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PRÉFACE. 

L^'Hiftoire des Abeilles & la manière 
|de les gouverner ont exercé une 
iotinité d écrivains de toutes les clafTes 
& de tous les fiéclels. Les uns fe font 
piincipalement appliqués à étudier leuc 
police , à obfcrvcr leurs manœuvres > 
â fuivrc leurs procédés , & parmi ceux^ 
là on peut compter des anciens Se 
même quelques modernes qui ont mêlé 
beaucoup de fables avec un aflez petit 
nombre de vérités. D'autres n ont pref- 
quc parlé des Abeilles que relativement 
à la manière de les élevfer & d'en tirer 
un bon parti. Si leurs ouvrages renfer- 
ment quelques traits de Thiftoirc de 
CCS infedes, ce font des anecdotes ro- 
maflcfques, des prodiges, des merveil* 
les dont ils ne donnent aucune preuve, 
& qui n'ont jamais exifté que dans les 
géorgiqucsdc Virgile ou dansJ'imaginà- 
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tion réduite de quelques anciens dont 
ces compilateurs ne font que les fidé* 
les échos. Ceux - là font les auteurs 
de cette multitude de petits traités & 
de mérhodes dont tout le mérhc ne 
confifte fouvent que dans la répétition 
de ce que Ion fçavoit dé)a> ou dans 
1 enumération de quelques expériences, 
de quelques obfervaiions particulières 
fur la manière ordinaire de gouverner 
les Abeilles. Quelques-uns enfin ont 
hcurcufcment réjuni ces deux objets, la 
pratique & Thiftoire > Tufagc ,& la fpé* 
culation. Des Académiciens auffi habi* 
k$ obfcxvacears que citoyens zélés fc 
font mis fur les rangs, & nous ont don* 
fié tout ce que nous pouvions cfpércr 
de mieux dans 1 un & lautre genre. La 
matière pourroit donçpiroîtrc épuifée, 
& l'ouvrage que nous préfentons au 
public regardé comme une produdion 
fuperfluc qu'on devrpit lui épargner. 
Nous aurions en effet gardé un étcr* 
ncl filence , fi nous n'avions eu çn 
vue que de pctfeftionner l'ancienne 
méthode , ou de répéter ce qui a été 
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dh par tant d'autres fur ce fujet* Mais 
notre plan diffère c0cntiellement de 
celui de tous ceux qui nous ont pré- 
cédé. Bien convaincus que le corn* 
mcrce de la cire cil très - important , 
que la conlbmniation en devient tous 
\cs jours plus grande ^ & que malgirc 
cela le nombre des ouvrières qui peu- 
vent feules nous la fournir,, n'aug- 
mente pas , que les particuliers font 
auflî indifférens que jamais pour l'en* 
trctien de ces infeâcs précieux , nous 
avons attentivement examiné d'où 
, pouvoit venir cette difctte de cite dans 
un Etat qui ef): auffi propre que tout 
autre à élever des Abeilles ^ & où les 
fujcis ne négligent rien de ce qui porte 
l'empreinte de l'utile & de Tintéreflant; 
& il nous a été facile de reconnoître» 
par notre propre expérience, que la dif- 
ficulté d'approcher & de gouverner ces 
vckQtcs redoutables, & le peu de profit 
que rapporte cet entretien , quoique 
dirigé fur les meilleures régies , étoient 
Tunique caufe du dégoût des particu* 
liers pour une occupation d'ailleurs H 
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amufame & fî avantageufe. Maigre les 
-confeils & les préceptes des auteurs les 
plus éclairés & les mieux intentionnés, 
malgré les réformes utiles qu'ils fe font 
efforcés d'introduire dans ranciennc 
conftrudioi) & dans la manière dy gou^ 
verner les Abeilles , la cire n en eft pas 
moins chère , les Abeilles n*cn font 
pas plus communes, parce qu'il a été 
impoflîble , en confervant ks Ruches 
ordinaires, de remédier aux accidens 
multipliés qui les font périr. ou qui les 
empêchent de profiter & de fe multi-» 
plier. Malgré les louables eftorts de tous 
ceux qui fe font intéreffés au fort de 
ces infcdcs , la pratique cruelle dç 
les étouffer pour avoir leurs provi- 
fions s'eft encore généralement répan-^ 
due^ parce qu'on n a pu ta remplacer pac 
rien de mieux. Le froid cil toujours 
refté en poflTcflîon de faire mourir la 
plus grande partie de ces mouches pen^ 
dant fbyver & au commencement du 
printems, les fouris, les mulots & ces 
légions d'ennemis qui en veulent^ àieur 
vie ou à leurs proyifions , de Icut ôtec 
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l'onê & d'envahir ou de ravager les 
autres. La méthode ordinaire de tailler 
les juches ou de les tranfvafer eft en* 
core auffi meurtrière & auilî commune 
que iaiïiaiss les pluyes & l'humidité in- 
Ment encore les Abeilles ôc moififlent 
leurs provifîons. On n'eft pas plus fa- 
miliarifé aujourd'hui avec elles qu'au* 
trcfois. On ne les approche encore 
qu'en tremblant. On n'a pas plus de 
éicilité à les nourrir > 4 les nettoyer > 
\ leur donner les fecours nécelTaircs^ 
k à faire la récolte de leurs provifîons. 
Pour parer à tous ces inconvéniens on 
a cherché une nouvelle maniete de les 
loger & de les élever > qui , en nous 
facilitant Taccés de leurs Ruches , nous 
aifurât leur confervation , & qui en 
fourniilànt des moyens. aifés de nous 
emparer de leur fupcrflu, les laifllt mul* 
liplier . autant que nous le délirerions. 
Nous ofons nous flatter d'avoir exac- 
tement rempli ces objets importans pax 
la ncTuvelle conftruftion de Ruches de 
bois dont on va expliquer féconomic 
& la manière d y gouverner les Abeil* 



V»} ^ PRE' F A CE, 

les. Ce n'cft point ici une invcn||on 
frivole enfantée par le loifîr & par le 
défir feulemenc de paffer pour aureur 
ou pour inveoteur. Il en coûte fouvenc 
a0cz peu pour en acquérir le titre, &c 
nous convenons ians peine qu il nous 
en coûteroic beaucoup trop pour en 
avoir la réputation & la céiébrité. Nous 
iom mes même 6 éloignés de toute cf- 
péce de faulïe gloire dans ce genre ^ 
que dans la iuf^e crainte de ne pouvoir 
contenter le , public , nous avons en 
îccours à un de nos amis qui s cft 
chargé d'arranger & de difpofer les. 
matériaux que nous lui avons fournis» 
fur notre méthode particulière de goun 
vcrncr les Abeilles, & qui, en è)urni(i 
fant tout le refte > s'eft efiforci de don- 
ner à cette produdron la meilleure foc? 
me qu'il lui a été poffible, I>ans cette 
préface, comme dans tout le cours dç 
cet ouvrage, il veut bien être notre 
interprète & parler toujours en notre 
nom, coitome s'il n'y a voit ici qu'un fcul 
auteur. Nous n'avons cherché qu'à être 
de quelque utilité k notre patrie; Ç\ nom 
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avons ç€ mérite , nous ferons très- 
comens de ce partage. A ce prix % 
BOUS aurions volontiers coniçntis à 
être toujotirs ignorés. Ceft encore 
pour l'avantage du public , pour ne 
pas le tromper, pour ne rexpofer même 
a aucune mcprife, que nous avons fait 
des épreuves reitérées , des expcrien-t 
ces fuivies , des clTais falis nombre 
pendant plufieurs années. Par-là nous 
nous (bmmes mis en état de rectifier 
& de corriger ce que les premières 
tentatives pouvoient avoi^ de dcfec^. 
lucux ou de moins heureux. Nous n a- 
vons épargné ni nos peines ni la dé- 
pcnfc pour nous aflurer de la jufteflc 
des mcfures que nous avons prifes. Le 
fttccès a pleinement répondu à notre 
attente » & nous avotis eu la fatisfac- 
tion de voir notre conftruâion recher- 
chée & prefque répandue dans notre 
province avant que nous ayons eu le 
rems de la rendre publique. Nous pour-r 
rions ici produire les lettres d'un grand 
nombre de pcrfonncs très - rcfpcdablcs 
^ très-ççlairécs de tous les éiats, que^ 
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ques-unes même dun rang iltuftre & 
d'un mérite bien connu dans la rcpu-f 
blique des lettres, qui «ont daigné s'in*» 
térefler à cette nouvelle conftruâioft ^ 
qui en ont reconnu Tutilité & les 
avantages y qui l'ont même adopté^ 8c 
qui nous fblllcitent depuis long-tcms 
de la communiquer au public^ & de 
leur donner les éclairciflemens que 
la diftancc des lieux & d'autres cir- 
confiances nous ont forcé de remet- 
tre jufqu'à ce moment. Nous place* 
rions ici . volontiers ces témoignages 
il glorieux & fi flatteurs pour nous , 
fi propres à nous aflurer la confiance 
du public , #ils n'étoient renfermés 
dans des lettres particulières dont nous 
n'ofbns difpofer fans le confentement 
de ceux qui nous en ont honoré. 
Nous efpérons , qu'indépendamment 
dé ces fecours , un examen un peix 
réfléchi de notre méthode décidera 
pleinement en notre faveur ceux c\\x\ 
âuroient le plus d'éloigncmcnt poui 
les nouveautés les plus permifcs & \c\ 
plus avantageufes. 
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Nous n'ignorons pas que le préjugé 
fe récriera d'abord contre la dépenlo 
qu'exigent ces nouvelles Ruches. Nous 
convenons même que du premier coup 
d'oeil y on a peine à concevoir que 
le profit des Ruches puiffe payer des 
frais qui pyoificnt d'abord révoltant 
Mais nous conjurons tout leâeur im* 
partial de lire attentivement ce que 
nous avons dit pour anéantir ce pré- 
*)ûgé dans tout le cours de notre ou- 
vrage , mais for -tout dans le fécond 
ûwreticn , de fuivre la comparaifon 
que nous y avons fait des avantages 
àt notre méthode fur fancienne , du 
produit de Tune & des inconvéniens de 
i'antrc. Nous croyons avoir démontre 
qacles fi-ais de la coiiftrudion des Ruches 
fontfiirabondammentcompenfés par leur 
produit, & qu'il y a un profit très- fur & 
ttès-rccl à s'attacher à cette nouvelle ma- 
BKtt d'élever les Abeilles. Nous ne 
noos étendrons pas davantage fur le 
fiNid de notre méthode^ nous efpérons 
qiicla lecture qu'on fera de cet ouvrage, 
nms fervira d'apologiç, , 
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Notre premier objet éioit de pré- 
fenter cette nouvelle conftruâion toute 
nue en quelque façon & toute déchar- 
née. Nous 'n avions fait qu'un calcn« 
drier qui rcnfermoit toutes les opéra- 
tions de chaque mois de 1 année à 
^fage des perfbnnes dc^ campagtie. 
L'hiftoire natm^lle des Abeilles ny 
entroit pour rien ; nous en avions fé- 
vêtement exclu tout ornement, toute 
digreffion qui demande un peu de ré- 
flexion , toute expérience un peu dé* 
licate , & enfin toute diflcrtation 
tant (oit peu fça vante, parce que nous 
ne nous adreffions qu'à ces hommes 
à qui il ne faut que les choies les 
plus iîraplcs , les plus courtes & les 
plus intelligibles. Mais on nous a fug* 
géré une réflexion bien naturelle & 
bien fondée , qui nous a fait entiè- 
rement changer le plan de notre ou- 
vrage , & qui nous a déterminé à en 
préparer un auire bien différent du 
premier , (» on en excepte le fond 
que nous avons dû foigneufement col^ 
ferver. On nous a fait reoKtrquet ce 
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<^ue M. Bazin , membre de TAcadé^ 
mie royale des Sciences a judicieofe* 
ment obfervé dans fa belle hxftoire 
des Abeilles , ceft-à-dire,* qt^e Ji ïùn a 
des préceptes à donner fir la meilleure 
minière de conduire les Abeilles ^ c'efi 
4WX ferfinnes aune condiiiom sisie (jr 
dnn efprit plus cultivé quil fâUt let 
ààrt^er. Leur intelligence / lewrs fâ^ 
cnltés , /e. tems dont elles peuvent plut 
miment dt/pâfer , les mettent a portée 
é tenter ér même dexkuter les prati* 
fits les plus favorables pour da muùi* 
flicêtion ér l^ confervation dis Ruches. 
Ù elles y réuffiffent ^ les payfans Jç auront 
hiemit l^s imiter. Il cft en effet d'ex- 
périence conûame^ que quoique fou- 
vent très -bouchés pour les chofes de 
raifonnement , pour les chofes même 
qoon leur a démomré erre les plus 
avantageufes , ils font très • habiles à 
imiter ce qui raf^orte du profit , 
poorvvi qu'on leur donne l'exem- 
ple. Il ne £iur donc pas sadrefler i 
eux pour faire la fortune dune inven- 
tion dont futilité & ie produit fc 
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de Tabrcgé des mémoires fur les Abeit^ 
les qu'a inféré dans TEncyclopédrc M* 
d'Aubenton le digne collègue de M* 
de BufFon-dans la compoQtion de ThiC^ 
toire naturelle. Les faits & même quel^ 
qucfbis les expreffions qui rende^nr cer* 
raines expériences^ feront les mêmes dans 
1 ouvrage de M. Bazin & dans le nôtrc^ 
parce que nous avions te même guide 
& que nous avions la même confiaoce 
en lui. Si nous ne nous fommes pas 
toujours fcrupuleufement attachés aux 
obfervations de ces grands hommes ^ &c 
fur -tout aux induâlons & aux confé* 
quences qu'ils en ont tiré, fi même 
nous nous fommes permis de dire no* 
tre fentiment 6c de nous éloigner da 
leur^ de combattre leurs cot^Jcaurcs & 
de leur en (ubhituer d'autres qui nous 
ont paru mieux fondées, nous croyons 
favoir fait avec toute la modeftie qui 
nous convient, & avec tous les égards 
qui font dûs à leur célébrité > & plus 
encore à leur mérite & à leurs lumiè- 
res. Malgré le grafnd poids & rauto* 
rite bien rcfpeaabic quoQC |uftemenit 

acquifes 
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acquifes les obfervations du petit nom- 
bre de naturaliftcs qui ont fuivi de 
plus, près les Abeilles » nous penfons 
qu'on peut & qu'on doit faire quel- 
que différence entre elles- Les unes 
ont pour objet les travaux, la générar 
tien, la multiplication, Tanatomie Se 
la çonnoiflance des différentes parties 
du corps des Abeilles* Les autres con- 
cernent les procédés merveilleux , les 
manœuvres ingénicufcs, l'induftrie rai- 
fonnée, Tamour décidé pour le bien 
commun , ou même cet inftind fingu- 
licr qu'on (èmble accorder avec com- 
phifaocc à ces înfeâcs. Les premières 
doivent être regardées comme incon- 
teôables, parce qu'on a eu tout le tems, 
tous les moyens & toute la facilité de 
les vérifier , de les répéter & de les 
conftater. Les fécondes , fur lefquelles 
nous nous fommes principalement écar- 
tés de nos condudcurs ordinaires, ne 
nous paroiflent pas avoir le même dé- 
gré de certitude & d'autorité. Ce font 
moins des faits qu'on ait bien vu 5c 
levû que des çonféqucnces qui n one 

11 



N 



xvîîl P R E' PjtCÉ. 

pas une liaifon occeflfaire avec les pro* 
cédés que Tobrervateur a remarqué. 
D'ailleurs, il y a des obfervations qu'on 
ne peut faire hors d^e la Ruche > & il eft 
bien difficile de fe mettre à portée 
d en bien voir le dedans. Les manœu- 
vres qu'on a le plus à cœur de fuivrc, 
fe font fouvent dans des eudroits trop 
éloignes des yeux du fpcâateur ou trop 
peu éclairés , & en général tout le fait 
trop tumulruairement dans une Ruche, 
& avec trop de vivacité, pour qu'on 
puiflc être bien fatisfait de ce qu'on 
a vu* Nous avons fans doute des obli- 
gations efTentielIes à la fagacité & au 
travail confiant des naturaliftes qui dans 
ces derniers tems ont obfcrvé les Abeil- 
les. Ils ont corrigé ou plutôt détruit 
bien des rapports dictés par l'amour du 
tncrvcilleux. Un grand nombre de faits, 
qui dans l'hiftoire des Abeilles parurent 
des merveilles de des prodiges aux an* 
ciens, ou ont été entièrement rejettes, j 
ou ont perdu ces titres trop faftueux Se 
fi peu mérités. Mais feroit-ce faire injure, 
à ces obfecvatcurt d ailleurs 1î laboricu|^ 
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Se (i judicieux , que de penfer qu'ils 
Dont pas encore détruit tontes les fa- 
bles , & que quoique leurs rapports 
foicnt prefque toujours très-exads, les 
conféquences qu'ils en ont tiré font 
quelquefois libres & arbitraires, quel- 
<juefi>is peut-être IciFet de Tamouc 
qu'ils avoient pour le fujet qu'ils exa- 
minoient ï "Je fuis ferfaadé , dit M; de 
Reauaiur lui - même , qt$€ ces momhes 
aàmirdbles ne ni ont pas tout montre k 
beaucoup près , quelles fe font réfervées 
encore des myfteres quelles pourront dé^ 
cmvrir a quelqu'un qui les obfirverâ dans 
de nouvelles circonftances ^ ^ avec une 
nouvelle affiduité. Ne pouvons -nous pas 
a/oôter que celui qui les fuivra dans 
de nouvelles circonftances y & avec une 
nouvelle affiduité, ne leur trouvera peut- 
être pas tant d'efprit qu on leur en at- 
tribue encore aujourd'hui, ou que tout 
vx moins il trouvera des cooipenfa- 
tions à faire bien défavorables à leur 
induftrie & à leur intelligence.^ L'exem- 
ple de M. de BufFon , & la ledure at- 
tentive oue nous avon» fait de fes ou- 

b^ 
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vrages nous ont autorifé à ne pas p^-^ 
roîrre trop crédules. Nous nous Tom- 
mes efforcés de réduire & de mettre 
«n oeuvre ce que ce profond philofo- 
phe nous a donné fur la nature des 
-animaux. Les bornes que nous nous 
létions prefcritcs ne nous ont permis 
•que d analyfer fon fyftême , & peut- 
être aurions - nous mieux fait de n'y 
pas loucher, que dentreprendre de met- 
tre en dialogue 9 & d'abréger un long 
diicours qui ne peut fêtre fans perdre 
beaucoup de â force & de fa beauté* 
On ne s appcrcevrâ que trop qu il n*y a 
^e lui qu'une partie de ce que nous 
avons dit fur cette intéreifante matière. 
Nous fouhaitetions fîncérement que 
rtout le refte de cet entretien lui ap- 
partînt également > & qu en général 
tout notre ouvrage ne fût quun noiH 
jvel abrégé des phyficiens & des ob« 
fervateurs qut nous avons lu. Le pu* 
bîic ne pourroit qu'y gagner, &,nous 
n'y perdrions qu'une gloire à laquelle 
• nous n'afpirons pas i celle d'auteur âc 
d'original. Mais il ne fe» encore (|uç 
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trop évident & trop fcnfîblc , que le 
plus fouvent nous avons manqué de 
reifoarces , & que nous avons été aban- 
donné$ à nous-mêmes , (bit dans tout 
ce qui eft relatif à cette nouvelle conf^ 
truâion , foit dans bien des chofes qui 
ont rapport à rhifloire des Abeilles, i 
Ce que nous venons de dire fer vira 
à répondre à deux demandes qu'on i>ous 
a déjà fait , & qui avoient tout Talc 
d'une critique. Eft-cc l'hiiloire des Abeil-» 
les que vous nous préparez , nous ont 
dit les premiers ? cette queftion ne ten-» 
doit qu'à nous faire ferttir ce que nous 
n'ignorons pas, qu'il eft très- difficile , 
& pre/qu inutile de vouloir manier des 
fujcts qui ont pafle par les mains de M* 
de Reaumur, & que M. Bazin a (i 
agréablement abrégé. Eft-ce d'un calen- 
drier lîmple pour route Tannée que 
vous allez nous enrichir , nous one 
dit les autres î il eft vifîblc qu'on crair 
gnoit l'ennui & le dégoût qu'entraîne 
néccflairement une méthode féche de 
pratiques & d'opérations purement mé^ 
çhaniqiies. Nou3 répondons que 'nous 



donnons tout à la fois un calendrier 
& une hiftoire. Le calendrier pour l'u^ 
tilité & le profit , Thiftoire pour rurilité 
& ragrément. Le calendrier pour Tufa^ 
ge de tout le monde > 1 hiftoire pour 
donner accès au calendrier chez ceux 
qui n'admettent rien que fous la forme 
de l'agrément ou de TinArudion. Quel 
parti prendront donc les gens de cam- 
pagne pour qui ce livre devroit être 
en partie dcftiné, & qui ne pourront 
cependant faifir bien des chofes qui y 
font répandues ? celui d'imiter , qui cft 
prefque le fcul qu'ils prennent ordinai- 
rement , celui même de lire l'ouvrage 
& de fe convaincre par eux-mêmes des 
xaifons que nous avons eu de fubftiruer 
une nouvelle méthode à lancienne. Ces 
raifons ne font nullement hors de leur 
portée. Deux cens pages d'hiftoire ou 
d'autre matière étrangère peuvent aifé- 
ment être laiflees de côté. Les ' chofes 
de pratique & d'ufage font aflez diG» 
tinguées & indiquées par les titres des 
entretiens; & dans ces matières il ne 
^eur fera pas difficile de nous fuivre & 
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^e nous entendre: d ailleurs feroit-cc 
trop préfumcr de lamour quonc pour 
le bien public les perfonnes plus culti* 
vécs , que de fuppofer qu elles daigne- 
ront expliquer à celles qui le font moins^ 
ce qui auroit befoin de quelque éclair- 
cilTemcnt ? Pour plus grande précau- 
tion y & de' crainte que les planches 
&les figures n'eulTent pas étés fufiifam- 
ment développées & déconspofées dans 
k cours de l'ouvrage , nous avons placé 
à la fin de ce livre une courte explica- 
tion de ces tnêmes planches qui pourra 
être utile à ceux qui ne vifent qu'à 
l'intérêt , & à laquelle tout le monde 
pourra recourir quand on voudra s'é- 
pargner la peine de chercher dans le 
livre même ce dont on auroit bcfàin 
fur le champ > nous prions même ceux 
qui voudroient faire conftruire des Ru- 
ches félon notre nouvelle méthode ; de 
coniuker cette explication ; nous nou$ 
fommes efforcés de la rendre auflî claire, 
auffî exade & auflî courte qu'il nous a 
été pofEblc. D'ailleurs nous avons eu 
accaflon d'y faire remarquer, & d y cor- 
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riger un bon nombre de fautes qui Ce 

font gliflecs dans la gravure , parce que 

nous n'avons pu par nous-mêmes pré(î«- 

der à la correâion des planches & des 

figures. 

Si nous avons choiH la forme du dia-^ 
logue , ce n'cft .pas que nous nous flat- 
tions d'en avoir le véritable ton. Nous 
ne lavons employé que parce qu'elle eft 
beaucoup moins fatigante pour bien 
des ledeurs que la monoiomie de la 
diffcrtation ennuyé , & parce qu'elle eft 
plus propre à éclaircir une infinité de 
petites pratiques , à détailler un grand 
nombre de manoeuvres, à développer 
bien des opérations qui ne feroient prcf- 
que pas fenfîbles dans un ouvrage fans 
cette précaution. Un jeune homme qui 
^ de grandes difpofitions & une grande 
avidité pour les connoiflances vraiment 
utiles vient chercher des lumières & des 
cclairciflemens chez fauteur de cette nou- 
velle confttudlon. Ce jeune homme fait 
<les difficultés & des réflexions qui nelup- 
pofcnt que le bon fens , des études ordi- 
naires 6ç d|es iedures choifies dont il afçû 
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profiter. Nous avions de grands modèles 
fous les yeux en fait de dialogues (ur 
l'hiftoirc de la nature, & en particulier 
M. Bazin (ur Thiftoire des Abeilles; mais 
ces modèles n'étoient propres qu à nous 
défefpérer & à nous faire abandonnée 
J cmrcprife. Les grâces du ftyle , la dé- 
licatefle Se rcnjouement d'un dialogue 
bien fuivi & bien entendu qu'on trouve 
dans ces ouvrages > ont fait depuis long- 
tems notre admiration , mais nous n'a- 
vons jamais prétendu les égaler. Trop 
heureux (î nous avons réuffi à nous aire 
cntcndfè fans ennuyer. ^ 

Il fera fans doute fuperflu de répon* 
drc aux reproches qu'on feroit peut- 
être tenté de nous faire fur fattencion 
que nous avons eu , non feulement à 
reipeftcr la religion , mais encore à 
prendre fon parti & fa défenfe. Ce n cft 
point ici un livre de piété ou de mo- 
rale, on en convient 5 mais tout hom- 
me eft en droit , & même dans fobli- 
gation , quand Toccafion fe préfente 
d elle-même & paroît l'exiger , de faire 
fentir la foibklTe des armes qu une phi- 
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lofophie trop hardie & malhcureufcinent 
trop à la mode> employé aujourd'hui 
contre la religion. Si c'cft là un ridi- 
cule , loin de s'en repentir , on s'en 
fait honnejur > & on n^cft point dans 
la difpofition de s'en corriger. 
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PREMIER ENTRETIEN. 

De U façon de cenfiruire Us nouvelles 
Ruches. 

A R I s T E. 

E vous rencpntrc heureufement f 
Eudoxe : vous pouvez mieux que 
tout autre m'aider à découvrir Tau* 
teur d'une nouvelle conftruftîon 
de Ruches pour les Abeilles : elle 
cft annoncée au pi4)lic depuis long-tems, & 
on U die bien fupérieure. à tout ce qu'on a 
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imaginé dans ce genre jufqu'à préfcnt; fcrîea- 
fement , Eiidoxe j n'y auriez-vous point de part? 
on vous foap^atinc violemment d'en être l'in- 
venteur t voudriez^ vous fatisfaire ma curiofiré ? 
left-c^ un myftere qu'on ne puiffe pénétrer ? 

E u D o X E. I 

Que vous importe, Arifte? cette nouvelle 

découverte, quelque utile, quelque avantageufc 

-^ue vous la fuppofiez, vous intérefle, je^enfe, 

aflèz peu en particulier ; vous n êtes pas encore 

d*âge ni d'humeur à prendre beaucoup de part 

à une invention de cette nature. 11 n'eft point 

ici queftion d'une mode frivole qui va renchérir 

fur le ridicule de celle qu'elle remplace, il ne 

s*agit que d'un bien folide, du bien du public 

. qui ne vous a pas fans doute conftitué fon émif^ 

îaire, ou fon interprête. 

A RI STE. Vous me faites tort, Eadoxe : vous 
me rendriez plus de juftice fi j'étois un peu 
plus connu de vous : o^tre l'intérêt du public 
pour lequel j'ai peut-être un zélc plus vif âc 
plus réel que vous ne penfez, j'ai des raifons 
perfbnnelles, des motift particuliers de décou- 
vrir l'auteur de cette nouvelle méthode. 

EuDOXE. Eh bien [ je fuis cet auteur que 
TOUS cherchez , quel avantage tirerez -vous 
pertônnellement de cet aveu } jeune encore » 
prefquc dans le printems de l'âge , dans la faî- 
ibn des plaifirs, & dès-U peu curieux de tout 
SQ qui ne porte que Tempreinte de l'utile y 
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{toigoé d'ailleurs 4c votre famille , de votre pro- 
TÎflce s & par conféqaent hors d'état de vous 
livrer à des épreuves fuivies, â des expériences 
néceflaires , quel ufage vondriez-vous faire de 
mes connoiilances fur le gouvernement des 
Abeilles } 

ARisTfi. Ma jeunelle ci part, qui n'efl: pour 
moi qu'un motif de plus de me tenir en garde 
contre ce qui n a que les dehors trompeurs dii 
brillant & du finîcieux, Téloignement même 
de ma famille eft une raifon pour moi de cher^ 
cher à m*enrichir de cette nouvelle connoif- 
fance ; voici pourquoi : obligé de paflèr en- 
core quelques mois dans cette Ville» ne ferat- 
je pas charmé de remplir les grands vuides que 
ne laiflèront les affaires qui m'arrêtent ici» par 
des inftruAions utiles I Mes parens vivent a la 
campagne à Tombre d'un revenu aflèz modique > 
pois-je faire mieux que de me préparer un dé^ 
iaffement honnête qui augmentera mon patri- 
moine» 6c lui (èrvira de fupplément? mettex 
encore en ligne de compte l'avanta^ que j'ad* 
nd de cultiver plus affiduement, de cimenteL 
par ma reconnoiflance cette tendre Se généreufe 
amitié qui vous attache à ma famille depuis & 
long-tems *> j'ofê même vous dire que vous ne 
me tr«Hiverez pas tout^à-fait neuf fur cette ma- 
dère: je lis avecavidité depuis quelques mois des 
auteurs anciens» qu'on m'a afluréêtre de grands 
maîtres dans.ce genre , Se parmi les modernes 
)c m*atuchc far*cout à cdai ^ui a pour titre ; 

Al 
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h gmvtrncmcnt admirable , au la république des 
jibeilles , & Us moyens d'en tirer une grande «fî- 
lité. A Paris 174^- 

EuDQXE« Le ton de critique , & de cen(èur 
xn*eft totalement étranger ^ mais je dois vous 
avertir que vous auriez pu faire un meilleur 
choix-, rhiftoire naturelle des Abeilles par M, 
Bazin mérite certainement la préférence à tous 
égairds. : outre la pureté , la netteté de la die* 
tion, les agrémens du ftyle* lenjoiiement d*un 
dialogue bien entendu» vous y trouverez tout 
ce que nous avons de plus avéré > de mieux 
conftaté fur les Abeilles , & de plus utile fur 
leur gouvernement relativement à Tancienne 
méthode : la nouvelle Maifon Ruftique vous 
auroit fourni un précis , un abrégé de tout ce 
que Meffieurs de Reaumur & Bazin ont am- 
plement détaillé fur cette matière. Te rends 
judice à la probité > au zélé , aux vues loua- 
bles de tous les auteurs que vous avez confulté; 
mais je ne penfe pas que leurs ouvrages puiflènc 
fervir de régie, ni de modèle. 

Ariste. Il me fera fort facile de renoncer 
aux préceptes 6c aux découvertes de ces auteurs ; 
leurs préjugés prétendus ou réels n'ont pas en- 
core jette de bien profondes racines dans mon 
cfprit : je n'apporterai, fî vous voulez >«pour 
toute difpoiition, qu'un peu de raifon & de 
phtlofophie > avec beaucoup de docilité. 

EuDoxE. Continuez i les lire, noustrouve- 
sons peut-être l'occaiioa de réformer , Se de 
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corriger ce qui noas paroîtra défedaeax *, I» 
raifbn & nne philofophie faine vous (èrooc 
par-tout d*un grand fecours ; pour votre dociii- 
ré , vous n'en ferez ufage qu'autant que l'évi- 
dence l'exigera : je fuis flatté de la confiance 
qoe vous avez en moi > & pour y répondre 
je con(èns volontiers à vous(ervirde guide dans 
la nouvelle carrière que vous voulez parcou- 
rir \ je ne vois *qu'un inconvénient au parti 
que vous prenez; c'eft que vous (erez obligé 
de me chercher > & de vivre avec moi à la 
campagne : mon Rucher m'y fixe prefque 
continuellement dans cette (àifon» parce que 
ceft depuis la fin du mois de Mai jufqu'au mi- 
lieu du mois de Juillet que les Abeilles déman- 
dent une attention plus fuivie ; d'ailleurs, je 
vous avouerai que je trouve mon compte dans 
cette efpéce de (blitude; depuis long-tems un 
trop grand commerce avec les homnies m'cft 
â charge : fans être mifantrope > ni farouche 
je crains les dangers, ou tout au moins, les dé- 
fagrémens de la fociété; pour juftifier 1% parti 
qoe j'ai pris je n'entrerai pas dans un détail que 
1 expérience ne vous apprendra que trop dans la 
fuite, je (buhaite que vous n'en foyez jamais la 
vi&ime. 

A RIS TE. Le parti que vous preney n'eft 
pas aufli propre que vous le pcnfez à me dé- 
goûter & à me déconcerter : dès ma jeuneflc 
)e fuis accoûramé à la campagne , je fuis def- 
jdné à y paflcr pcut-ctrf toute ma vie, & je ne 
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dois pas cil perdre Thabicucle ; en cela je crois 
^ue la néceiTité eft afTez d'accord avec mpn 

Soût , & mes inclinations ; malgré mon peu 
'expériente > le tumulte des Villes a ^u 4 ar* 
traies pour mol» je connois aflfèz les homn^^ » 
& leurs défauts pour les craindre & les redou-* 
ter, ou du moins pour n'être pas fort jaloux de 
Icurfociété, 

EuDoxe. Puifque vous 4tes déterminé â 
courir tous les rifques de ce nouveau genre de 
vie , je vous communiquerai volontiers tout ce 
que mes réflexions > & une expérience de plus 
de vingt années ont pu m'apprendre d'utile 8c 
d'intércflànt fur les Abeilles : nous voici fur la 
route de ma peritc campagne > voulez -< vous ea 
f^^ire le voyage avec nioi ? 

Ariste. Volontiers : il ne m'en coûtera pas 
beaucoup à vous donner cette première preu« 
vc de rempreflcment que j'ai de voir votre nou- 
veai| Rucher, & de profiter des lumières que 
TOUS me promettez ii obligeamment. 

filpoxE. En chemin faifant je vais vous 
montrer les planches qui repréfentent les diffé- 
rentes pièces qui compofent mon Rucher ;. je 
]es ai fait exaâement graver , je vous en don- 
nerai un exemplaire à votre départ •, ces plarw 
çhes vous fuffironr pour faire conftruire de nou- 
velles Ruches fi vous adoptez mon invention ; 
vous conviendrez de leur exaditude, quand 
vous les^ comparerez avec la réalité. 
A ai s TS* Oh 1 voici du nouveau pour moi : 
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|e ne trouve rien ici qui me rappelle le$ an- 
dcnnes Rnches » tout eft différent > tont eft 
entièrement di/parate s hâtez- vous > de grâce» 
de me doiuier l'explication de ces différentes fi- 
gures. 

EuDoxE. Avant que de voul fatisfaire > je 
dois vous dire en général que chaque Ruche a 
une table» trois ou quatre hauilès> Se un fuN 
tout : toutes ces pièces ont encore leurs acce(^ 
boires , & leurs dépendance. Ici d'abord > fUttl* 
ih$ i^figuu I. vous voyez une table (ans Rd- 
che : elle doit avoir quinze ponces > quatre 
lignes de largeur A. B. mais pardevant Se derr 
riere C. D. E. F. elle doit avoir dii-itenf poU^- 
ces quatre lignes à caufe du menton M. qui 
occupe quatre pouces vis-à^vis la bouche du 
furtoutj figure i. pour donner aur Abeilles la 
facilité d'entrer dans leut Ruche \ cette table 
qui a un pouce Se demi d'épaillèur doit être 
poféefur trois piquets 'placés en triangle >)fj(ir- 
n }. A. B. C. ils n'ont que deux pieds deux 
on ttofs-pouces de hibtéur : ils font' enfoncés 
d'un pied en terre > Se par conféquent la table 
A'cft élevée au*deflus de la terfequedd treize on 
quatorze pouces *, le menton figure i. M. a6x 
pouces de largeur fur le bord do devatit G» L. 
& trois pouces contre le furtouc N. O. voici 
des haultes.. • . • • 

Ariste. Il n« fcmWe que vous oublict 
encore i;»ien des pièces dans cette première fir 
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EûDOxi. Nous les reprendrons dans crii 
inftanc > paffons aux haufTes , il y en a de fè- 
parées» il y en a de réunies : unehaullè eil: 
une efpéce de boëce qoi a an pied en quarré 
fur trois pouces de hauteur : elle a un fond de 
trois lignes d'épaiflèurt avec une petite barre 
de fix lignies en quarré par dellbus à fleur du 
bois pour foutenir l'ouvrage : cette barre porte 
fur les deux côtés oppofés â la bouche de la 
hzXiSt flanc. $.fig. 8. D. quand cette boëteeftfèu^ 
•le, & ifolée elle retient le nom de hauile ; quand 
il y en a deux ou trois , trois ou quatre réa« 
nies enfemble» comme vous le voyez flanche ;• 
fg. I. ji.B. C. D. ou bien planthe 5. jî^. i. v^. 
A C elles forment la Ruche de la nouvelle 
cohftruébion. Venons au furtout : c*eft une 
boëte oblongue qui a vingt-quatre pouces de^ 
liauteur pardcvant» Se vingt pouces par derrie*^ 
xe , ce qui forme une pçnte de quatre ponces 
^ui eft luffifante pour ^écoulement des eaux » 
voyez planche i. fig. 4. qui le repréfente vu de 
profil , ou de côté , Scfig. 1. qui le repréfente 
vu pardevant -, fa largeur qui eft de treize pou- 
ces huit lignes en quatre > enveloppe 6c cou<^ - 
vre exaâement uhe élévation qui eft au milieu 
de la table dont je vous parlerai dans an mo* 
ment : cefiûrtout couvre auffi la Ruehe de fa^ 
çoh qu'il fe trouve dix lignes de diftance entre 
lui & la Ruche , puisqu'il a treize pouces 
huit lignes de largeur. Se que la Ruche n a 
qu\]n pied quarré^ > revenons malmenant ùit 
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Bos pas 9 & décompo(bns toutes ces pièces. 

Ariste. Un moment, je vous prie : je 
▼eux rcconnoîtrc à coup fîir toutes les pièces 

que vous m*avez rapidemment montre je 

fuis maintenant en ctat de vous fuivre. «^ 

£uDoxE. Chaque Ruche a fa table parti- 
cnliere , différentes hauilès , & un furtout \ la 
table travaillée félon les dimenfions que nous 
loi avons donné , renferme quatre chofes par- 
ticulières : un menton pardevant donc vous 
connoifîèzdéjala deftinacion , une élévation aa 
milieu > un trou de huit pouces en quarté y Se 
nn tiroir ; Télévation eft de treize pouces huit 
figues en quarré fur fix lignes de hauteur. 
^mbe i'fig' I. P* Q. R* S. cette élévation met 
ks mouches à couvert de Thumidité > & de 
la ployé qui inondent quelquefois les bords de 
la Ruche, parce que la Ruche efl: pofée fur 
cette élévation , & que le furtout environne » 
& circonfcrit la Ruche , & l'élévation jufqucs 
dans fon fondement. Le trou qui eft au milieia 
<fc cette élévation/^. i.T. doit avoir huit pou- 
ces en quarré : il fert à deux fins également 
ÎDtéreflantes , à réchauffer les Abeilles par le 
moyen d'une chaufferette , quand elles font 
engourdies par le froid , & à leur donner a 
manger quand elles font dans la diiette , (ans 
être obligé de lever la"^ Ruche. 

Ariste. Il me paroît que cette ouverture f 
qui eft immédiatement fous la Ruche > ne peut 
que nuire aux Abeilles en livrant un paUagc 
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au froid , & aux vapeurs humides qui s*éié« 
vent de la terre. 

EuDoxi. Ce prétendu inconvénient difpj»- 

roîcra quand vous aurez remarqué que cette 

ouverture cft condamnée par dclFous par le 

moyen d'une coulKTè , ou d'un tiroir qui fe 

{rlilTe par derrière la table fur des Hreaux» vous 
e voyez à. moitié tiré flambe i. fig. i* f^. T. 
cette couliflè a au milieu X une ouverture de 
quatre pouces en quarré , garnie d'une plaque 
de fçr-blanc trouée, pour donner de l'air aux 
mouches pendant les mois de Juillet > d'Août, 
& de Septembre de crainte que le couvain Se 
le miel ne s'altèrent par les grandes chaleurs : 
cette ouverture s'appelle évcntoufe* 

A RI STB. Mais THyver & le Printems 

.EuDoxi. Pour THyvct & le Printems il y 
a deux petits liteaux de fer* blanc par dcfibus 
la grande couliflè où l'on met une petite cou* 
liflc de fer- blanc tout unie, & fans trous pour 
boucher l'ouverture. Cette invention a une uti* 
lité évidente qui eft de recevoir en tout tems 
ks immondices & les ordures de la Ruche : 
on peut, & on doit tirer cette coutiife de tems 
en tems, la nettoyer avec une aile d'oye; cette 
précaution procure aux Abeilles une propreté 
dont elles font auffi jaloufes , qu'elle cft eflèn* 
lielle à leur Tante & à leur travail 

Ariste. Avez-vousépuifé, Eudoxe, toutes 
les utilités de votre table? ne laiflez rien échap* 
pcr> ne me laiiTez rien ignorer, je fuis.*... 
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EuoexB» Comptez fur ma vigilance» & fur 
le défit fincere que ) ai de vous être utile : s^il 
m'échappe quelque chofe dans une première 
converfation , une féconde remédiera â cet in- 
convénient-, nous en fommes i la hauflè qui cft 
la féconde grande pièce de mon Rucher. La 
hauflè > je crois vous l'avoir dit , prife folirai- 
rement > ne forme pas une Ruche » ce n'eft 
qu'autant qu'elle eft réunie à une (èconde » 
cette féconde à une troifiéme » à une qua- 
trième félon Texigence des cas : pour un pre- 
mier eflàim on en peut mettre trois ou qua- 
tre > & deux ou trois pour un eflàim qui vient 
un peu plus tard ; cliaque hauflè a une bouche 
de douze lignée de hauteur, quinze lignes de lar- 
geur par le haut & onze lignes par le bas, pour 
fervir d'entrée aux Abeilles, & un fond dans le 
milieu duquel il y a une ouverture de fept pou- 
ces & demi en quatre : le refte du fond eft 
percé de petits trous , flmcbt 5 . fig. 8* 

Ariste. Quelle eft la deftination de cette 
ouverture» & de c^s petits trous? 

£uDOXB. Cette ouverture, ic ces petits 
trous fervent a donner l'atfance aux Abeilles de 
porter leurs matériaux au haut de la Ruche pour 
y former & y attacher leurs rayons : cts petits 
trous épargnent aux Abeilles àc% circuits inuti- 
les qu'elles fcroient obligées de faire pour par- 
courir tous les endroits de leur Ruche. 

A R I s T E. Je conçois que ces différentes haufl 
ics en les plaçant les unes fur les autres» le fond 
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toujours en haut , peuvent & doivent composer 
une Ruche, mais trois chofès m'embarraÛent : 
la première eft qUe ces hauflès ne peuvent pas 
être tellement réunies qu elles ne laiflènt du jour 
qui peut être nuifible aux Abeilles, &lesoccap- 
per fort inutilen^ent. La féconde eft que la der- 
nière haufle ayant le fond, ouvert comme les au- 
tres^ il eft impoffiblc que les Abeilles puidènc 
attacher leurs gâteaux, car il eft i6conteftable 
qu elles commencent tpujpurs leur édifice par 
.le haut, & qu'elles le continuent toujours en 
defcendant : la troifiéme confifte en ce que 
chaque haudè ayant une bouche particulière » 
cela fournit des iiliies très-(uperflues aux Abeil- 
les , ilTues d'ailleurs qui ne peuvent contribuer 
à la bonté de la Cire & du Miel. 

EuooxE. Vos difficultés font raifonnables» 
je vais les réfbudre par ordre : je remédie ' au 
premier inconvénient, en mettant un peu d*un 
pourjet fin entre chaque haufle pour boucher 
tout intervalle, tout interftice, & ccft à rece- 
voir ce pourjet qu'eft dcftinée la moulure que 
vous voyez entre chaque haufle, p/4»cfce ^^figi- 
je remédie au fécond en mettant une planche 
proportionnée dans le fond de la dernière hauflè > 
flancht 4. fig. 3. je mets également de petites 
planchettes qui condamnent les petits trous : 
j'attache le tout avec du fil de fer en croix que 
je ftrrc à volonté avec des petits coins de bois,, 
fig. 4. refte votre troifiéme difficulté qui fera 
facilement levée en vous avertiflànt que je ne 
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htflè qac la bouche de la hauflè du bas ou- 
verte : les autres font condamnées avec du 
liège que j'enlève facilement avec mon cou- 
teau. 

Ariste. Il me paroît que dans votre Ru- 
dier, comme dans la fociétc> il y a bien des 
bouches inutiles > & dont on pourroit facile* 
ment (è paflèr ; ne feroit-il pas plus fimple d'a- 
voir des haudès de deux efpéces dont les unes 
auroient une bouche, & les autres n'en auroienc 
pas >. vous en placeriez une du premier genre 
dans Iç bas de la Ruche» & les autres feroienc 
uniquemenc deftindes pour le bas : par-là vous 
vous épargneriez le foin de les condamner, &* 
h dépente en feroit un peu moins confidéra- 
bic. 

E ui> o XE. Vous allez un peu vite en befogne : 
ime connoiiTance un peu plus étendue de ma 
méthode vous apprendra que ces bouches ont 
une utilité très-réelle 9 où plutôt qu'elles font 
indifpenfablement néceflàires^ en voici une rai- 
fon décifive : il arrive fouvent qu'un ellaim trop 
£)ible 9 ou même un edàim vigoureux n'a pu 
faire , à raifon d'un mauvais tems trop conti- 
nuel, ou par d'autres accidens, toute la pro-' 
vifion que vous efpériez d'abord : aux appro- 
ches de rhyver il eft eflcntiel de ne pas laiflièr 
votre nouveau peuple dans une Ruche trop 
(pacieufe, le froid pourroit le faire périr; quel 
piarci prenez -vous dans ce cas? celui de déta- 
cher» & d'ôter la hauflè du bas> & alors la 
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fuivante fert de fondement à la Ruche en dd- 
tachanc le morceau de liège qui condaniinoit 
la bouche *, les autres opérations dont j*aurai 
foin de vous inftruire» vous démontreront plei- 
nement que toute hauflè doit avoir une bou- 
che , parce que toute hauflc petit devenir le 
fondement de la Ruche. 

A R 1 s t E. LaifTons donc fubnfter ces bouches 
puifquon ne peut pas les retrancher 5 mais vous 
venez de me dire qu'il faut détacher les hauflfès 
lorsqu'on veut les iéparer : font-elles ar tachées 
en(cmble ? 

EuDoxE. Elles le font avec un fil de fer qui 
tient aux deux crampons, ou anneaux qui font 
aux deux côtés oppofés des deux hauflès , fUmbt 
5 'fis* 8. -^. 5. avec une tenaille je ferre ce fil , ou 
je le déferre fclon le befoin. Il nous reftc à ex- 
pliquer les dépendances du grand furtout que je 
vous ai déjà montré. Cette pièce importante 
fert à couvrir la Ruche, à la mettre à l'abri de 
l'intempérie de Tair , de l'inclémence des fai- 
fons, des fecoulles des vents & des orages ; il 
la fouftrait aux infi>ltes, aux attentats des ratSt 
des fouris, des mulots» & de tout autre ani- 
mal, ou infeâe qui en voudroit aux proviiions 
des Abeilles. 

Ariste. Je ne vois pas trop bien ou font 
les armes que votre furtout employé contre cane 
d*ennemis. 

E UD oxB. Ces armes vous paroitront d'abord 
bien foibles & bien méprifàblesi elles font c«« 
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fendant crè^paidàntes , & très-efficaces : elles 
réfident dans ce cadran que vous voyez de 
fèr-bland, de figure ronde, fUnçbk S^fg^n 8. 
il a quatre pouces de diamètre , & eft partagd 
en quatre partîesv w^ B. C. D. la première j1» 
contient quatre petites arcades dans le bord » de 
la hauteur de cinq lignes fur quatre de largeur : 
la féconde t B. eft percée de plusieurs petits 
trous propres a donner de Tair aux Abeilles , 
6c à les empêcher cependant de fortir : la troi- 
fiéme 9 C. eft la grande ouverture pour don« 
ner uti libre paifage aux Abeilles dans les tems 
nàreflàires, mais fur-tout depuis le commence- 
ment de leurs travaux , & dans la faifon des 
dTaims : la quatrième partie £>• eft pleine» elle 
a aa milieu un petit anneau pour tourner le ca-^ 
dran dans le fèns qu'on veut» Se il doit exaâe-* 
ment fermer, avec chaque partie > la bouche du 
furtout : il eft attaché immédiatement au-deflfus 
de cette bouche avec un clou au milieu» de forte 
qu'on puiflè le mouvoir aifcment. Je ne dois 
pas oublier ici le plus précieux avantage de ce 
ibrtout qui eft de mettre mes Ruches en fureté 
contre les cour(è$ , & les aflàu ts des maraudeurs ,. 
& des voleurs qui peuvent enlever , & qui en- 
lèvent réellement tous les jours les anciennes 
Ruches. 

A R I ST I. Voilà fatis doiue un avantage inefti-« 
maUe , maïs qui ne paroît pas réfulter de la. 
nouvelle éonftruétion de ce furtout. 

Eupo^ii. Voyez ces deux crampons qui font 
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aux deux côtés du bas da furcour. Ils carrent 
dans la moitié de 1 epaiflcur de la table , ^/4»- 
€he ^.figure i. Cette figure représente, une tenaille 
qui tient la goupille à moitié tir e^e du crampon. Les 
crampons reçoivent chacun une goupille qui 
encre de chaque côté par le moyen de laquelle 
le furcour eft mme> fl:able> inébranlable, com- 
me la table à laquelle il eft attaché. 

Ariste. Ces goupilles ne me paroillènc pas 
bien propres à arrêter un voleur noûurnc qui 
auroit tout le tems de les arracher, ou de briier 
le furrout. 

EuDoxB. Vous fuppofèz fans douce que le 
voleur (èra muni d'inftrumens , & qu il fera 
auflS inftruit que vous-même du (ecret : fans 
cette connoifïance préalable il lui fera impofli- 
blc d'enlever le (urtout, à moins que de ga]|(eté 
de cœur il ne voulut s'expofer à être dévoré par 
les Abeilles en s'opiniâtrant à le détacher avec 
violence & avec effraction : d'ailleurs» chaque 
particulier peut varier ce fecret , & fe l'approprier 
par quelques légères différences qui empêche- 
ront qu'on ne puiflè le deviner. 

Ariste. Je vais me faire un vrai mérite, oa 
plutôc vous en faire un très -réel de ce (ccrec 
dans ma province ; déformais on ne fera plus 
expofè aux incurfîons , & aux dévaftations des 
voleurs qui dépeuploient fouvent dans une nuic 
le Rucher le mieux fourni : rien n*étoic plus 
aifé que cet enlèvement dans l'ancien (yftêmei 
quand il n'y auroit que le fcul avantage dans 

votre 
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M)rre nouvelle conftruâion> je la croirois dé|a 
propre à faire fortune dans le monde. 

EuDoxE. Je cherche moins la fortune de 
mes idées que le bien du public que j'ai unir 
qucment en vue : je n'ambitionne que le md-* 
rite, aujourd'hui aflièz rare, d'être de auelquç 
Qtilicé dans la fociété : mais nous voici infcnii- 
blement arrivés auprès de mon Rucher, apr 
prêchez fans crainte y 6c comparez mes plan- 
ches avec les originaux , la réalité avec la fî« 
gure. 

Ariste. Voici un fpeûacle nouveau pouc 
moi : votre Rucher a un air de propreté, d'élé- 
gance , Se de fymécrie qui orne, & qui embeU 
St votre jardin j pour s'épargner l'embarras. Se 
Je défàgrément d'un amas confus de planches » 
Se de Ruches de paille -, on ne fera plus oblig<î 
de reléguer fes Abeilles dans le fond d'un jar- 
din> on pourra les placer comme un ornemenç 
dans tout endroit qui leur fera plus favorable 
par (a pofition : fi j*ofois approcher, j'cxaminc- 
rois de plus près vos Ruches , & je vous prou- 
verois que j'ai profité des explications que vous 
m'avez donné pendant notre promenade. 

EuDoxB. Ne craignez point , mes Abeilles 
fie font pas farouches , je les ai accoutumé par 
de fréquentes vifites à n'en être plus allarmées^ 
quand même elbs fe placeroient fur vos mains > 
Se fur votre vifàge, n'en foyez point effrayé,^ 
elles ne vous attaqueront qu'autant que vous 
ks attaquerez vous-même. 

B 
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A Rt STB. MaisH malbeureafemen telles viefl* 
lient à s'imaginer que je veux les attaquer , je 
Xes verrai également fondre impitoy.abiemcnc 
ftir moi \ fur votre parole cependant je vai^ tran- 
cher du vaillant « & du célar» il n'eft pasjuftc 
que je devienne fçavant fans peine >& fans frais % 
je reconnois facilement toutes les pièces qui 
compofent votre Rucher , je pourrois vous ks 
détailler» & les (pécificr toutes par eursnoms; 
mais je vois \d d'autres outils qui m'embarraf^ 
feroient un peu plus, je ncn connofs'pas cA* 
core la deftination ; une efpéce d'arrofoir , xxn 
titoir garni de toile de <:anevas, un • « 

EuDOXE. Je vous cxpliqticrai dans le tcnis 
Futilité & Tufage de tous cts meubles; j'ai qud-* 
qu'intérêt à ne vous pas communiquer toute 
ma fcience dans un jour : je fuis bien aife > en 
piquant votre curiofiré , ^e m'aifurer de nou- 
veUes vifites de votre part. 

A RI s TE. Votre inuuftric cft ici très- fuper<* 
fiue : mes visites ne peuvent vous manquer : 
fu(Iai-je pleinement înftruit, la reconnoiuànce 
& l'amitié feules me eonduiroient ici pendant 
tout le temsq«e je demeurerai dans votre ville; 
au nK>ins aujourdlmt ne merefbfez pas iacon- 
Boiflance du bots que vous employer dans vo- 
tre nouvelle confttuftion > & des raifons que 
TOUS avez de préfôrer nn^ efpéce de bois â une 
.autre. 

EuDOXB. Pour Ir tablée les pieds jecfaotfis 
ilu bois de chêne > parce qu'il eft i4iisii9r9 phiS 
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Hfcrré,pkis coinpaâ , Se dès lors plus en état de 
tâîfter à la pluye > & au mauvais rems : i (ovl 
défaut ,•& même par pré&rencc, vous pouvez 
faire employer toute efpcce de bois la pkts foirre» 
& la plus durable : & pour confèrver plus long^ 
tems votre table vous pouvez la faire verniflcr^ 
die fera encore moins uifceptible des impreflioas 
de Peau qui fèjoume quelquefois fur les bords^ 
ie furtouc peut être de fapin » ou de tel bois 
que vous croîret le plus l^gen 

Akiste, Le fiinout étant expofif a« mêmes 
•acddens que la table , il (èroic tout iiaturel de 
le faire d'un bon chêne bien fort & bien 
iq>ais. 

EuDoxE. J'y confenspouml que vous Ibyei 
allez fort , & aflèz nerveux pour Je lever avec 
lifance, &c Tôter de delTus \ts Ruches, ce qu'on 
-eft obligé de ^ire a&z fouvent* Le fâpin me 
paroît plus propre que tout autre k épargner 
:dc$ efforts inutiles : j'ai tût mettre fur mes fur-» 
^outsdeuK couches en huile de couleur de paille 
J)oor les confèrver plus long- tems : au juoyea 
dcccne précaution peu difpendieufc qu'on peut 
tenouveller toBS le cinq ans, un (surtout durera 
trente &c quarante ans , .aiifil kmg-tcms même 
Xfxt laRocne qui eft dcffous, qui peut fervir pcn^ 
tiant phis de cinquante ans. 

Ariste. lx% hauffes me paroiflent conftrui- 
tes d'un bois tout dif&rent de cehii de la table^ 
{dus blanc, & plus léger. 

Eu^oxi* £iles ibnt de bds de pm qui eft 
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préférable à tout autre : fbn odeur eft aufli con^ 
traire aux poux, aux punaîfes, & autres vermi- 
nes » que celles-ci font ennemies des Abeilles. 

A R I SX E. Le pin eft-il tellement ellèntiel qu'on 
ne puifle le remplacer par un autre bois ? 

EuDoxE. Je ne crois pas qu'il foit difficile 
d'en trouver dans la plupart de nos Provinces : ftn 
cas de rareté on peut lui fubflituer le fapin qui eft 
univerfellement commun \ ce bois a à peu -près 
les mêmes bonnes qualités que le pin : au dé- 
faut de ceux-ci , le peuplier peut être employé 
fans aucun danger, quoiqu'avec moins d*avaii- 

A RIS TE. Un chêne bien choîfi & bien (èc 
me paroît plus propre que tout autre à former 
les hauiïès : Ses pores ferrés ne donneront 
point de paflàge à Tair, & entretiendront dans 
la Ruche un jufte degré de chaleur pendant les 
rigueurs de Thyvcr. 

EuDoxE. Il n'en fera pas ici comme de la 
matière du furtout que j'ai abandonné à votre 
choix 3 & à votre goût ; je ne peux pas être fi 
indulgent pour le bois des hauflfès*, le chêne dok 
être abfolument rejette ; la dureté même , & 
l'impénétrabilité de fa fubftance eft une raifon 
pour ne pas remployer *, au commencement de 
l'hyver les Abeilles procurent à leur Ruche une 
chaleur mêlée de fueur Se d'humidité qui les 
garantit des grandes impreftions du firoid : fi k 
Ruche étoit de chêne cette humidité ne pour- 
xoit tranfpirer au travers de ce bois ferrd & 
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^ondenfé ^ elle fe fixcroit donc néceflàiretncnc 
dans la Rucher les fortes gelées /urvcnant, elle 
fe changcroit en une glace qui feroit très-pcrni- 
dcufe anx Abeilles > & qui feroit même capa*" 
blc de les faire entièrement périr. 

Ariste. Je crois être aÂucllement en <:tat 
Jexccuter le mcchanifhie & le matériel , pour 
ainfi dire , de votre nouvelle conftru6tion : mais 
votre métHode, eft-elle réellement auffi fupé- 
rîcure à Tancienne , qu'elle en éft différente par 
rcxtérieur ? le conçois déjà quelques utilités qui 
peuvent réfulter de cette invention, mais elles 
me paroiflènt compenfées par des défavantagcs^ 
équipollens, pour ne pas dire plus grands : je 
les entrevois dcja dans le lointain, je les cxami- 
Bcrai plus attentivement, & je vous les propo- 
(êrai avec cotiHance. 

EuDoxE. Cesavantages, &cesinconvéniens 
pourront être la matière de notre premier en* 
tretien : préparez , Arifte , vos difficultés , & 
vos objecStions ; je me flatte de diffiper tous vos 
doutes, de calmer toutes vos inquiétudes : vous 
êtes raisonnable , vous ne vous amuferez point 
i vétillôr puérilement ; dès que la lumière fe 
montrera vous rendrez les armes : demain je 
vous attends à la même heure > & au même lieu. 
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. SECOND ENTRETIEN, 

J)es avantages qui refultent de la nouvelle^ 
çùnfiruciîon , avec la réponfe aux àiffl-. 
$uUés. 

Ariste. nriEnca-vcxM fur vos gardes, EïIt 
X doîc, préparez -vous à un ru- 
de combaK ; j'ai dreÂè de terribles machines 
fxmtrc votre nouveHe conftruûronv je vais ia. 
battre en ruine fi vous ne lui donnez les plus puUr 
fans fecours. 

E irn oxE# Vous faites k guerre en galant hom-j 
me, vous ne cherchez pas à farprenjdrc votre en- 
nemr, vous Pavertiflçz du danger, vous Fcngar 
gez à fe prémnnif contre vos attaques ^ s'il fuc<r^ 
combe il ne doit s'en prendre qu'a la fupérioricd 
<îe vos forces» 

Akistb. Raillerie à part^ je trouve de terril 
Wes inconvéïuiens dans votre notivelk conftracr 
rion, il me femble quç j'ai fait quelques réfle-! 
xion^ bien popres â là décrédicer^ vou&en dér 
^îderez en juge impartiail. 

EuDoxE. Je vous regarde comme un adver-. 
faire bien redoutable; je conviens même que fi 
nm cohftru(Stion potrvoit recevoir un échec qui 
la fit tomber dans 1 oubli, ce fèroit fans doute 
^ç votre main ; cependant malgré ces avantage^ 
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qœ je rcconnois volontiers en voas , |e cooTens 
à mefurcrmcs forces avec les vôtres, je veux biea 
courir tous les rifques da combat. 

ARiSTi. S'il tïj a point ici de raillerie» au 
moins^ il y a un peu de malice de votre part ; 
vous ne faites peut-être Téloge de votre adver- 
(àire que poac avoir plus de gloire à le vaincre : 
un ântagonifte ordinaire i^'honoreroii pas ftfièz 
votre triomphe, vouscotnronnez de fleurs la vie- ^ 
rime que vous allez immoler j vos éloges feroient 
un peu plus âattems s'ils ctotenc un peu tnotnc 
iotérefles. 

EuDoxtf. En bonne régie fe devrois vous 
répondre p^ un nouveau compliment, par des 
proteftacioDS de fincérité , par des lieux coa>- 
mons cent fois rebattus, & toujours également 
ennuyetrx ; mats ce langage faftidieux doit être 
profcrit & banni de notre fociété > & il feroit 
(f ailleurs très- (iiipeék dans notre booche; com- 
inençons notre cofnbar; quoique je ne (bis ici 
que (m la défenfive, & qu'il me ruffife de parer 
les coups que voos porterez à mon Rucher , je 
veux bien débuter par établir en gros Se en gé- 
néral lesr avantages que pr éfente , au premier 
coup d'œil, ma nouvelle conftruâion de Ruches : 
la fuite de nos entretiens vous convaincra pltis 
endératl de la juftice do ma caufe: tout coucou- 
rcra , je Tefpére, à vous dénrvontrer que nia mé- 
thode a des utilités très- réelles, trcs-fenfiblcs, 5c 
qu'elle pare à tons les inçonvéniens qui font atta-* 
çhés à ilancienoe. 



a.4 Nouvelle CoNSTRvcTiûH 

Ariste. Ceft-à-dirc qae vous allez faire ce 
que font nos Philofophc» fur les bancs» ou dans 
leurs ouvrages : ils cx^mmencent par érablJr Içur 
théfe, par prouver leur proposition , cnfuirc ils 
répondent aux difficultés > ils réfolvent les ob- 
jeftions* 

EuDoxE. Je ne cherche point à donner â 
notre converfation un air de méthode philofo* 
phique, je veux feulement, avant que d efluyec 
Torage que vous me préparez, vous donner une 
idée de mon invention plus avantageufe que 
vous neparoiflèz l'avoir, peut-être auffi que par 
là je préviendrai quelques-unes de vos difficul- 
tés; votre vivacité, & votre ardeur pour la dif- 
pute ne s'accommodent peut-être pas de ce r6* 
tard ; mais pour ménager nos intérêts récipro^ 
«ques , j'abrégerai une preuve à laquelle je pour* 
rois donner une juftc étendue , & je me bor- 
nerai à huit avantages principaux : je vous aver- 
tis que je me contenterai prefque de vous les în* 
diquer ; je me réferve à vous les développer plus 
amplement lorfque Toccâfion s'en préfentera. 
i**. Mes Ruches ne font point expofées au pil- 
lage des mouches voifines , ou étrangères : le 
cadran que j'ai inventé eft une barrière fuffifan- 
te : on le tourne dans le fcns favorable , c'eft-à- 
dire, du côté des arcades $ pendant tout le tems 
que cet accident efl à craindre, pendant les mois 
de Juillet, d'Août, & de Septembre , & même 
le commencement d'Oftobre; or, pui(que vous 
Itve^ quelquefois ^ Arifte > fuivi les opérations 
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des Abeilles qu*on entretient dans votre cattipa- 
gnc I vous n'ignorez pas que cet avantage fcul 
tft ineftiinable : combien de Ruches ne périf- 
fent pas cous les ans par cette guerre injufte que 
des nK>nches tr6|)pareflèufes, ou trop économes 
vont faire à àcs Ruchçs remplies de miel ? fouvcnt 
outre la perte de la cire, & du miel de la Ruche 
pillée , vous avez la douleur de voir l'extinârion 
de deux peuples dont l'un s'obftine à détruire l'au- 
tre pour envahir Tes proviHons, & l'autre employé» 
prodigue même la vie de ks citoyens pour dé- 
fendre (es foyers domeftiqucs , & s'oppofer à la 
violence du ravidèur : le moindre mal qui puidè 
réfultcr de ce brigandage , c'cft de perdre tota- 
lement la proviuon de la Ruche attaquée avec 
fon peuple , & de n'avoir dans la Ruche volcufc 
qu'un peuple très-affoibli par les pertes qu'il a 
néceflàtrement efluyé ; dans Tancien fyftcmc il 
vous eft impoflîble d'éviter ce malheur % j'ai fait 
moi-même pendant plufieurs années la plus trille 
expérience de l'infuffifance des moyens qu'on a 
employé jufqu'â préfent pour l'empêcher, ou 
pour le prévenir-, ajoutez à cela que les guêpes, 
& les frelons , nations avides d'un butin tout 
préparc ^ n'ont plus , par la mêmcv raifbn , la 
âcilité de s'introduire dans mes Ruches pour y 
exercer des brigandages qui vous cau(ent ou la 
perte de votre Ruche, ou la défertion entière 
de votre colonie : il leur eft aifé de pénétrer 
dans vos Ruches ordinaires : la bouche étant 
toujours ouverte > elles peuvent fe pr^fenter 
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en foule, forcer & niaflacrer les {entinelles«: 
rcnvcrfcr tout ce qui s*oppofe à leur pkfiage : i 
m^ lorfquc mon cadran eft tourné du côté deç 
petites arcades, elles ne peuvent fe préfencer 
qu'en détail, en petit nombre, & une a une 
pour ainfi dire, & alors les aflîégées peuvent ai- 
sément reDoufTcr les aflàillantes , s'attroiipper 
1>our leiir hiire face » & punir la témétité de cel- 
és qui ofcroicnt tetucr le ^ffàge : en un mot, 
par le moyen de mon cadran les guêpes les plus 
aguéries*, & les plus affamées ne peuvent rien 
contre la Ruche la moins nombreufe jl& la moins 
fournie de peuple» 

Aristb. Je vous arrête : je vais vous faire 
voir qu'en tournant la médaille , le mal dans 
ce monde > eft presque toujours voi(în du bien» 
& que cet avantage fur lequel vous infiftez avec 
tant de complaifance eft contrebalancé par un 
inconvénient qui en diminue prefque toute la 
valeur ; c'eft mon auteur favori q.tti va me prê- 
ter main forte contre votre cadran : il donne 
l*idée, & le modèle» non d'un cadran qu'il 
n'a pas connu» miais d'un grillage de fil de rer» 
ou d une plaque de fer-blanc ajourcéc & percée » 
qu'il conseille d'appliquer à la bouche des Rur 
çhes pendant l'hyver, pour les préfervcr des inr 
Tulces des fouris» des inulots, & autres animaux 
qui attaquent les Abeilles pendant cette faifon \ 
mais il ajoute qu'il faut bien fe garder d'employer 
cet expédient pendant tout l'été, & même pen- 
dianc V^utc^xin^ : la rai(bn qu'il en donne eft aaifi 
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lànple & naturelle que folide &décifîve^ c*eft 
qoeJes mouches étant obligées de paflèr au cra- 
\ers de ce grillage , ou des trous de la plaque 
àt fer-blanc > perdroiem en pjfànc une partie 
de la provifîon qu'ellfs apportent : elles frotte- 
roieot néceflàirement leurs aîles & leurs jambes 
coatre ces petites ouvertures > & fe trouveroienc 
par- là dépouillées d'une partie de leur charge » 
ce que cet auteur (ènfc a eu lieu de craindre 
pour Tes grillages , me paroît au moins autant 
à redouter pour vos cadrans. 

EuDoxE. Votre diflîculté patoît d'abord fo- 
lide & attérante , mais j'efpére la faire difpa-* 
roîrre d'une manière à vous contenter > je ne 
vous ai point dit, Arifte, qu'on dût tourner le 
cadran du côté des petites ouvertures dans tous 
les tems, 6c dans toutes les faifons; je confeille 
ad contraire dans les mois de Mai, & de Juin » 
& même vers la fin du mois d'Avril de le tour* 
ner du côté de la grande ouverture , parce que 
pendant ces mois toutes les Abeilles font occu- 

£s à travailler, à remplir leurs Ruches» à faire 
s provifions -, elles ne s'amufent point alors; 
à aller piller leur voifines, ce n'eft que dans les, 
mois fuivans j ou au commencement du printems. 
qu'elles commettent leurs rapines, & leurs vio- 
lences , parce qu'alors elles ne font pas livrées à un 
travailfi cotuinu> & fi opiniâtre \ or dans ces mois, 
& même dans tous les autres^ mon cadran ne peuc 
produire le mauvais effet que vous craignez: lesar-^ 
jades ne font pas affcz p€tkcs> aflez rçfçtrés par le 



a8 Nouvelle Construction 
bas pour les obliger de frotter leurs aîlcs Se leurs 
jambes contre lentrée : elles ont un efpaccfuf- 
fifant pour paflèr avec liberté \ d'ailleurs, ne crai- 
gnez rien , Arfee, une longue expérience m'a 
raflliré fur cet article -, depuis plufieurs années 
je me fers de mon cadran, & je n'ai cependant 
jamais remarqué que mes Abeilles ayenc moins 
rapporté > moins fourni leurs Ruches que dans 
les années précédentes, au contraire 

Ariste. Au moins votre cadran n'a pas la 
gloire d'écartei: les guêpes & les frelons pen- 
dant ks mois d'Avril > de Mai , & de Juin ; ces 
infcdes auront beau jeu pendant toue ce cems- 
la. 

EuDoxE. Mon cadran n*eft point néceflaire 
pendant ces trois mois pour éloigner ces infeâes 
dangereux; les Abeilles qui font alors vives & 
fémillanres font en état de leur tenir tête s'ils 
otbient fe préfentcr ; mais ils ont eux-mêmes des 
occupations très- pre liantes pendant ce tems^là 
qui les fixent, & les attachent à leur demeure: 
le foin de leur convain , de leurs vers , de leur 
nouveau peuple ne leur permet pas de s'amufcr 
au pillage; ce n'cft que dans le mois de Juillet 
& ceux qui fuivent , qu'ils fe livrent à l'impref- 
fion de leurs mauvais penehans. Je fuppoferaî ^ 
Ariftc, que vous êtes latisfait^ je vais continuer 
rénumération que je vous ai promife. 2'. Le fé- 
cond avantage de mon invention de Ruches eft 
encore en grande partie l'effet de mon cadran : 
il confiflc en ce que mes Abeilles font parfaite- 
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ment à converc des attaques Se des incnrfibns 
des rats , des (buris > des mulots , des oifeaux » 
des renards même qui ne dédaignent pas de faire 
la guerre aux Abeilles, ou plutôt à leurs provi-' 
fibns délicates : malgré les précautions les plus 
exades & les plus multipliées, vous ne pouvez 
parvenir à garantir les Ruches ordinaires des in- 
faltcs de tous ces ennemis qui percent fort aifé- 
mcnt , ou renverfent facilement des Ruches de 
paille , & s'introduifent en peu de tems dans 
leur intérieur : ily a raêmt des oifeaux tels que le 
pic verd, ou martin pécheur, qui ont Tinduftric 
de percer les Ruches avec leur bec aflSlé, & de 
manger les Abeilles qu'ils peuvent accrocher avec 
leur langue ; je ne leur confeillerois pas de tenter 
la même avanture fur mes Ruches de bois : quand 
même ils réuffiroient à pénétrer le bois du fur- ^ 
tout, leurs efforts h'arriveroient pas jufqu'à la 
Ruche qui ne touche pas immédiatement le fur- 
toot. Les vents , les orages , les voleurs même 
qui fe trouvent ici arrêtés tout court, n'éprou- 
vent pas la même réfiftance de la part de vos 
Ruches communes s en fuppofànt que vous les 
mettez fous un appentis, que vous Içs collez mê- 
me pendant Thyver fur les planches d'appui avec 
tous les ingrédîens imaginables, il fera toujours 
fort aifé à un voleur noâurne bien déterminé > 
de les détacher d'un coup de main , & de les 
emporter ; je pourrois , Arifte , étendre cette 
réflexion en vous faiûnt voir que les vers , la 
teigne , les papillons > les araignées ^ la vermine 
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qui défolcnt Içs autres Ruches de qudcfue mit 
tiere cjuc vous les cotiftruifiez, n'ont point Ai 
prifc fur les miennes -, mais vous êtes aïTcz in- 
telligent pour fuppléct à ce que le tems ne m^ 
permet pas de vous développer dans toute for 
étendue , & pour en apprécier tout le mérite & 
toute la valeur, j*. Le troifiémc avantage de ma 
nouvelle conftrudion (e tire de la grande facilite 
que j'ai de m'approprier le fupcrflus de la provi- 
fîon de mes Ruches : je fais toutes ces opérations 
fans courir aucun rif<}ue » (kns en faire courir 
aucun à mes Abeilles , fans les détruire « Hins 
prefque les troubler dans leurs travaut, ou dans 
leurs repos ; vous avezété fans doute quelquefois 
témoin , Arifte , des précautions {cnq>ûleu(ès 
qu'on a été obligé de prendre jufqu'aujourd'hui 
jpour ôter aux Abeilles l'excédent de leur cire 
& de leur miel •, l'homme le plus intrépide 
n'entreprend pas fans frayeur cette dangéreufc 
opération. Il faut renvcrfer.une Roche pleînô 
d'infeékes formidables par la nature de leurs 
armes, & par l'attachement invincible qu'ils 
ièmblent avoir à leurs richeflcs, attachement 
qui leur fart (acrifier leur vie pour s'en confer- 
ver la poflèflîon : indépendamment de ce pétil 
très- grand par lui-même i combien ne faites- 
vous pas périr d'Abeilles tandis que vous taîBez 
& que vous trancfiez à ia hâte dans l'intériear 
de leurs Ruches ? ne rifquez-vous pas de Icut 
ôter trop ou trop peu de leurs provihons ? com- 
bien d'ignorans détruirotit inhumainement un 
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fonvatn précieux, l'^fpérancc de la nation? n*ar- 
mcroic-il pas même fouvenc que la reine» ce 
pccfonnage important ôc eflèntiel, fera la vifti- 
me de votre précipitation ? on eft aujoord^hui 
fi convaincu y ôc ii rebaté des dangers 6c de 
rinTuffirance de cette pratique, qu'on a pris une 
voye beaucoup plus (impie & plus unie pour leur 
arracher leurs proviens : on lesétoutfe avec 
du fouffire après les avoir enterrées , de façon 
<iu'il n'en réchappe pas une feule; coutume bar- 
bare, contraire an bien pubik> 6c dès-lors pu« 
oiâàble par les loix. 

Ariste. Vous vous échauffez, Eudosce» 
CCS inconvénîens font grands, j'en conviens, 
mus votre méthode en cft-çlle totalement 
exempte ? (ans fortir de la matière préfente > 
je ne conçois pas trop bien comment vous tail- 
lerez vos Ruches fans danger pour vous & pour 
vos chères Abeilles, 

EuooxE. J'aliois^ vous expliquer en peu de, 
mots cette opération , parce que Toccafion fc pré- 
Tentera de vous en inftruire plus à fond; il ne s'agît 

r; ée détacher la haufle fi^riqure de la Ruche > 
celle qui fuit immédiatement : je me (èrs 
pour couper les rayons quUcs réuniflem en de- 
dans, d'nn fil de fer dont je vous ferai ailleurs la 
dcfcription; ici point ou très- peu de mouches 
périment , parce que , outre qu'elles ne font qu'en 
très- petit nombre dans le haut delà Ruche,' 
f ai (bîn après avoir levé la planche & les plan- 
ihetres <]ui fernaoieut l'ouverture Se les petits^ 
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troiis de cette hauffe yde les enfumer avec une 
cinfe ou morceau de linge fumant; je les oblige 
par*là de defcendredans les hauflcs inférieures » 
& de me laider la liberté d'opérer avec tranquil- 
lité-, il y a plos> c cft que je fuis afluré d'avoir 
k meilleur miel qui eft toujours au haut de la 
Ruche, &de ne leur lailferque le médiocre qui 
kur ftiffit pour paflfèr Thyver \ je ne crains pas 
non plus de toucher au couvain & de le dé^ 
cacher , parce qu'elles ne le placent que dans 
le milieu & dans le bas de la Ruche : je puis 
renouveller & répéter cette importante opéra- 
don autant de fois que je le juge à propos & 
que les circonfta^ces l'exigent pour dégraifTec 
mes Ruche^ & en tirer tout le profit poflible. 
4*^. Ce qui fait périr prefque.toutes les Abeil- 
les dans les anciennes Ruches, c'eft la pluyc 
qui mouille un tiers des Ruches dans toutes les 
éi(bns, la malpropreté dans tons lestems, li 
froid pendant l'hyver & au commencemenr du 

1>rintems : les pluyes fouettées & chaînées contre 
es Ruches par les vents & les orages, les péné- 
trent néccflairement , les foht pourrir, &moi- 
fifTent l'ouvrage , introduifent par confisquent 
dans la Ruche une odeur & une humidité per- 
nicieufes aux Abeilles , au miel , à la cire > & 
capables de faire manquer abfolument le cou- 
vain-, les ^vant-toirs , les couvertures de paille 
qu'on met fur les Ruches peuvent diminuer le 
mal^ mais ne l'écartent jamais entièrement; la 
ipalpropreté fait périr les Abeilles > ou les force 
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à défiler & à abandonner leur domtcile» tout 
an moins elle les dégoûte jufqu'au point de les 
tendre pareflèufes , indolentes > fans ardeur ji 
(ans aâivité pour le travail y il eft très- difficile 
de kar procurer cette propreté dans les ancien- 
nes Rtiches : des vîiîtts trop fréquences font 
tn& à charge aux Abeille^ qui les eâufenc> que 
daïigereufts pour ceur qui les rendent ^ dans 
ma métfaûde le tiroir de tna table fert à, les nec- 
toytr rons leS jours fi on le croit nécedaire : on 
le tire par derrière , & on le balaye avec des 
plumes d^oye') Tav^ture h'eft aucunement pé- 
rilleufe pour moi > i& n'eft point importune À 
mes ouvrières qui ne s*ch apperçoivent prefque 
ips. Reyenons au ftoid, qui, s'il eft cxceffif> 
peut moiflbnner le Rucher le mieux fourni > 
qui tout au moitis détruit à coup Œv toutes 
les Ruches qui (ont foibles en peuple > 6c qui 
§)fin fait pétir Un bon nombre d'Abeilles pen^- 
dant le printems , lorfqu'clks veulent rifquer une 
fortie prématurée que leur engourdiflfèment nt 
leur permet pas de Supporter : j'évite facilement 
cesdeux.accidens î celui de lliyver en fubfti tuant 
la couiiflè de ftr-biant unie à la plaque percét 
& ajourne, qui eft ordinairement fous la table ; 
cette précaution , toute fimplê qu'elle patoiflè, les 
conlèrve fuffifamttient au milieu des hyvers les 
plus rigoureux \ j'évite les pertes du printems. 
1*. En ne leur permettant de (brrir par le moyea 
de mon cadran, que lorfque je 'prévois que 
1$ froid ne penc Icot faire aucun mal. i^ £n 
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les réchauffant avant que de les laiflct^TorriF > 
par le moyen d'une chaufFeretce que je place 
îbiis la tablé , & qui leur donne tel degré de 
chaleur que je leur crois néceflàirc. '^ 

Ariste. Cette dernière précaution ne peut 
que leur être pernicieufè H après les avoir dé« 
gourdiespar le moyen de votre chauflFcrette, vous 
leur permettez enfuite de fortir par un cenos 
froid qui les furprendra, les (aifira» & les met- 
tra dans rimpoffibilité de regagner leur Ruche. 
EuDQXE. Un froid trop vif & trop (enfiblc 
leur iètoit fans doute mortel , auflS me gard^tr 
|c bien de leur accorder leur liberté en pareille 
circonftance, ni même de les réchauffer pour 
\t% faire fortir ; je ne leur procure ce fecoqrs 
^ue dans des jours qui nç paroiûênt pas dange- 
jeux ; il eft cependant vrai qu'après avoir été 
xéchauffées elles font en état de foutenir un dé- 
gré de froid qui les feroit périr^ dans le repo&| 
& dans TinaâicMi > parce que le mouvement & 
l'agitation cpnfervent toute la chaleur qui leur 
avoir été communiquée. 5^ Il eft aflèz dilEcilet 
gênant même, & difpendieux d avoir un grand 
:aiombre de Ruches de toutes les efpéces & de 
toutes les grandeurs pour Recevoir les différens 
cfïàims que vous efpérez dans une année : fî 
elles font trop petites vous bornez les travaux 
de votre nouveau peuple , & vous n'en tirez 
u'un médiocre profit : fî elles font trop gran- 
es vous le découragez^ & vous l'expofez in- 
:failUblement à périr pendant Thyver : 11 arrive 
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lâcme que malgré les mefures les plus juftes » 
k$ précautions les plus exaâeSt vous faites des 
faotcs irréparables ; vous placez un de vos pre- 
miers eflàims dans une Ruche aflèz fpacieufe pour 
contenir les provi/ions que vous avez lieu d'e(pé- 
xcr : mais des mauvais tcms furviennent » & 
(tarent pendant prefque toute la faifon de la 
récolte des Abeilles : votre elTaim fe prouve i 
fcntréc de Tliyver dans une Ruche qui le fera 
périr de froid de de difette j parce qu'il n'aura 
pas même en le courage de la fournir fuffifam- 
roent de vivres à caule de fa trop grande ca- 
pacité ; comment remédier à ce terrible incon« 
véoient avec vos Ruches ordinaires ? je n'ai ja- 
mais cet embarras & je ne cours jamais ces riÇ» 
qoes : je puis proportionner mes Ruches à tous 
les e(Iàims qui fe préfeoteront : une hauflè ou 
deux de plus ou de moins vont rendre la Ru- 
che que j'avois choifi une habitation très-com- 
mode pour la colonie qui dok Thabiter ; H les 
travaux & la récolte d'un elTaim ne répondent 
pas â mon attente je puis détacher une hauiïe 
on même deux pour rendre fon domicile moins 
vafte & moins expofé aux rigueurs du froid. 
a*. Je peux dans tous les tems donner à mes 
Abeilles la nourriture dont elles ont (buvenc 
hefoin* & tous les remèdes qui leur font nécef- 
faires , au lieu que vous ne pouvez leur procu- 
rer ces deux (êcours fi eflentiels & fi imponans 
qu avec des peines infinies , de en les expofant 
à de nouveaux dangers : fi vous leur donnez 
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à manger pendant l'hyvcr, vous êtes obligé dei 
détacher leur Ruche de deffus la planche d'ap-| 
p«i> vous les refroidillcz alors nécedàiremcnt 9 
& vous ne pouvez vous difpenfer de la fccller 
& de l'enduire une féconde fois : il arrivera 
même dans des années malheureufès que vous 
ferez obligé de leur fournir de la nourriture dès 
le commencement de ^automne, & alors vous 
lesexpofez au pillage. 7**. Jufqu'icf, pour rcnou- 
veller la cice a une Ruche qui étoit trop vieille 
on n'a point employé d'autre expédient que de 
détruire les Abeilles ou de les tranfvafer, ce qui 
revient à peu-près au même , comme j'cfpére 
vous le démontrer quelque jour-, or je vousenfci- 
gnerai une manière fimple, facile & infaillible 
de faire cette opération importante qui n'eft 
réellement pratîquable qu'avec mes nouvelles 
Rucbcs 5 je vous ferai voir d'ailleurs que je puis 
dans tous les tems avec fuccès Se prefque fans pei- 
ne marier &réunir deux eflf^imstropfoibles Se trop 
tardifs. 8\ Enfin j'abrège, Arifte , & pour ne pas 
poufîèr Votre patience à bout, je finis en voits fai* 
lant remarquer qu'il m'eft très-aifé d aborder mes 
Ruches, de les foîgner , de les vifiier , d'en faire 
le tour, d'éloigner les efïàims des mercs-Ruches; 
tous ces avantages que vous n'avez pas eu jufqu'à 
préfent feront également précieux & eftimablcs 
aux yeux de ceux qui n'élèvent des Abeilles que 
par curiofité, & de ceux qui joignent à ce mo-* 
rif celui du profit & de Pintérêt. De cette lé- 
gère peinture des utilités de ma nouvelle conf- 
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tmâlofii fanroîs droit d'en tirer un bon nombre 
de confèquences très-îmffdrtantes qui en céful- 
tent naturellement. 

Aristb. Je vais vous éviter la peine de ti- 
rer ces conféqucnces i clles^ ne rae paroiflcnt ni 
Ueo difficiles > ni bien éloignées \ on pourroic 
les réduire toutes à celles-ci : que le profit de 
vos Ruches fera un produit aufli certain que 
confidérable, très-facile, de beaucoup fupcrieur 
àcebi des anciennes Ruches, & des -lors très- 
incéreflànr. Ce produit fera certain parce que 
vous préservez vos Abeilles de tous les accidens 
qai les aâToibliirent ou qui les font entièrement 
périr dans différentes faifons , parce que vous 
les mettez à Tabri Àts infultes d'une infinité 
tfcnncrois qui cherchent ou 2 les détruire elles 
mêmes a bu à envahir leurs provifions* Ce profit 
fera fort Se confidérable parce que vous pouvez 
avecfiireté & avec facilité vous approprier leurs 
provifions furabondantes > celles même qui 
font de meilleure qualité : parce que vous vous 
préparez d'une année à Tautre de bonnes Ru* 
ches, de forts eflkims même, en réunifTant avec 
ffl&nce les foibles enfemble> en les logeant pro- 
portionnément à leur force & à leur grandeur, 
k furtout parce que vous ne perdrez jamais au- 
cuneRuchea raifonde vicilleflc, puifque vous les 
renouveliez toutes lorsque vous le jugc± à propos. 
Ce produit fera âifè & facile à percevoir, parce 
que vous les dégraifièrez (ans danger pour elles 
& pour vous, vous les foignerez fans crainte , 
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vous les ncccoyerez fans inconvéniepc» Il (èradie 
beaucoup fupérieur à celui des anciennes Ro- 
ches ; la preuve en feroic ccès-facile : les rems 
fâcheux & fur coût le froid dans des hyvers très- 
rigoureux font au moins périr toutes celles qui 
font foibles : le pillage eft un autre mai prefr 
que inévitable avec les anciennes Ruches : les 
guêpes, les rats, les fouris, les mutots> les mu*' 
laraignes, les renards» les putois, la nioîfîflure 
& autres ennemis détruisent tous les ans une bon- 
ne partie des Abeilles : Timpodibilité de les conser- 
ver en les tranfvafant > Tufage pernicieux de les 
étouffer pour avoir leurs richellès (ont autant 
de fources fécondes de perce, d*afFoiblilIèmenc & 
même de deftruâion des Ruches ordinaires : la 
difficulté de les nettoyer , de Xcvft donner la 
nourriture & les remèdes dont elles ont be(bin > 
la néceffité dans laquelle on (e trouve de laiflfcc 
a l'entrée de Thyver des eiTainii dans des Rih 
ches trop (pacieufes, & de détruire des Ruches 
trop vieilles , trop anciennes , tout cela forme 
encore une cau(è de ftérilité ou de dépériHêmenc 
dans It ryftême commun : pour étendre cette 
preuve je n'aurois qu'à recourir aux oblerva- 
cions que vous avez faites vous-même. Je crois 
donc qii*il vous eft très- permis de conclure que 
vos Ruches doivent produire deux & même 
trois fois plu$ que les autres , d'où il réfuite ul- 
térieurement que ce produit eft très-intéreflant. 
EuDOXE. Pour vous donner une idée plus 
pr'écife encore & plus étendue des avantage^ 
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de ma nouvelle conftiuâion « descendons dans 
UQ détail un peu plus ticconftancié > je fuppofe 
qae vous faites empierre de (ix bonnes Ruc(;ies 
de auc vous les roertez dans une pofltion bonne 
Se tavorable » mais qui ne fera cependant pas 
félire & la fleur des pofitions > une pofitioa 
excellente 3c du premier ordre : celles qui (ont 
de ce dernier genre doublent à coup (ur & tri- 
plent même le profit ; quelle fomme pourriez-* 
vous raifonnablement e/pérer qu^elles vous au- 
roient produit au bout de iix ans ? 

Aristb« Si vous fuppofèz ces fix Ruches 
bonnes & biçn conditionnées» elles m'ont au 
moins coûté huit livres chacune , c*cft-â-dire> 
quarante huit livres en tout : j'efpérerois , pac 
le fçcours de vos Ruches» de la polirion 8c 
d'une grande vigilance > en retirer au bout de 
fix ans douze louis ou deux cens quatre-vingc 
huit livres» Ajui font cent pour cent chaque an- 
née. ^ 

EuDoxE. Ce profit feroit déjà très-confidé- 
rable : mais je vais vous démonrrer que vous 
feriez beaucoup *plus riche > fans que je m'at- 
tache à enfler ôc a grolCr mon mémoire. Vous 
ne me contefterez pas que fix bonnes Ruches 
ne puificnt produire fix bons edàims chaque an- 
née 9 il y a 

Ariste* Si votre démonftration dépend de 
ce principe , je la crois bien foible & bien lé-* 
gère : pour l'anéantir je n'ai qu'à vous repréfen- 
<cr ce que l'on m'a alTuré ^e d'expérience crès^ 



40 No.uvEiiE Construction 

confiante , c'cft qu'il y a des années fi (lérties, 
fi facheofo , fi froides même y fi pldvîeafes^ fi 
défavorables en un mot aux Abeilles» qu'elles ne 
donnent quelquefois point d'efiaims. ' 
» EuDOXB. Je boliviens qu'il y ^ des années 
de malheur & de ftérilicé dans lefquellcs on 
n'a que peu ou point d'efiaims : mais , outre 
que ces années ne font pas communes & qa'ellcïs 
ne fe fucçédent pas, il y en a d'autres qui vous 
dédommagent & qui vous rendent abondam* 
ment \ce que vous n'avez pas eu dans les pré- 
cédentes: il n'eft pas extraordinaire d'avoir d une 
même Ruelle dan^ une même année deux ôc 
trois bons eflaims : d'ailleurs remarquez que 
ce défaut' total ou cette rareté d'eflàims n'efl: 
ordinairement qu'une fuite funefte dp la mau- 
vaife manière dont on gouverne néceflàireo^enc 
les Abeilles dans les anciennes Ruches : çxpo^ 
fées à pétrir par le froid pendant l'hvver , loit 
parce qu'il eft exceflîf, & fes mortelles imprefl 
fions inévitables » fi>it parce qu'elles ne (ont pas 
logées dans un domicile proportionné -, livrées 
à la merci d'une foule d'ennemis qui les zSoi^ 
tliflfènt tout au moins & les réduifcnt à un 
très- petit nombre quand ils ne réufiiilènt pas 
à les étemdre totalement: ne pouvant pas 
d ailleurs recevoir à proposées fecours néccf- 
£iires contre la difette > les n^aladies & la 
malpropreté > eft - il étonnartt que des Ruches 
afFoiblies par taiu d'accidens ne puitrent pas 
donner des elTaims ^ printem^ fuivant i ga 
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tft trop heureux quand on peut les fàuvcr 
d*an nauâErage général » & les voir (e Tonifier 
fiiffi(âmmenr pour fonder quelques légitimes 
efpérances d'eflàimcr l'année qui fuivra : vous 
fçivez déjà que je ne crains aucun de ces maU 
hcua : ^e les évite par la nature même de ma 
conilruâion de Ruches & par quelques lé- 
gères attentions \ ce n'eft donc que dans 
des circonftances aflfèz rares que je manquerai 
abfelumenr d'cflàims > je pourrai en avoir & 
même de rrès^bons dans une année où lés au- 
tres n en auront points (î ce malheur m*arrive 
malgré mes précautions , le rems ne fera jamais 
aScz inconunode pendant toute une année pour 
empêcher mes Abeilles d augmenter leurs pro- 
vtfions , augmentation dont je tirerai bon par- 
ti : eUes fe pécautionneront an moins » & (ê 
prépareront a compenser le printems fuivant ce 
qu'elles n'aficont pas produit l'année précédente. 
Je poarrois donc ruppofer , malgré votre ob- 
icrvatioti critique > que fix de mes Ruches me 
donneront chaque année > Tune portant l'autre a 
fix bons eflàims : mais je n'en veux pas tant, 
je demande feulement, pour mettre ma preuve 
à l'abri de toute chicanne, que deux de ces 
Ruches produifent chaque année unboneilaim» 
c*eft-à-d[ire tous les ans la moitié de leur nom- 
bre : mes prétentions d<Hvent certain'^ment vous 
paroître bien modeftes. 

Ariste, Je crois pour le coup que vous 
n'aoreà plus de comradt^eurs. 
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EuDoxE. Cela pofé» voici mon calcul. 

La première année vos fîx Ruches pro^ 

duiront trois effaims . • . . . .5» 

La deuxième année vous en avez don<t 
neuf qui n'en produiront fi vous vou- 
lez que . 4; 

La croiiiéme année vous en avez creisce qui 

n'en donneront encore que * • .••<?• 

La quatrième année vous en avez dix- neuf 

qui n'en donneront que p. 

La cinquième année vous en avez vingt- 
huit qui vous en donneront . . . «14. 

La fixiéme année vous en avez quarante- " 
deux^ qui en produiront . ... . xi. 

Nombre total du produit . . 57. 

Vous aurez donc â la fin de vos Hx années 
cinquante-fept Ruches de profit: eftjmons-les 
cîomme les (ix premières que vous avez ache- 
tées a huit livres l'une > vous aurez la fomnne 
ou la valeur de quatre cens cinquante fix livres : 
répartiflèz cette (bmme (ur les fix années vous 
aurez (bixante & (eize livres par an. 

Aristi. Je comprends que ce produite qui 
paroit d'abord excellîf pour le court efpàce de 
iix ans, deviendroit encore plus incroyable Se 
plus révoltant > fi vous l'aviez étendu ju(qa*è 
douze ou quinze ans; cependant ^e ne vois pas 
ce qu'on pourroit raifonnablement vous contef- 
eer \ la première propofition une fois accordée 
tout le relie fuit neceilàiremcnt. Votre démon(^ 
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tracion dépend de ce principe bien iîmple 8c 
bien naturel > que deux Ruches vous donneront 
Un eilàim chaque aijinée, or il n'en doit pas 
beaucoup coûrer de vous paflèr une fuppoiîcion 
fi peu avantageufe en apparence ; elle n avoic 
cctcainemenc pas Tair de vous enrichir ; je ne 
vois dans tout ce détail que le prix de vos Ru*» 
ches fur lequel on pouiroir peuc>êcre incidcuter 
avec plus de jufticej je conviens que leur prix n'eft 
pas exorbitant relativement à la dilêtte dans la* 
quelle nous femmes aduellement d'Abeilles > 
mais dans la fuite iî elles deviennent beaucoup 
plus communes > elles doivent néceUàiremenc 
diminuer de prix. 

EuooxE. Cet article n'eft pas plus fuicepti- 
ble de diminution que tout le refte : fi le prix 
commun d'une bonne Ruche eft aujourdliuî de 
huit & de dix livres , s'il va même fouvent jus- 
qu'à douze, une de mes Ruches doit dans tous 
les tems avoir ce même prix , parce qu'elle fera 
roujours beaucoup mieux fournie de peuple 6c 
de provifions que celles de l'ancienne méthode : 
les Abeilles d'ailleurs & leurs Ruches ne (èrdnc 
pas foupçonnées de maladies > de malpropreté > 
& leurs proviiions de moififlbre; j'ai vu chez un 
de mes amis , qui a adopté ma nouvelle conf> 
truâion , une Ruche compofée de neuf haufles 
parfaitement remplies : il n'a jamais voulu la 
céder pour vingt -quatre livres^ il fera défor- 
mais très-ordinaire d'avoir des Ruches compo^ 
fées de ilx & fept hauflès 3 or ces Ruches vau* 
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dront fans doute plus de huit livres y mais pcfi^ 
(<z-vous , Arifte , que ces quatre cens cinquan-» 
tc-fix livres feront le (cul profit qui vous re- 
viendra à la fin des fix années ? 

A RI STB. Ce profit meparoit bien Jionncte » 
jç m'en contenterai très -facilement , je vous 
abandonne tout le refte. . 

EuD oxE. Je ne vous cotifeîlleroîs pas de céder 
le furplus du produit de vos Ruchcis , vous né- 
gligeriez un gain très-confidérable : je vais vous 
faire comprendre que vous n'êtes pas probable- 
ment fi difpofé à en faire le facrifice que vous 
voudriez le paroître. Je fuppoferai fans crainte 
d*en être démenti, qu'en taUlant & en dégraiC- 
(ânt tous les ans vos Ruches à propos» vous en 
tirerez un bon quart de profit, c'eft-à-dire> 
que fur quatre Ruches vous aurez en cire & 
en miel la valeur d'une bonne Ruche > parce 
que chaque Ruche vous fournira au moins une 
bonne hauflè à enlever, ou pour parler métier, 
une tête de miel à détacher ; or ces quatre tê- 
tes valent fans doute beaucoup plus qu'une 
bonne Ruche : cela encore fuppofé > je reprends 
mon calcul. 
A la fin de la première année vous aviez 

neuf Ruqhes , dont le quart fera , . . i. 
La deuxième année vous aviez treize Ru- 
ches, dont le quart ne fera que . . . , ?. 
La troificme vous en aviez dix- neuf , dont 

le quart ne fera encore que . . . . 4, 
La quatrième vous en aviez vingt- huit» 
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dont le qnarc fera , 7* 

Isi cinquième vous en aviez quarante* 

deux, donc le quart ne (era que • • • lo. 
La fixiéme vous en aviez foixante- trois , 

dont le quart ne fera encore que • .15. 

Total • • . 41. 

Ces quarante-une Ruches â raifon de huit li- 
vres Tune > font la fomme de trois cens vingt- 
huit livres; réunifiez- les aux quatre cens cin« 
qaante-fix livres que vous aviez du produit de 
vos eflàims, vous aurez ta fomme totale de fepc 
cens quatre-vingt quatre livres : diftribuez-les fur 
lesfix années» vosfix Ruches vous aurontproduic 
chaque année cent trente livres treize fois quatre 
deniers. Eh bien» Arifte, ne peut-on pas encore 
glaner après vous l on pourroit prefque s'enri- 
chir de votre fuperflu & de vos générofités, 

A RI s TE. Vous ne voudriez pas en confciencc 
profiter de ma bonne dilpQfition , elle n'étoic 
évidemment fondée que lur mon ignorance ou 
mon inattention s je vous avoue cependant que 
j'éprouve des fcrupules & des inquiétudes que 
j'ai peine à démêler & à diffiper : d'un côté je 
vois Tévidence , de l'autre je crains le prcftigc 
& riUufion ; de bonne -foi n'avez -vous poinc 
exagéré le produit de vos Ruches ) ' 

EuDoxe. Je pourrois porter beaucoup plus 
haat'ce produit lans que vous fuflîcz en droit 
de crier à l'exagération & à ÏÏmpofturc : j au- 
rai poin: garans de ma modeftie Se de mu ma- 
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dérarioo une intiniré d'auteurs ^^ mats detfz 
entr'aurres , donc vous cftimez beaucoup Tun , 
& dont le fécond eft très-eftimable; votre auteur 
de Id réfuhVuiue des AbeilUi fuppofe qu'une Ruche 
achetée huit livres produira deur livres, ou du 
moins une livre & demie de cire qu'il eftime vingt- 
cinq & trente fcrfs la livre : elle donnera encore» 
félon lui > trente & quarante livres de mielà Cm (bis 
la livre s ajoutez atout cela quatre ou cinqeflàitns 
que (a Ruche produira encore de fon aveu, vous 
aurez un profit de plus de trente livres par cha- 
que Ruche •, étendez ce calcul & cette eilima- 
tion i plufieurs années de fuite , où cela condui* 
roit-il > ou plutôt où cela ne conduiroit-il pas î 
lt(èz encore M. Bazin, cet aiiteur fi fenfé d'ailleurs 
& fi judicieux, vous ferez étonné de la fbmme 
qui ré(ulteroit de fon cftimation : unt Ruche /tant 
bien conduite , dit- il , en peut compter fur deux 
tffdims pdr Ruches y Vune portant Vdutre ; «r , a jou- 
te- t'il immédiatement après , fi chaque Rucbe 
denne^ deux bons ejfdints par dn , celui qui poffédi 
aujourd'hui deux Ruches , en aurafix tannée prç-' 
ibatne, dix huit lafuivante^ cinquante -quatre U 
quatrième année 9 cent cinqudnte & tdnt U cinquié^ 
me y & dinfi de fuite\ c'cfl -à-dire, quatre cens 
cinquante la fîxiéme \ voilà donc deux Ruches 
qui en ont ^oduit plus de quatre cens cinquamç 
au bout de fîx ans : eftimez- les avec leur dé- 
pouille annuelle , quelle fomme îmmenfc ne 
trouverez- vous pas? croirez -vous après ccja* 
Arifte» que je vous ai fafciné les yeux , fédak 
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oo ttompé lorfqne j'ai fuppofé que (îx Ruches 
de fond me produiront cinquante- (èpt Ruches 
au bout de Gx ans ? (î favois fuivi la façon de 
compter de nos deux auteurs je vous aurois prc- 
iênté nn total qui vous auroit furpris & révolté 
avec raifon ; (elon M. Bazin ces (ix Ruches m'au- 
roient donné plus de treize cens cinquante au- 
tres Ruches. 

Akiste. Maïs vous ne faites peut-être pas 
attention que tout cela prouve au moins que 
votre méthode n'eft pas même comparable à 
l'ancieime , puifque « lelon ces auteurs , les Ru- 
ches ordinaices rapportent beaucoup plus que 
les vôtres. 

EuDoxE. Tout cela prouve au moins încon- 
teftablement que je ne fuis pas un charlatan Se 
lin empyrique > que je réduis > d'après une lon- 
gue expérience , les chofcs à leur jufte valeur : 
tout cela prouve que je ne prétends pas en im- 
foCct au publia, pas même à ce public crédule 
& ami du merveilleux, qui n'ellimc, qui n'admire 
fouvent que ceux qui le trompent le plus groflîé- 
leroent : il en coûte afîèz peu de faire couler 
dans (on cabinet des ruidèaux de miel, de bâtir 
des montagnes de cire, d'arranger des nombres , 
de multiplier des fommes , de former , de pro- 
pofer enfiiite des projets brillans 8c flatteurs; il 
ne faut (buvent pour cela qu'une imagination 
vive & hardie , un grand défaut d'ufage & d'ex- 
périence , une bonne dofe d'ignorance des évé- 
nemens les plus ordinaires ôc les plus communs. 
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ignorante qui cft très-compatibfe tvcc !a finté** 
ricé & la bonne-foi « qui peut même Rallier avec 
beaucoup d'e(prlc d^ailleurs & de fagacité : ces 
difFércns auteurs , que je me garderai bien de 
foupçonner de fourberie & dimpofturc reflé- 
chies 9 n*ont fans doute parié que des pofittons 
les plus heureufes & les mieux choifîes > ûcs 
années les plus fâvorafaJes & les pins a|)ondan* 
tes, quils ont fait très -gratuitement fuccédcr 
ks unes aux autres fans interruption : ils n'ont 
fuppofë aucune perte, aucune diminution, an-^ 
cun accident, aucfune non-valeur s ou s'ils ont 
fuppofé quelques hazâtds » ib ne les ont pas 
cru propres à diminuer de beaucoup leur mé^ 
moire ; eu un mot, ils ont porté le produit de 
leurs Ruches jufqu'à fon dernier période; néan- 
moins dans le fait & dans la réalité plufieurs 
accidens arrivent , une infinité d'inconvénient 
fe préfentent : il y a des pertes , des nlathetits , 
4es années de ftcrilité du moins en partie : H 
ne faut donc pas raifonner de nos régions, de 
nos tems comme fî nous étions tranfportés dans 
ïige d'or, ou tranfplantés dans le pays des Fées 
& des enchantemens; je veux dire qu'il ne faut 
pas rai(bnner dans une fuppofition idéale , ar- 
bitraire , chimérique même , qui ne tient poidt 
à l'ordre commun , au train ordinaire des cho- 
fçs'y il ne faut pas attribuer à une fuite d'années 
un événement heureux qui fera propre à une 
feule, il faut s'en tenir uniquement à l'expérien- 
ce de pluâcurs années i qui feule dans cette nut- 

ùere 
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tkre peut & doit fcrvir de régie à nos cfpé- 
rances. Mais quoiqu'il en foie des prétentions de 
ces hommes avantageux > vous comprenez (ans 
doute» Arifte » quelles me font très*favorables> 
fi elles {ont bi^i fondées» ou fi on veut s'en con- 
tenter. J'ai démontré exaâ^ment, vous êtes con- 
• venu vous-tncme^ & vous avez prouvé que s'ils 
cirent cent pour cent > j'ai encore plus de droic 
qu'eux d'efpérer dans les mêmes ctrconftances 
& dans la même pofition deux & demi, & mê* 
me trois cens pour cent 'y accordez leur mille 
pour cent , vous m'accorderez Tans peine trois; 
mille pour cent ; admettez icjur calcul , vous ad- 
mettrez encore mon eftim^tion quoique deux 
fois plus forte. Il faut diftinguer les accidens. 
communs & inévitables aux deux méthodes, ôc 
ceux qui peuvent leur être propres & particu- 
liers. Je ne connoîs de malheur général & iné- 
vitable que celui d'une mauvaife année. Pour 
les accidens particpliers , je puis les braver avec 
impunité, je crois avoir des avantages uniques 
pour m'en garantir , avantages par conféquenc 
dont on ne peut pas gratifier la méthode otr 
dinaire. 

Ariste. Je fuis maintenant convaincu que 
k produit de vos Ruches furpafle de beaucoup 
celui des anciennes; mais quelque fort que vous 
le fiippofiez , il fera bien compenfé , pour ne 
pas dire entièrement effacé , par le prix de vos 
Ruches. Vous conviendrez que chaque Ruche 
avec fa cable & fon furtout vous coûte près de 

D 
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fix livres dix fols;, or dé<lui(èz de ces {oixatife- 
ttois Ruches que vous devez avoir au bout de 
lix ans , la fomtne de Ç\x livres dix fols par Ru^ 
che j il ne vous reftcra plus pour forome totale 
au bout de fix années que quarante-fept livres 
dix fols, Qucdevienncntdonc ces prétendus avan- 
tages que vous avez fait valoir avec tant d*en>- 
pbafc?/ 

£uooxE« Quand même je laîflcrois fubfîfter 
en entier votre difficulté i qui n*eft d'ailleurs que 
fpécicufc & <îbk)uiflànte,, qu'en pourricz«vons 
conclure contre moi & contre ma nouvelle conf* 
truâion de Ruches ? il faudroit encore ajouter 
â cette fbmme de quarante -fcpt livres dix fols 
celle de trois cens vingt- huit Iivres> qui eft le 
produit total de la vente annuelle de votre cire 
6c de votre miel > produit qui ne peut fouffirir 
aticune diminution a ralfon des Rudies dont on 
ji'a pas be(bin pour le percevoir , produit d'aîK 
leurs qui eft autant le fruir de ma méthode que 
Axk travail des Abeilles; or ces deux fommes réu- 
nies cnfemble font celle de trois cens foixante* 
qmnze livres dix fols, qui réparties fur les fix 
ans feront foixant'e-deux livres onze fols qqatre 
deniers pour chaque année : ce produit ne vous 
paroit-il pas encore bien fupérieur à celui de 
quatorze livres huit fols que vous auroient don- 
3né vos quarante huit livres placées en confti* 
tution ? ce produit feroit encore plus mince Q 
vous aviez acheté un fond de terre avec cette 
£>mme* Mais jcfws l'ai diti Arîfte, VQOrcdif* 
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ficulté n'eft qu'in(idieu(e > elle manque abfolu- 
ment de (blidité. Vous pourriez la ré(oudre vous-» 
même fi vous vouliez vous rappeller notre pre- 
mier entrerien. Vous n*avez pas fans doute ou- 
blié que j*ai comparé la durée de mes Ruches 
avec la durée des Ruches ordinaires : je puis 
garantir les miennes., moyennant quelques at-* 
tentions peu coûteufes» plus de quarante -cin<{ 
& de cinc^uante ans, au lieu que les autres du- 
rent tout au plus } biei> faines > qtiatre ou cinq ans » 
elles durent quelquefois moins > ou il feroit à 
ibubaiter qu*on s en fcrvît encore pendant moins 
de tems à caufe de la teigne» de la moiAflure» 
des vermines qui les rongent, les infedtent fid 
k$ rendent meurtrières pour les Abeilles. Mes 
Ruches dureront donc dix fois autan| que celles 
qui font en ufage. Ajoutez à c^la ce que vous* 
coûtera un Rucher affez vafte pour contenir foi-^ 
xante trois Ruches. Voilà fans doute deux objets 
bien împortans, & qui doivent faire difparoître 
* la prétendue dépenfe qu'occafionnent mes Ru- 
ches. Mais voulez- vous (çavoir au jufte ce que. 
ces Ruches vous coûteront chaque année, & ce. 
qu'elles peuvent retrancher fur votre produit, 
totale fi elles vous coûtent fix livres dix fols ,. 
il faut diminuer tous les ans par chaque Ruche, 
trois fols fix deniers qui en (ont la rentç an-, 
nuelle. Ainfi en fuppofant que vous faites tou- 
jours votxe provifion d'avance. 
Les neuf Ruches que vous devez 
avoli; la premicrt aniiK^^Ôus 
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coûteront d'intérêt . . . i . 1. 1 1 . C (?. d. 

La deuxième année les treize que 
vous devez avoir vous. coûte- 
ront • • 2* 5« (f* 

La troifiéme année les dix -neuf 
que vous devez avoir vous coû- 
teront • }• 6. C 

La (quatrième année les vingt-huit 
que vous aurez d'avance vous 
coûteront 4. i8. o. 

La cinquième année les quarante- 

deux vous coûteront . ^ . . 7. 7. o. 

La fixiénie année les foixante-trois 

vous coûteront . . • . ii. o. 6. 



Total . • 30.1. ^.Hoéd. 

Vous ne devez donc déduire fur tout le pro- 
fit de vos huit années , c*eft-à-dire, ftr la fommc 
de fept cens foîxante-quatre livres, que trente li- 
vres neuf fols j or , je vous le demande, cette 
fomme fait -elle une grande brèche à votre pro- 
jduit \ fans rien diminuer de votre profit vous la 
trouverez abondamment dans toutes les Ruches 
que je n'ai pas fait entrer dans mon calcul. Se 
dans la modicité du produit dont je me fuis 
contenté. Au furplus, cette dépenfe n'eft qu'é- 
quîpollentc à celle que vous occafion'neroient né- 
ceflairemcnt des Ruches de paille & un Rucher. 
Faites encore attention , Arifte, à la circonftancc 
dans laquelle nous nous trouvons aéhiellement : 
quoique ces Ruche$ coûtent aujourd'hui Qik li« 
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stc% dix fols , elles diminueront ijtifailliblement 
de prix : ks premier^ effais coûtent toujours 
beaucoup plus cbers. Un ouvrier qui dans les 
commenceoiens eft feul dépositaire d'un fecret, 
fait le renchéri, il vend , pour aind dire, le be« 
foin qu'on a de lui & de fon miniftere, c'cft le 
fort de tout ce qu'on appelle nouveauté. Mais 
quand cette çonftruétion fera une fois répandue > 
les ouvriers ne feront plus A dilïiciles à traiter, 
ils s'empreflèront à Tenvi de fe procurer de la 
pratique par le bon marché. Un ouvrier même 
de campagne > bien conduit d'abord & bien di« 
rigé, fera bientôt en état d*exé(futer cette nou- 
velle méthode , & il vous fournira des Ruches 
à très-bon compte. 

Ariste. Si je n'ai pas été heureux à com- 
battre votre méthode du côté de la dépen(e 
qu'exigent ces Ruches , je crois qu'il vous fera 
plus difficile de fauver un autre inconvénient qui 
me paroit très-p^ropre à décréditer votre nou- 
velle conftruâion. De la façon dont vous ran- 
gez vos Ruches , il eft inconteftable que vous 
employez un terrein prefqu'immen(c> fur-tout fi 
vous voul^ vous procurer un Rucjber qui foit 
bien garni, & qui augmente fenfiblement votre 
revenu. Cinquante Ruches occuperont prefque 
un jour de terre ] or un jour de terre dans 
un jardin deftiné d'ailleurs à d'autres ufages. in- 
difpenfables^) à fournir des légumes de toute es- 
pèce, qui font une rtefiburce importante dans une 
fampagne» eft nue e(pace ailcz rare & très-pré- 
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cieux. Placez , fi vous voulez > votre Rocher 
hors de Tenceintc de votre jardinis outre l'in- 
convénient de ne Tavoîr pas dans votre proxi* 
mité, vous employez toujours la même quantité 
Je terrein, quantité qui fera exorbitantei & que 
la plupart des habîtans de la campagne nç pour- 
ront retrancher fur leur trop minces héritages. 
EuDoxE. Je crois, Ariltc, que vous vous 
. faîtes des monftres pour me donner le plaifir de 
les combattre : je placerai aifement deux cens 
Ruches dans un jour de terre, j'y en placerai un 
plus grand nombre encore, fi' je veux leur don- 
ner moitié d'efpace : je menaçai le terrein , je 
leur donnerai même un aîr de fymétrîe , de pro- 
preté & d'élégance, en faifant répondre les Ro- 
ches de la (econde ligne aux intervalles, aux vuî- 
<les de k première , &c ainfi en continuant. U 
ïi'eft pas néceflaire de leur donner une fi gran- 
de diftance , il n'en faut que ce qui vous cft né- 
redàire pour les gouverner , pour les vîfitcr , 
pour en faire aifement le tour , le fiirplus eft 
parfaitement inutile. Penfrz-vous, Arifte, qu'il 
îbit bien difficile de fe ménager bu de fe pro- 
curer un quarteron ou un demi jour de terre 
pour placer quatre-vingt ou cent cinquante Ru- 
ches à la campagne ? le terrein (èroit-il fi pré- 
cieux dans votre province qu'on ne pût en facrî- 
£er une fi modique quantité pour une deftina- 
tion aufii utile & aufli avantageufe ? au furplus^ 
il n eft pas efièhtiel de placer votre Rucher dans 
un jai^din 9Ù le terrein eft plus rare *, il vous feroic 
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mhxic qociquefois împofTiblc de lai donner 1^ 
péférence par \c défaut d'une ix>one tipoiîcion s 
il dote vous fufEre qiie votre Rucbej ne ibic pas 
trop éloigné de vous, & qu'il foir dans une pp- 
fitioa favorable. Vou^ ne trouverez parmi les 
gens, de la campagne que le petit nombre de 
ceux qui n'ont qu'une maifon deftituée de tputç 
dépendance » qui foient embarraflës de trouver 
nu cerrein ruflÛant. H y a plus > le fermier d^ 
camps^ne > le fimplc locataire & rufufruitiec 
trouveront ici un avantage qu'ils ne pouvoienc 
pas avoir dans l'ancienne méthode : cbangeoietitr 
ils de demeure > de maifon > de village i ils ne 
pouvoienr emporter que leurs Ruches. Leur Ri^r 
cher fur-tout s'il étoit de pierre ou de maçon- 
nerie étoit perdu peur eux : s'il étoit de char- 
pente» ils ne pouvoient le défaire qu'en le dé- 
gradant entièrement > ou tout au moins en y 
perdant beaucoup. "Dans la fuite ils n'auront plus 
cet embarras à craindre , cette perte à eflTuyec : 
ils arracheront facilement leurs tables, & ils les 
chargeront avec la même facilité que leurs au- 
tres meubles. 

AaiSTB. 11$ enlèveront facilement I^ur Ru- 
cher , je le veux > mais ils ne pourront tran(^ 
porter leurs Rucher, voilà un grand avantage ! 
il me femble que cet inconvénient vaut biea 
l'autre. 

EuDOXB. Parlez -vous férieufemcnt ? qifî 
pourroir les empêcher d'enlever leqrs Ruches ? 

A ai SIS. Je parle trcs-férie^fement : non^ 
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feulement ils ne pourront les tranfportcr d'art *>i 
village à un autre» mais même je ne conçois j 
pas comment on peut les ctianger de place» les ; 
poTter d'une table fur une autre voifine* Par 
quel bout les prendre ? fi pour les empoigner 
vous portez une ou deux mains au-deflbus de la 
Ruche, vous rifîjuez d*cttc dévoré par les Abeil* 
les; en deux mots, il ny a point ae poignée â 
vos Ruches , point d'endroit qui donne pri(e« 

EuDoxB. Souffrez que je vous le di(e : votre 
vivacité vous fait quelquefois foupçonner des 
difficultés bù il n'y en a pmnt. Je n'^ai pu dans 
deux converfations vous expliquer tout ce qui a 
rapport à ma nouvelle conftmdîon. Je me (bu* 
viens même <le vous avoir fouvent averti que je 
laiiïois bien des cho(ës en arrière , que je ïc% 
réfervois pour un autre tems , celle-ci écoit du 
nombre : je devois vous dire dans la fuite que 
pour tranfportcr mes Ruches je me (èrvois d'une 
courioye qui eft garnie d'une bçfude de fer â 
un bout pour ceindre & ferrer la Ruche à volon- 
té , planche i.fig. 4, C. Cette courroye a deux poi- 
gnées , fg. 6. A. B. pour paflcr les trois premiers 
doigts de chaque main 2 par ce moyen on tran& 

{)orte la Ruche partout où l'oaveut. Voilà pour 
e fimple déplacement des Ruches.. Quant à leur «. 
tranfporc lointain , on les fait voyager comme 
les Ruches ordinaires \ on les met dans des hot- 
tes ou dans despanniers> & on les confie à des 
perfonnes prudentes ou à qvielque bête grave 6c 
féricuTc comme lane» qui ne Içur donnent point 
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4t feconflès violentas. A leur arrivée dans le lieu 
de leur demeure vous les placez , pendant la 
mm» fur les tables qui leur font préparées* Vous 
avez ici un avantage (cnfiblc que Tancicnne mé- 
thode ne peut vous procurer , c'eft que 9 pour 
les accoutumer à leur nouveau féjour , vous 

Eavez les laîflèr enfermées tant que vous vou- 
; fans craindre de les étouffer. Il ne s'agit que 
de tourner le cadran du coté des petits trous ; 
vous les tiendrez fans péril dans cet état autant 
de jours que vous le jugerez expédient pour leur 
fureté & pour la vôtre. S'il fe préfente quelque 
beau tems dont vous fouhaîtiez qu'elles profi- 
tent , vous tournerez le cadran du côté des ar- 
cades , vous ne leur en oiFrirez même qu'une 
feule pour les empêcher de fortîr en trop grand 
jqombrc, & pour leur faire reconnoître plus ai- 
fcmcntleur nouveau domicile. Comparez ,, AriAe 9 
cette (implicite de précautions , fi je puis m'ex- 
primer ainfi 9 avec la multiplicité & Tembarras 
de celles que vous détaillent tous les auteurs qui 
ont traité cette matière , & vous conviendrez 
qu'on ne peut éviter à moindres frais de véri- 
ubles inquiétudes» Se des. pertes prefque infail- 
libles. 

Ariste. Ne penfez-pas avoir rallenti mon 
ardeur pour la difputcou plutôt pour mon int 
truâion , par la petite humiliation que vous mV 
vezfait eflùyer en padant. Au bazard d'une nou- 
velle correâion que je pourrai bien encore mé- 
cîter^ je yai^ you$ propofec ui^ autre dilfîcult(î 
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qui rn'inqniéte : elle conHfte dans le grand incon-* 
vénient qu'il y a à gouverner & à manier vos 
Ruches -, Une perfotine foible ou de petite caiUd 
ne potirra jamais lever votre (iinoutr principa- 
lement quand la Ruche (èra compoi^e de qua- 
tre ou cinq hauflès. Il ne paroit pas aiië non 
plus de l'ôter avec adreflè. Se de le replacer (ans 
ébranler la Ruche à laquelle il eft prefque im- 
médiatement adhérent. 

EuooxE. Il ne faut que des forces très- com- 
munes & très-ordinaires pour lever un furroQC 
de fapin qui n*a qu'une péfanteur médiocre. Si 
la perfonne qui a foin de vos Mouches ne peut 
rôter étant à terre, rien n'empêche qu'elle n*cm- 
prunte le fecouts d'un marche-pied qui fervira 
pour tout votre Rucher. Le furtout n'eft rien 
moins qu'immédiatement collé contre la Ruche 
qu'il couvre \ on peut facilement lever l'un (ans 
ébranler l'autre : je vous ai dit qu'il y avoit dans 
tous les fèns uhe diftance de dix lignes entre 
les deux , diftance fuflSfante pour éviter toute 
commotion , tout ébranlement quand on n'eft 
pas abfolumentmaU adroit. Au refte c'eft un 
avantage de plus, que des enfans ou des jeones 
gens foibles & inconfidérés ne foient point pré* 
pofés à la garde de vos Ruches : leurs étourde- 
ries , leurs indifcrétions » leurs curiofités dépla- 
cées ne peuvent que nuire à vos Abeilles qui 
demandent des per(bnnes mures & intelligentes. 

A Ris TE. Je le vois, mes réflexions prouvent 
fnoins mon jugement > que le défit que j'ai de 



^ecmnoître la vécirc. Je ne puis gagner de tons 
ies coréss & )e préférerai toujous ie (blide avan- 
tage d'être plus înftruit au frivole mérite d'avoir 
balte par mon opiniâtreté dans une difpute. 

EuooxB» Le yrai mérite conlifte à chercher 
k vérité d< a lui rendre hommage quand elle 
iè préfente. Vous êtes d*un caraâere , Arifte > à 
faire des progrès rapides dans toute autre carrière» 
plus propre encore â exercer votre fagacité que 
celle-ci. Votre fertilité en difficultés prouve vo- 
tre ardeur pour les connoiilances utiles : votre 
docilité & votre ibumiflion font honneur d vo- 
tre raifqn &; à votre jugement. Mais auriez vous 
déjà épuifô votre arfenal ? ne me réfcrvcricz- 
vous point encore quelques coups de maître que 
f aurois peine à parer ? 

Ariste. Vous ufez du droit que vous don- 
ne votre (upériorité de me railler impunément, 
& moi j*uferai de celtii que j'aide ne m'en point 
(acher. Pour vous le prouver, je vais vous pro«* 
poièr encore une difficulté qui ne vous arrêtera 
fans doute pas beaucoup. Il paroit décide par 
Tufàge & par le fuffrage unanime de tous les 
maîtres de l'art , qu'il faut pailèr de petits ba« 
tons en travers & en croix dans l'intérieur du 
haut de la Ruche, pour donner aux Abeilles la 
facilité d^attacher leurs rayons, de pofer le coin- 
mencement de leur ouvrage. Cette attention a 
encore nae autre utilité qui intére0e fpéciale- 
ment le propriétaire de la Ruche : on confolide 
&on$'aflUr« par- là le fruit 4^i crayaii de ks Mou^ 



€o Nouvelle Constructioh 

ches> qui pourroic fe décacher « (bit par Ton pr«r^ 
pre poids > foit par les (écouflès qu'il cfTuyc oé^ 
cefTairemenc. Je ne vois rien de femblable danf 
vos Ruches , je n*apperçois dans le haut que des 
planches &c des planchettes parÊiitement unies 
qui ne donnent point de prife à vos ouvrières. 
D'ailleurs > leur ouvrage ne peut pas reflèmbler à 
celui qu'elles font dans les Ruches communes z 
elles (ont t)bligées de faire paflèr leurs rayons 
par les grandes ouvertures de vos différences 
hanlTes ; cela n'eft-il pas capable de \ts gêner & 
de les dégoûter? ne perdent-elles pas leur tems à 
boucher> à gaudronner cespetitstrous qui reftenc 
dans tous les fonds de vos hauflès infériettres ? 
EuooxE. Ces précautions font ici tcès*fuper- 
dues : elles attachent leur ouvrage avec une ré- 
fine qu'on appelle propolis, & elles lui donnent* 
indépendamment de tout autre préparatif » toute 
la fermeté » toute la folidité qu'on peut dé(irer. 
Depuis plulieurs années je me fers de mes Ru- 
ches fans aucun apprêt & telles que vous les 
voyez » & j*ai conilarament remarqué que mes 
Abeilles les ont rempli avec plus de promptitu- 
de , d'abondance 6c même de folidité que \^s 
Ruches ordinaires. Ces prétendus feeours ne leur 
font pas plus néceflàires aujourd'hui que dans 
l'origine. Penfez-vous, Arifte> que eelles qui 
travaillent dans des rochers ou même dans des 
<reux d'arbres expofés aux agitations du vent , 
trouvent partout ces aifances Se ces commodités ? 
l'ai lu quelque part que les Anglois avoient dans 
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' les Ifles Barbades plus de quatre cens pièces de 
canon dont la plupart (èrvoient de Ruches aHX 
Abeilles. Je ne préfume pas qu'on aie eu Tac- 
ttntîon de travcr(êr ces finguiieres Ruches de 
quelques bcanches de bois ou de fer pour fou- 
lagei ces Mouches à miel. Par la même raifou 
vons concevez que leurs gâteaux ne doivent pas 
néceflairetnent avoir la même forme» les mêmes 
dimenfions & k même configuration. N appré- 
hendez -pas non plus qu'elles s'amufent à bou- 
cher les trous des haudes inférieures > elles s'en 
icrvent utilement pour pafler & repallèc d'une 
haufle à l'autre : elles ne s'attachent qu'à con- 
damner les trous de la hauflè du haut» qui fèrt 
de fondement à leur édifice. 

Ariste. Il ne me refte plus qu'un léger (cru- 
pale à faire lever , le voici. Le prix de vos Ru- 
ches > quelque modique que vous le (uppofiez» 
HIC paroîc roujours fort onéreux aux gens de k 
campagne qui font le plus à portée de jouir du 
bénéfice de votre nouvelle méthode. Ce pauvre 
villageois » qui à peine peut (è procurer le plus 
fimple nécelfaire, ira-t'il confacter quatre -vingt 
oa cent livres pour (t fournir d'une vingtaine 
de Ruches au bon marché ^ cette dépenfe n'eft-* 
elle pas évidemment fupérieure à (t$ facultés ? 

EuDoxB. Je conviens que le pauvre payfiin 
n'ira pas d'abord faire une dépeniè telle que vous 
la fuppofez : auffi n'ai-je pas prétendu l'engager 
à en tenter uoe fi forte dans les comnîencemens. 
tl débutera d'aboird par acheter deux Ruches ^ 
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dont le produit le mettra bientôt en état âtà 
faire une nouvelle acquifition, & de fc pbur-r 
voir enfin d'un nombre fuffifant de Ruches. Je 
crois vous avoir démontré , Arifte , que le prixl 
de mes Ruches que vous faifiez d abord (bnncc 
fi haut, n*e(t qu'un prix ordinaire» un prix égal 
a celui des anciennes Ruches : je n'ajouterai plus 
ici i par furalx>ndance de droit > qu'une /impie 
réflexion qui me parott décifive. Tous ceux qui 
élèvent des Abeilles ont éprouvé les années der- 
nières que les fouris feules en détrai (oient une 
bonne partie & même une grande moitié .- fe 
ne crains pas plus cet accident que tous les au* 
très. J'ai confcrvé toutes mes Ruches & toutes 
leurs provisions dans l'état le plus parfait. Si j^a- 
vois eu dix Ruches de paille , j'en aurois perdu 
cinq chaque année*, or, je vous le demande > la 
confervation de ces cinq Ruches pendant douze 
ou quinzexans ne me fuffit^elle pas pour me pro- 
curer des Reçhes (ans qu'il m'en coûte rien? je 
ne débourferai qu'une partie du produit de mes 
Abeilles, je ne débôutferai même que cette partie 
qui répond à la perte que m'auroit cau(ë un (èul 
ennemi : mes Ruches ne me coûteront donc quc^ 
ce que f aurai gagné en les garantiflànt des fouris. 
Je ne fais pas entrer ici en ligne de compte les au- 
tres avantages de ma nouvelle méthode. Ces 
avantages me produiront un autre profit récJ, 
profit toujours de beaucoup fupérieur a celui des 
anciennes Ruches. 
AnuTXf Je ne vois plus rien de caifonnable 
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^^OD paiflè oppofèt à votre nouvelle méthode. 
Je me range au nombre de Tes partifans , & je 
cioiraî l'être des intérêts du pubÙc ; je fuis prêt 
à la défendre envers & contre tous ; fcs enne- 
mâs dé(brmais feront les miens. 

EùDoxE. Je vais mettre votre zélé i l'épreuve 
tandis qa'il eft eiKore dans toute (a ferveur, par 
une difficulté que vous venez de me faire naî- 
tre. Malgré les caractères évidens d'utilité & 
de facilité que porte avec elle notre nouvelle 
conllruétion de Ruches > il me paroit bien diiE-» 
die, pour ne pas dire impoffible, qu'elle foit ja- 
mais adoptée par les habitans de la campagne , ni 
quelle trouve jamais grâce devant eux. Vous con« 
noiflfez la vénération profonde qu'ils ont p5ur les 
anciens ufages » l'attachement invincible qu'ils 
ont i leurs pratiques ordinaires, l'empire aoTolu 
qu'exercent fur eux les préjugés les plus mépri« 
fables. Rien ne leur paroit bon que ce qui a 
été patiqué juiqa'ici, toute nouveauté leur eft 
(b^âe , tout eft facré poui* eux en fait d'ancien*^ 
nés coutumes : combattez -en une» quelque ri- 
dicule > quelque pernicieu/jb qu'elle puiûe être » 
vous les prenez par l'endroit le plus (cnfiblc > 
on dkoit presque que vous tentez de rcnverfct 
leur religion. Nos ancêtres 9 vous diront -ils, 
étoient auffi éclairés que nous, ils n'ont point 
connus l'abus de l'ufagc que vous voulez réfor* 
mer, pourquoi changer? pourquoi courir les rif- 
qucs d'une méthode qui leur fut inconnue ? tels 
&plus détaifbmubleseacoE^ feront leurs difcours. 
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telles ic plus pitoyables encorl^ feront lears- <lîfl5« 

cultes & leurs défenfes. 

Ariste. Votre réflexion, Eudoxe, n*atraqat 
point le fond de notre méthode : elle ne fait 
le procès qu'aux préjugés des homipes , pré* 
jugés que nous ne nous fommes pas chargés 
de détruire & de déraciner : cette entrepriiê 
furpaûe nos forces. Il y a au refte plus d'ef- 
pérance & plus de rellburce que vous n'en 
luppolèz. A la campagne , comme ailleurs > il y 
a des hommes qui penfent & qui réfléchie 
fent, fls ne font peut-être qu'un peu plus lents, 
plus difficiles a émouvoir y à convaincre » à per- 
suader : mais l'intérêt qui Içs anime toujours 
efficacement > qui fait toujours impreflîon fur 
eux , parce qu'ils ont toujours des bcfoins prei^ 
fans , opérera une révolution que la raifon tente 
ne pourroit peut-être produire. D'ailleurs, il y a 
d'honnêtes gens de tous ïts états qui vivent ha- 
bituellement à la campagne , qui y font valoir 
eux-mêmes leurs biens : il y en a d'autres qBÎ 
y palTent une grande partie de l'année, prcfquc 
route la belle (kifon > & enfin il y a des Ecclé- 
(iaftiques qui y font fixés par devoir \ or les 
hommes de ces différentes clailès ne (ont pas 
fans doute fufcepcibles des miférablcs préjuges 
qui tyrannifent la multitude ; Us (e livreront vo« 
lontiers â des épreuves & à des tentatives qui 
portent tout à la fois un caraâere évideqi, d'u*- 
tilité & d'agrément. Peu à peu votre noiivelte 
confUuâion s'étendra > elle gagnera infenfîble- 

^ ment 
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tnent da eerrein. Le paroifllicn qui Verra fou 
Seigneur ou Ton Pafteur cirer bon parti de (es 
Abeilles 9 prendra bientôt du goût i une mé- 
thode qui i'intéreflèra par un endroit très-{cn- 
ible. Des premiers efforts abondamment ré-» 
compenfés en occasionneront néceflàiremenc 
d'autres plus grands & toujours couronnés du 
foccès. On n'aura peut-être qu'une tentation 

3ui ne me paroit pas fort dangereufe \ ce fera 
c fsure Ats additions , des retrancbemens » des 
changemens en un mot dans votre méthode 
& dans fes proportions *, mais on en retien- 
dra toujours le fond » & ce qu'il y a de plus 
cflTeotieL 

EuDoxE. Il efl: plus dangereux que vous 
De penfez de changer les proportions de mes 
Roches -, & pour vous convaincre de l'impor- 
tance de cet article» je confens à en faire la 
matière de notre premier entretien ; nous y 
joindrons les précautions qu'il faut apporter dans 
le choix des Ruches & des Abeilles. 
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TROISIEME ENTRETIEN. 

NiceJJîté ér imfovtamî dabfervtr toutes 
Us froportiâns' des nêuvcUes Ruches^ 
Chffix des Abeilles. Tems du tranjparf. 
Manière de connohre les bonnes Rtêches. 

A R I s T E. T 'Ai cflîiyé un furieux aflaut 
J depuis notre dernière convcr- 
facion. Je dis tombé entre les mains de trots 
ou quatre perfonnes qui fçavent que vous^nie 
communiquez vos lumières & vos expériences , 
tant fur votre nouvelle conftruékion de Ruches» 
que fur la manière d'y gouverner les Abeilles. 
Elles ont crû qu*elles pouvoient en toute fureté 
me confulter, me propofer même leurs diffi- 
cultés fur une matière qui ne leur étoit pas 
d'ailleurs tout-a-fait étrangère. 

EuboxE. £h bien> ne vous êtes-vous pas 
prêté avec complaiGmce à tout ce qu'elles ont 
exigé de voiis ? 

Aristb. Je l'aurois fait volontiers s*il avoit 
été queftion de détailler & de défendre les 
utilités de la nouvelle conftruâion *, je me (en- 
tois fort & tout frais -moulu fur cet article; 
taûs on m'a fait juftement fubir un rigoureux 
interrogatoire fur ce qui doit faire aujoucd'huî 
le fujet de notre entretien. 
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ÊirooxE. La rencontre n'éroit pas des plus 
hcureufèspour vous. Il y avoir cependant moyen 
de vous tirer d'intrigue i 8c je fuis peifuadé 
que vous ne Tavez pas manqué ; c'étoic de re« 
courir aux proportions que je vous ai donné» 
& <k les étayer de Texpérience qui en a dé« 
montré la néceflicé. 

Aristb. Cet expédient auroit été bon > 6 
j*avois eu affaire â des perfonnes qui eu/Tent 
voulu fimplemenc de docilemem s'inftruire de 
la façon de conftruire une nouvelle Ruche > Se 
s'en tenir â une raifon générale d'expérience | 
maïs f avois en tête des novateurs , des contra- 
diâeurs » de ces hommes qui veulent tout ré-» 
gler » tout arranger fuivant leurs idées Se leuc 
façon de; penfer jufqu à ce qu'on leur ait fait 
évidemment voir qu'ils ont tort. Peu s'en e(t 
fallu qu'ils n'ayent traité de ridicule Se de fo» 
perftitieux le re(peâ & l'attachement que j'ai 
pour les mefures Se les proportions que vous 
gardez dans la conftru&ioti de vos huches* 
Loin de les regarder comme néceflâires & in« 
difpenfables» quelques*uns ont prérendu qu'on 
pouvoir leur en (ubftituer d'autres plus avan- 
tageufes. Malgré l'embarras paflager qu'ils m'onc 
caufé , je leur ai obligation de m'avoir mis â 
mon tour en état de vous faite lever les diffi- 
cultés qui concernent cet objet. Je les ai en^ 
core toutes préfentes. A quoi bon > d'abord» 
m*a-t'on dit » ce grand furtout dont vous pré- 
toidcz couvrir vos Ruches? des haufTes d'un^ 

El 
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moyenne épaifleur font pins que ûiffifantes pMtr 
prévenir tous les prétendus malheurs qoe vous 
craignez : par-là vos Mouches (èront également 
a TaDri de la pluyct des vents 8c àt% orages* 
£n plaçant le cadran fur la bouche de la baufle 
du bas vous écarterez efficacement les rats, les 
fburis & tout autre ennemi des Abeilles. U 
eft pluis qu'inutile de multiplier les dépeofes» il 
faut vifer â l'épargne, autant qoll eft poffible» 
fur tout quand il s'agit à^s intérêts du public* 

£ UDOXE. Je ne doute pa$> Ariftc , que voua 
n'ayez pleinement réfuté cette dangereiifê in« 
novation. 

Aristb. Ne me demandez pas ce que )*ai 
répondu > j'ai fait de mon mieux. Malgré cela 
je ne fçais fi je me fuis fait beaucoup d'hoa- 
neur auffi bien qu'aux inftrnâions que vous 
voulez bien me donner. Fourniflèz-moi vous- 
même des armes que je puiflè utilement eni* 
ployer fi jamais je me trouve en pareille cri(è« 

EuDQxB. Je commencerois par demandée 
à votre adverfaire comment il garantira (qs Ru- 
ches de$ fecouflès des grands vents j des coni- 
motions violentes des ouragants, des entrepri- 
ics ténébreufes des voleurs & des maraudeurs. 

Aristb. On m'a froidement répondu que 
rien n'étoit plus fimple & plus aifé. Faites ^ 
ma-t'on dit, vos hauflès aflèz larges & affèz 
ipacieufes pour que celle du bas puiflè exaâe- 
ment emboëtter l'élévation qui eft au milieu de 
la table > tranfportez à cette baujlle les aampo^i 
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mt feat i, votre funoat^ votre Ruche fera aulfi 
ferme, auffi immoiaile que le furcout. 

EuDoxfi. Ces remèdes ne (ont qu'un fur* 
croit d'incxmvéniens infurmontables. Pour pou« 
voir réunir immédiatement toutes les hauflet 
qoi compofênc une Ruche » il faudra décacher 
ces crampons toutes les fois que vous tranfpo- 
ferez votre hauflè du bas> c'eft^â-dire» toutes 
les fois que vous la mettrez à la place de celle 
du haut 9 ce qui arrive très*fouvcnt. Il faudra 
de même que vous attachiez ces crampons à la 
hauflè qui va (èrvir de fondement à la Ruche. 
Le cadran exigera ellèntiellement le même dé- 
placenaencs en voiU> fans doute ^ plus qu'il 
n'en fant> pour faire toucher au doigt tout le 
ridicule de cette innovation. Mais accordons 
pour un inftant que de ces tranfpoGtions de 
crampons & de cadrans il n'en réfulre aucun 
embarras, aucun inconvénient. Vos Ruches ne 
ne /ècoot-elles pas livrées aux impreflSons du 
froid & de la pluye î cette pluye ne fera-t'elle 
pas pourrir &c renfler un bois aufl! tendre > auflî 
facile a pénétrer que le pin ou le fapin, entre 
lelquels il faut néceifairement opter ? Thyver 
ne ferart'il pas éprouver Tes rigueurs à vos Abeil- 
les^ & ne feront- elles pas expofées à périr de 
froid & d'engourdîHèment i^ 

Arjste* Du furtout on a pa(I2 aux hauflès 
qui forment les Ruches. On a prétendu qu'il . 
étoit très-fuperflu de les faire exaûenient Se 
avec préciiion fur le modèle que vous m*en 
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âvcz donné. Un premier* les voudroic phis lar^ 
ges & plus hautes. Un fécond les aime mieux 
plus baflès & plus étroites. Un troifiéme enfin 
regarde la chofe comme très^indilFéreme 6c 
Wès- arbitraire : un peu plus ou un peu moiot 
de hauteur 6c de largeur ne lui paroic point ci- 
rer à conféquence. 

EuDoxB. Il faut convenir» Arifte* qu*il eft 
împoffible de donner une régie furc Se infail- 
lible qui foit générale poor tous les pays de 
qui ne fouffre jamais d'exceptions. Il vous eft 
facile d'en deviner la raifon. Il y a des pro- 
vinces , des cantons , des pofitions même par- 
ticulières dans ces cantons, qui différent eflcn- 
tiellement des autres & qui font beaucoup plus 
favorables aux Abeilles. Elles y font confcquem- 
ment une récolte plus heureufe & plus abon- 
dante. Il eft donc nécedàire alors, lur la con- 
noifTance qu'on a des bonnes qualités de fa fir- 
tnation , a augmenter la grandeur de fcs Ru- 
ches & les proportions de Ces haqflès. Au con- 
traire, il y a des pays très-ftériles Se très-infruc-p 
tueux pour les Abeilles. ( j'aurai foin par la 
fuite de vous apprendre à faire cette diftino 
fîon. ) Dans ce cas on peut & on doit dimî- 
lîuer la capacité de fts haudcs. Les proportions 
que je vous ai données , proportions fondées 
fur une longue expâîence, font pour ma pro- 
vince & pour toute kutre qui tiendra un fufie 
milieu entre les deux extrémités, c'eft*à-dtrc> 
entre une excellente Sç une mauvâife ppikkm 
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fK>ar les Abeilles-, il eft donc important d'ao^ 
^ric cette connoMIance pour s*y cooformer 
dans la pratique \ mais votre parti une (cm pris 
avec prihlence» avec maturité , les proportions 
Qoc rois déterminées il ne faut plus varier » il 
n'eft plus permis de changer » parce que vous 
vous expoferiez ou à faire périr vos Ruches ou 
i n'ea cirer prefque aucun profit. 

A RIS TE. Cette conféquence ne me parok 
pas encore bien évidente. 

EuDoxB. Vous allez l'admettre dans un inf^ 
tant. A la place des cinq hauflTès qui compo* 
fent cette grande Ruche qui eft devam vous> 
j*cn mets fcpt plus petites ^ équivalentes ccpen* 
dant à ces cinq. Pour dégrairtci: ma Ruche- i 
la fin de l'automne , je devrois lui ôter deux 
grandes hauflcs > ni plus ni moins. Comment 
revenir à cette mefure avec les fept petites? fi 
je n'en ôte que deux » je laide une trop abon<- 
dantc provilion â mes Abeilles , *& je ne con- 
fuite pas allez mes intérêts. Si j'en détache trois i 
je fais tort à mes fermières , qui n'auront pas 
allez de vivres pour paffer Thyvcr. Applique;^ 
le mêfde raifonnemcnt à des hauflès qui fe- 
roient plus grandes que celles dont je me (ersi 
& vous trouverez les mêmes inconvénîens. Ert 
général, Arifte» dans une matière d'ufage, il 
eft plus fur de s*cn t^poner à ceu^ qu'une 
longue expérience a formé & inftruit fouvcnt;^ 
à leurs dépens. Vouloir s'abandonner à fes idées 
particulières > c'ed rifqucc des temadves 6c 
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des eflais dom on eft tcès-fouvcnc la viâtme» 

Arist^. Vous m'avez jette dans lembarras 
€0 me difanc que la vaciété des cantons fera 
varier la grandeur 8c la capacité des haudes, 

EuooxB» L'embarras n'eft pas grand» il eft 
facile de le furmonter. Quelques lignes de plus 
ou de moins à chaque hauilè vont rendre vos 
Ruches analogues » Ôc proportionnées aux dif- 
férens pays où vous les placerez. En augmen* 
tant ou en diminuant vos habiles > vous aurez 
foin de diminuer & d'augmenter en même pro^ 
portion le furtout quant à la largeur Se la hau*-> 
t6ur t la table & la petite élévation qui eft aa 
milieu quant à leur largeur. Pour ne rien don-* 
lier au hazard, & pour éviter des frais inutiles» 
je vous conièilierois » à moins que les cantons 
ne différent effèntieUement » de vous en tenir 
aux régies que je vous ai données > elles peu- 
vent convenir à la plupart de nos provinces. 

ÂRisTE. Afin que tout, dans votre Rucher, 
efluyat des coniradidions, on a encore penfé 
à la réforme de votre table. On a proppfé très- 
((frieurement de fubftituer à la place de cegrand 
nombre de tables, une longue plapche ou une 
enfilade de planches fur laquelle on ploceroîc 
un bon nombre de Ruches avec leurs uirtoats i, 
ce qui , a- t'on ajouté , éviteroit une grande 
dépenfe ôc un grand emploi de terreii^ ; 

EupoxB. Ce projet u'cft pas plus heureux 
que les ai\trcs. La dépenfe ferpit auffi confidé- 
rable, pour ne p^s dire plus forte ,, & ne prp- 
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cnrermt pas les mêmes aifances & les mèmé^ 
utilités. Û faudcoic d*abord que ces différentes 
Radies fûflènc fuf&famment éloignées les unes 
des autres pour qu'on pût les vifiter » les/bigneri 
les nécoyer (Créaient -, il faudroic également 
foas chaque Ruche un tiroir qu'on pût ôter 
par derrière > & alors la dépenfe du bois feroit 
plus grande. D'ailleurs, pour abréger, j'ai une 
bonne rai(bn de ne pa^placer mes Ruches fur 
une longue planche, c'eft que les plus peuplées 
apprennent aifément par-là à connoître les foi- 
blés qui font dans leur voitinage , & (ont en* 
faite tentées de les aller piller ëc égorger datis 
leur dotnicile. Ne vous a-t'on pas encore pro- 
pofé quelqu'autre changement ? 

A RI s TE. On m'en a propofë de toutes les 
efpéces , quelqueis^uns même de ft ridicules 
aoe je veux vous en épargner le récit. Je.fuis con-* 
fus de ne m'être pas mieux défendu , ôc de 
ne m'être pas plus échauffé. 

EuDoxe. La grande chaleur qu'on met dans 
une difpute ne prouve pas trop bien qu'on ait 
le bon droit de fon côté. On remplace quel- 
quefois la raifon par beaucoup de bruit , ÔC 
par des efforts de poitrine* La tranquillité ÔC 
le phlegme (ont une refïburce plus fâre 6c pont 
le moins aufB gloricufc. On doit aimer la vé- 
rité & la défendre, mais jamaisavec ce ton d'aï- 
grcur & d'amertume qui n'efl propre qu'à la^ 
faire méconnoître. Elle n'exige point de nous 
le facriiicç de la polite^ ôc deê égards qu'oti 
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^ok â rhumanité. PafTez-moi) i^riftcf C€t^ 
cfp^ce de iDorale dont vous n'dvies peut- être 
pas befbin : à vous bien permis d'u(èr de cont* 
penfadon dans une autre occafion. 

AaisTC. Vous ne me la fournirez proba-- 
btement pas cette occafion \ quand même elle 
(è préfenteroit je ne me croirois pas en droit 
d'en profiter. Il me convient mieux d'écouter 
les inftruâions que vous me donnerez fut 
quelque matière que ce puiflc être. Apprenez- 
mot donc de grâce > quelle efpéce d*Abeillcs j« 
dois choiiir pour garnir mon Rucher. J'en veux 
avoir de votre goût , de votre choix , & com^ 
me on dit , de votre main. Leur logement eft 
déjà déterminé. Vos Ruches leur fcrviropt de 
domicile \ il ne s'agit plus que des qualités des 
citoyens. 

£uDoxE. On peut réduire les différentes 
efpéces d'Abeilles a trois*, quelques-uns font 
mention d'une quatrième que je n'ai jamais vu 
ni pu rencontrer dans cette province. A la des- 
cription qu'on en fait elles font fort reconnoif- 
fables , & de plus très-méprifables. Elles font 
d'une taille moyenne > mais d'une couleur lin- 
gulierC) car elles font prefquc grifes & de cou* 
leur de cendre. On les regarde comme àtê 
iâuvages & des étrangères qui ne font pas bien 
naturaiifées parmi nous. On ajoute qu'elles dé- 
iblent les autres par leurs vols & leurs pirgre* 
ries. Revenons aux trois efpéces qui me font 
plus çQoques. Les premières Jont {xlus. gcoflTes 
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ttpbs grandes, d'une couleur plus bmne te . 
phis foncée que les aorres. Elles ont été pri- 
(es dans les bois Se enfuite tranfplantées dans 
nos jardins. Les fécondes font d'une groflèur 
médiocre > mais elles font noirâtres & d'une 
couleur ob(cure ', elles (ont également tirées^ 
des bois , & on a un peu de peine à les ap- 
privoi(èr. Enfin celks de la troifiéme efpéce 
font plus petites que toutes les autres > mais 
(Iles (ont polies, luifantes, d'un jaune auro- 
re, vives d'ailleurs & fémillantes. A laquelle 
de toutes ces efpéccs donneriez -vous la pré- 
férence ? 

A RIS TE. Vous, croyez (ans doute, que je 
vais donner dans le panneau^ vous penfèz m'a^ 
voir fédutc par le portrait avantageux que vous 
m'avez fait de la dernière efpéce. Je ne (erai 
pas la dupe de cet extérieur éclatant. Je don« 
ne, fans héfver, la pré^rence à celles de la 
première» En (bppofant la même bonne volon^ 
ré, un ouvrier fort & robufte doit faire plus 
de befbgitfc qu'un foible & un petit qui n'a qqc 
le mérite- de l'agilité. 

£ u p o X B. Vous avez rai(bn à quelqueségards. 
Ces Abeilles travaillent dans le tems de la r6- 
coke avec plus de force & de vigueur que tou- 
tes les siulres, elles amaflenc par conféqucnt 
Îbs de ptovUions ; mais elles en confomroenc 
proportion , ce qui d'abord doit les rendre 
moins eftimables. D'ailleurs, k force ôc l'aékr- 
vité ne font plus que k métkc d'un redoma- 
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ble brigand quand on ne s'en (crc que pood 
porter le ravage & la déroladon chez ks, mon 
très. Ces grofks Mouches ne Ce concencenc pa^ 
de leurs provifions quelques abondances qa d-^ 
ks putïïènt. être ; elles s'emparent enccMre dcj 
. celles des autres , tantôt à force ouverte 3 tantôt 
par rufe & par artifice en fe confondant avec! 
elles pour s'introduire dans leur Ruche & les 
en chaâcr enfuite impitoyablement. Elles ne 
{ont propres , en un mot , qu'à caufer la raine 
& la défcrtion de leurs yoifines. N'en faices 
donc pas emplette « Arifte» pour fournir votr» 
Rucher. Si vous en trouvez â votre campagne» 
c(xitentez*vous de confèrver les eflàims de cette 
année» détruifèz les mères auffi-tôt qti*eUes 
auront eflàimées > ce qui leur arrive auez ra- 
tement. Si \c vous confeille de garder leur^ 
jettonsy pour me fecvir da terme uuté, c'cft en 
fuppofant que vous prendrez deux précaotiotis. 
La première de les éloigner des autres le plus 
qu'il vous fera poflible , la (èconde de les dé* 
traire eux-mêmes l'année fuivante* lorfqn'iis 
auront amade Nde bonnes provifions. Il nous 
refte encore deux eipéces a' Abeilles ^ pout Ia« 
quelle vous décidez- vous ? 
> A RI STB. Je^ne m'aviferai plus de choifir t 
j'ai trop mal réaffi la première fois pour rtf^ 
quer une (èconde bévue. Faites le choix vous^ 
même y je m'en rapporte i yos lanaieres & i 
Totre expérience. 

EuDoxi. Puifque vous me chàcgez de vos 
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in^iCff > je préférerai toujours celles de la troi^ 
fiéme c4>éce. Quoiqu'elles (oient moins grofTes 
^ les autres î elles font cependant de trâ*bon« 
Ks ouvrières > très^aifées à apprivoifer f Se 
dks confervent plus long-tems leurs bonnes 
eQaliiés« Oa les appelle les petites HoUandoi- 
ks9 les petites Flamandes, parce qu'elles nous 
fknnenc de la Flandre & de la Hollande. Elles 
ùmt aujourd'hui ailèz généralement répandues 
dans toute la France ^ & très -communes dans 
les trois Evèchés & dans, la Lorraine. Celles 
de k féconde efpéce ont encore des qualités 
eftimables» mais dans un degré inférieur; on 
peut s'en contenter quand il eft difficile de s'en 
procurer d'autos» Le choix eft ici très-impor- 
cant» le produit de vos Ruches en dépend en 
grande partie. 

Aristb. Ce choix ne fera pas bien diffici^ 
k, parce que le brillant fe trouve ici heureu» 
ornent réuni au mérite & le fait reconnoître. 
Ce qui ne fert quelquefois qu'à couvrir un 
grand vnide ou â cacher de grands défauts 
fert id d'ornement à des qualités folides» à des 
talens précieux. 

EuDoxE. Vous diftinguerez aifement, j'ea 
conviens , l'efpéce d'Abeilles que vous devcx 
acheter; mais dans quel cems de l'année ferez- 
vous cet achat» & comment reconnoirrez-vous 
fi la Ruche que vous marchandez eft fourbie 
en peuple & en provifions ? la meilleure efpéce 
d'Abeiucs vous ferait peu de profit (î vous eu. 
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^tentiez le cranfport à contre-rems ou fkns ^vtAt 
fuffifàtnmenc examiné Tintérieur de leur Ro*: 
che. S'il y â peu d'ouvrières & beaucoup de 
provifions, elles ne pérîronr pas de disette 8c 
de famine* mais elles ne pourront vous don- 
ner des eflàims. Si*il y a beaucoup d'Abeilles 
6c ped^de munitions » vous risquez de vous 
trouver dans la néceilité de les nourrir peh* 
dant long-tems, & même de les perdre après 
une grande dépenfe faite. 

A RI STB. Mes oracles ordinaires » & (nt 
tout celui que je confulte plus volontiers me 
fi^urniront des connoiflfànces & des reflburces 
dont vous ferez peor-ctre fatisfaît. 

EuDoxB, Je ne ferai pas le difficultoeux 
mel'â-propos. Voyons quels font ces fccoors 
fur Icfquels vous comptez. 
- ARi$TB>-On peut acheter les Abeilles dans 
tous les tems. Il n'en eft pas de même du rran(^ 
p>rt. Mon auteur ne veut pas qu'on choifi(Te 
ni l'été ni l'automne , parce ^ue les Abeilles 
pendant ces deux faifons feroient expofées à 
plus d'un malheur. On rifqueroit de les 
étouffer Se même de faire fondre & côulec 
leur ouvrage fi on les rerifcrmoit dans àcs 
tems de chaleur. Leur travail feroit interrom« 
pu & difcontinué ; enfin on ne pourroit que 
difficilement les renfermer & les coiitenir tan- 
dis qu'elles font vives & animées. Il ne m6 
donne pour les dépayfer que depuis le com- 
meoceniciK de rbyver jufqu'au printems> parce 
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ip*dors leur engourdi(Î€ment lève tous les dao- 
gsss Se tous les périls du tranfport. 
«EuDOxs. J'approuve ces confeils 8c ces pré- 
ceptes avec quelques reftriâions. Puisqu'on 
vt peut tranfporter les Abeilles que pendant 
fiijver > le ne confeillerois pas de les acheter 
dan&une autre faifon, à moins qu'on ne prie 
la précaution , immédiatement après le mar« 
dé conclu » de les pefer bien exaâemenc 8c 
de les marquer avec un cachet de cire d'ef- 
p^ne> crainte qu'on ne les changeât ou qti^xin 
ne les dépouillât de leurs proviuons dans l'in- 
tervalle qui i^pare i'acquilition & le tranfport. 
Cette attention eft peut-être plus eflentielle que 
vous ne penfez » parce que la fraude dans ce 
genre eft plus commune que vous n'oièriez 
rimaginer* Pour éviter toute mauvaife chi- 
canne, tome difcuflion dirgradeufe , je voudrois 
les faire enlever auffi-tôt après l'achat. Qui 
empêchera» au bout de trois mois ou même 
de trois femaines & quinze jours , un vendeur 
de mauvaifp foi de prétexter des accidens > 
d'alléguer des mauvais tems , pour couvrir le 
vol qu'il aura exercé fur mes Ruches » ou pour 
.colorer l'échange qu'il en aura fait } je ferois 
encore plus rigoureux que votre auteur fur la 
durée du tems du tranfport* Il accorde tout 
Thyrer pour<:ette opération , & je reftreindrois 
aUbiument cette permiilion à la fin de Thy- 
ver ou au commencement du printems. Vous 
ne courez alors aucun ri(que> vous n'êtes ex-* 
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pofé à aucune méptife. Les Abeilles ayant e(^ 
f tiyé coure la tnauvaife faifon > vous pouvez 
facilement juger de leur fîcuation » & former 
des conjedbures afTurées fur leur travail & leor 
produit. D'ailleurs, le voyage \^% remue, les 
rdveille, les dégourdit & leur donne deTap- 
pétit. Il eft donc effentiel qu'à leur arrivée, 
elles puiflènt fe répandre dans la campagne 
}>our y chercher leur fubfiftance, ce qu'eues ne 
peuvent tenter qu'au commencement du prin- 
tems. Si vous les mettez en route un peu plu- 
tôt, vous les expofez à confbmmer fur le champ 
le rede de leurs proviiîons ^ & vous ferez 
obligé de les nourrir jufqu'au retour do beau 
rems* Voilà pour la faifon du tranfport. Mais, 
avant de les acheter , à quels /ignés reconnoi* 
trez-vous fi une Ruche eft garnie de peuple 
& de provifions ? cette connoiflfànce eft ,éga* 
lement importante aux deux parties contrac- 
tantes , à l'acheteur & au vendeur. 

Ariste. Je ne me fuis pas abfolument mal 
trouvé d'avoir fuivi mon auteur > je vais con- 
tinuer à vous faire part de (es lumières & de 
fcs découvertes fur la matière préfente. Pour 
connoître!les bonnes qualités d'une Ruche, il 
veut qu'on examine, i**. Si elle eft pefanre» 
en la foulevant. z«. Si la cire eft belle & 
blanche ou bien fi elle eft noire » moulue & 
moifie. j**. Si la Ruche eft vieille ou neuve. 
4**. Si l'ouvrage eft prolongé jufqu'au bas de 
JÛ Ruche I voilà toute ma fcience. 

EUDOXS 
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E 17 o X E. Avec toute cette (cience vous pour- 
mz encore faire des fautes. La beauté de la 
dre n'eft pas un figne pour vous faire pronon- 
cer fur le nombre & la quantité des Abeilles , 
die n'eft même qu'un indice équivoque & 
trompeur pour juger de la jeunellè & de la 
faute des Mouches » parce que bien des parti- 
coliers bnc foin de dégraifler leurs Abeilles dès 
les premiers |ours du printems» 6c de couper 
tons les gâteaux qui pourroient ne pas faire 
honneur a leurs ouvrières. L'expédient de fou* 
lever les Ruches eft bon & utile pour décidée 
de la quantité des provifions > mais il ne doic 
êore employé qu'avec ménagement* Il pourroic 
être nuifible aux Abeilles fi on le permettoit i 
tous les prétendus acheteurs qui fe préfentent. 
Ces infeâes délicats ne s'accommodent pas de 
tant de tracaflèries. Il eft encore plus dange- 
reux de (c déterminer fur la feule infpeâioa 
de l'extérieur de la Ruche *, on a pu tranfvafec 
des Mouches vieilles ou malades dans une nou- 
velle Ruche. Enfin la continuation de l'ouvrage 
jnfques fur la planche qui fert de bafe à U Ru*- 
che, prouve incont.eftablement que les vivres ne 
loi manquent pas s mais ne défîgne pas cou* 
jours un grand nombre d'Abeilles. Je vais vous 
communiquer quelques autres moyens qui me 
paroiilènt auffi (impies & qui ne m'ont jamais 
trompé, i^. Pour diftinguer fi une Ruche a 
beaucoup de peuple > donnez le. foir un coup 
de la jointure des dçuz doigts du milieu contre 
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gardcrcomme bonnet Si aiFicôntfâîfc cette 
lur cette Ruche. ' ' 

aflèz peu ou même furpafTènc l^S^^gJiiteA^ais 
des Mouches nombreufes 8ç en grande fociété 
(èttxxivoiMabafiânciârAt?qGi lEujreihfiloiKoâ^ 
vivd ^^ibesadQàkcBtiètiloiphk ajfves, plus vi- 

«tememrx^ Biles ^i^^aooiÊuns^tBCKriiBrldirgéosb 

rfe koê^fiîplriiliqfaeun <oflDu>î onu ifiô)ocjrfto:i 
-^iE^osibrdi^^Sos)banjBâBImlfonk yrflîfibmilat 
èi^jis^fiYmitifloIti&iucauâcnlè'aidhaBà 
pt^eîH^ ; tinaibf f^fi^tfoçols db linii{ uocnGompâh 
^6idecisiit&3ep^uti^i|ireifioffaiiiedbctqin nom 
Wtnn^ ^onmw tiovk piméxrtio^s ^ansrjfilbré* 
iSms^^ & R«ofib.:)Moiisrjfi!câirahdf(Ufs ck fh$ 
f^s.wsijdfeftdsodomhl'&bnaiâtm oér 

•mil 2f/lq cl "f>'AA'')^^^s;^^^ inoq o)noii]5| 
•no<] 3b rjniiiïif|î^ i^^î^^^^gl ro hono^nTi h'f 
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QUATRIE'ME ENTRETIEN- 

Des diffirentes ejpéces d'Abeilles qui ftu^ 
fient une Ruche. Leurs fondions é" leur 
dejlinamn. MultifUcâtion et génération 
des Jbeilles. 

EuDoxE. 'XT Oas av» (ans doute trouvé > 
\ Ariftc, des découvertes neu- 
ves & heureu(c^, des (ecours puiflàns & abon« 
dans dans tous les auteurs que vous avez con* 
fuite fur les différentes eft>éces d'Abeilles qui 
conipofent une Ruche, (ur la defcription de 
leur corps f fur la manière dont elles (è multi- 
plient, uir leurs fondions & leurs occupations. 
Fatte$-moi part de leurs lumières» partagez 
i^ec moi les richeffcs que vous avez amaflees. 
Aui^TB. J'ai trouvé dans tous ces auteurs 
tout ce qu'il faut pour me forcer à convenir 
de mon ignorance & de mon embarras. On 
ne voit que diverfité, qu'oppofition même la 
plus marquée dans les différens fentimens qu'ils 
ont adopté. Ce que l'un aadipiseft réfuté par 
l'autre •, ce que ce dernier a établi eft renverfé 
par le fuivant. Il faudroit une mémoire prodi- 
gieufe pour vous faire l'expofition la plus fim- 
pie , l'hiftoire la plus abrégée de leurs opinions.; 
^'aî rcngncé en les Iji^i i fc^raocc de poiH 
il 
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mm jamais démêler & faifir la vérité. L'auteur 
fèul de U république dis jihtilUs m'a paru pro- 
pre à me dédommager de mes peines & à fixer 
mes incertitudes. Il a travaillé depuis que M. 
de Reaumur a donné au public ces Mémoires 
far les înCèâes donc vous faites tant de cas • 
il en fait mên^c l'éloge le plus complet^ j'ai cru 
qu'il n'y avoir qu'à gagner pour moi à le fui- 
vre fcrupuleufement. 

£uDoxE. Ses recherches n'ont pas été beau- 
coup plus heureufès que celles de ceux qui 
l'ont précédé. De tout ce qu'il dit & de touc 
ce qu'il répète fur cette matière » vous ne de- 
vez en retenir que la divifion aujourd'hui très- 
reconnue qu'il fait des Abeilles en trois efpé- ^ 
ces, encore n'eft-ellc pas exaâe. Il devoir en 
retrancher les rois comme très-fuperflus, com- 
me àts êtres qui n'ont jamais exifté que dans 
fon imagination. Sur tout le refte je vous con- 
fcilïe fort de ne pas le fuivre -, pui{qu'il a tra- 
vaillé d après M. de Reaumur , il ppuvoit en 
toute fureté s'attacher aux fçavans mémoires de 
cet habile Académicien > il devoit s'en rap* 
porter aux expériences fines & recherchées que 
ce grand naturalise a fait pendant pluiieurs 
années fur les Abeilles. Nous avons encore un 
bon nombre de fçavans du premier ordre, tels 
qu'un Maraldi , un S wammerdam » un Goedaer , 
un Leeuwenhoek dont les obfcrvations fur Jes^ 
Abeilles, comme fur beaucoup d'adtres objets ^ 
font très-précieufes> tccs*eftimabks> & géné«^ 
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fetttbrd^rvIaepemècJàqnNs finmifaii(eojaitfXdJliob 

le font infatigablement ap|ilâ|oàuèllB(8aàn»^ 
tfd^9cil9ib*(»q iio»9Ïicbnb'&lDopàr3tii>as»lra^^^ 

grb. ti}edVP^(xawiinri€svi3&Ki9^^ ^peos 
cOrt<{)WriV>*'^fgttW«^tiibyrDU^siite riopciy 
fl^b kiitn «te^^Uhvifiv^sbiiiiÀilèsjp âormêma 
b^tû^ixi^ Je i9£iisirai$fr|i£ibiiâiâBnsià3qDiQaQ9 
<{»tt>:fç^RriP^t^e6)joftiaep âécfoesèndibfàîd 

fSls3àyôic>.c|litfaa(^(lfe'^tfltkbbièli efoqi^'&Ufieii 

^ti^à^ét^ii&Aôës 4(|trïtts^ ^Mtii^piiiQoftittBfif 

âu^iiti1)Ui^tttf4ë»tic«^a'îÉ>i^^nléii1k^^ lOri 
f^c^f)e\l9$fur^lkfte^^^fëâ#âgeiiâbâ{Matt 
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appelle aa rribimal du public, & il ,^i£Çf|(}jr 

Àmiçrf»odlft,M„^^e««)6Wfc ?,3i,uc îoi.pbop 
~n3AiUW»'Bil)M«idi«î|l%îlV»uft) teUHpHïf ijy^osftî 

*>•* «JBKSidfipMlftoldo 2on ::i)p a? dB ùpàïds 
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miré à Tâutre. Elles font communément toutes 
deux vicieufes. Il y a un milieu encre reftime 
parfaite > la confiance dans cous les cas ôc le 
louverain mépris. Je ne vous ai pas die que ces 
auteurs, & fur-couc le dernier fïiflcnt eatié- 
vemenc méprifables. Per(bnne 9 (ans douce » 
n'approuvera qu'il aie pris > fans aucune preu- 
ve , un parti oppofé â M. de Reaumur fur des 
faits qui étoienc du refibrc de cec habile ob(êr- 
vateur \ mais je conviendrai volonciers qu'il a 
d'ailleurs des connoiflances utiles & eftimables 
fur le gouyernemenc des Abeilles relativement 
à l'ancienne conftruâJon. 

Aristb. Puifque fes préceptes & Cqs con- 
feils n'onc derapporc qu'aux Ruches ordinai- , 
reS) je pourrai» en adoptant votre méthode» 
me parler aifément de Ton fecours & de celui 
de cette multitude de triiitéscompofés fur cecte 
xnatiere. 

EuDoxE. J'efpcrc vous mettre en écac de 
gouverner vos Abeilles indépendamment de 
touc fecours étranger. Cependant vous pour- 
rez encore faire umgc de cet ouvrage pour ce 
qui regarde la manière dé façonner la cire & 
le miel) de compofer du bon hydromel f & pour 
quelques autres articles de cette nature ; mais 
xie perdons pas de vue l'objcc de notre en- 
tretien. Pour éviter des difcuffions crop éten- 
dues, je me contenterai de vous donner un 
abrégé de ce que nos ob(èrvateurs nous ont 
laiflc iur la diftinâîoAj la génération & la 
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de((xiprîon des Abeilles. Je vous avertis, afia 
qoe vous ne craigniez pas de courir aucun rif- 
me avec moi 9 que je fuivrai exadtemenc les 
%ivans donc je vous ai parle > & que je m'at- 
tacherai principalement au précis fidèle que 
M. d'Aabentpn a fait des Mémoires four fervir 
â rbifioire des inJeSes. 

A RI STB» Je vous donne d*avance toute ma 
confiance ; mais avant que d'aller plus loin » 
dites-moi ^ fi ce que j'ai lu quelque part , eft 
vrai. Les Abeilles naiflènt-cllcs de corruption } 
Virgile 4 & d'autres auteurs bien intentionnés 
nous ont laifTé un beau fecret pour renouvel* 
1er nos Ruchers en cas de perte. Ils prétendent 
qu'un taureau étouffé & abandonné à la pour- 
riture nous donneroit de fort beaux edàims. 

EuD oxE. Les différentes recettes qu'on nous 
a laiflëes ne nous donneroient que de la puan- 
teur & de Tinfeéltion. Ce font -là de vieilles 
erreurs qui font profcrites depuis long- tcms, 
& qui n'ont même prefque plus de cours que 
chez les gens les plus crédules ôc les plus igno- 
rans. La corruption ne peut rien produire de 
vivant & d'animé. La corruption n'eft que la 
défunion, la difiblution , la léparation des par- 
tics de la matière^ or > vous concevez fans peine 
que de cette altération il n'en peut pas réfultcr 
on animal vivant & organifé , il n'en réfultera 
jamais qu'un déplacement de ces parties de la 
matière, leur difperfion & leur réunion à d'au- 
tres parties. Cette opinion auifi injurieufe à la 
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cavalièrement ne me parofti^iileftmi^'kyei 
A$Qt^ea9M¥ht§'l|jWi«lftlrcMav(it(^ch>icpflUrriei 
pfÙa(]iï[Wke^feiâiltaittep£3dfiv«eticai dHatcaïc») 
eéta <éf\f^'i'êi'lfétimckï Pmtt{poh-xiti tàoroacbliÉ 

v^tHPfô^tft^d'iiilg'^t^ttca^atttidtiHéè àidazooft 
d»^'HfÔ,béh^9"étitft»^n^ ■:àtio«dltt09S>fânfeâ)fS 

pf6VftTi8TîriiH'ttîilf ^î«-«lgpifieWt^ inphn&iés» 
Ka*cèWfiîbnèetti!Hs?TB^§*»(|fï>-J*fifl«9qi»pcoaB 

tjàe^àii'té''^u'îP'énf'Baia'\le'p»qttfg<» «Us.n»fc- 
«caHRif'»^ ae?^H!iRîi«5ayn<few«^Uftli tma/ùe 

Wii/*?i3a*^^itc''?a ifiV(fl:dlfc6^'8l?i'*rftt»«hftfcqoï<pi 
ÏRW'a^sfïhftaes^'ifâflaftrfètîfiyéltifewWW q»» 
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kafrkodi|iiO)t':^l|f{ia6iftoi¥»itaftprié^yp#n;>n , 

mai vmad&fi^^sbct^i^t^A&mtkmd^mm §n 

ront pu les introduire.daoszHtiitéfbikcdâ p^S 
ViHODcompreo|:b &ns£iibàfi6 àr;'^rélèmi[i)iit la 
tÏBTufitfDn^eii^cMedbenpib yjbufx>k^SQ|p 
^9<}dtt^i(chipUo(céj fanc'in^p^Sfjfiicéi odWxCfi^** 
vagance» à efpérer des^ed&qnsGdamiSœDfft^op- 
iOfapvmicifi ceai| amreiainnuI.iLa.aieoeaAiâilte 
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placoit; ils y périroienc infailliblement par k 
défaut d'une nourriture qui leur convînt. 

^Ariste. Il faut donc me réfoudre à pen- 
pler ou à renouveller mon Rucher par les moyens 
ordinaires, ceft-à-dire> en achetant des Abeil- 
les ou en allant les chercher dans les bois. Mais 
je vous ai interrompu dans la defcription que 
yous alliez commencer, reprenez» s'il vous 
plait, le détail que vous m'avez promis. 

EuDoxE. Il y a trois fortes de Mouches 
dans une Ruche. La première & la plus nom- 
breufe des trois cft l'Abeille commune. La fé- 
conde eft moins abondante, ce font les faux- 
bourdons ou les maies. La troifîéme > enfin » 
cft la plus rare & la plus précieufe > . ce font' 
les reines ou les femelles. La reine eft plus 
grodè & plus longue que les Abeilles ordinai- 
res. Elle eft aufli plus* grande & plus longue » 
mais moins groflè que les faux-bdiirdons \ (à 
tête eft plus allongée &cks aîlcs font très- cour- 
tes par rapport à Ion corps , elles n'en couvrent 
gueres que la moiûé. Au contraire celles des 
autres Abeilles couvrent leurs corps en entier. 
ht^ faux-bourdons ou 

A RIS TE. J'ai été charmé dans cette courte 
defcription du corps de la reine de vous, voir 
t)mettre l'aiguillon*, j'avois toujours bien penfé 
qu'elle n'en a voit point. 

EuDoxE. Si je n'en ai pas fait mention 
d'abord > c'eft que je me rétervois à vous en 
parler lotfque nous en ferons venus i la deir 
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cription des Abeilles. La reine a un aiguillon 
& même plus long que celui des ouvrières. 
Cet aiguillon eft recourbé & la piqueure en^ft 
profonde & accompagnée de ¥«nin comme 
celle des Abeilles communes. 

Ariste. Vous conviendrez au moins qu'elle 
ne s'en ferc pas. Sa gravité & fa majefté ne 
loi permerrenc pas fans doute de s'avilir ju(^ 
qa à à en venir à des combats finguliers. Elle 
fe doit loufe entière au faluc de la nation. La 
folie du duel> m'avez vous die bien des fois» 
que toutes les loix condamnent dans les par- 
tsculiers feroit encore plus inexcufable & plus 
pernicieufe dans ceux qui font les chefs & les 
condu&eurs de la fociété. 

EoDoxE. Ce qui eft folie dans les hommes 
n*cft qu'un pur méchanifme dans les bêtes. Il 
eft vrai que la reine ne (e fert que rarement 
de fon aiguillon , & après qu'on a épuifé fa 
pdence par des agaceries multipliées *, mais 
enfin elle s'en fert ôc fait une blcflure propor- 
tionnée à la grandeur de fon aiguillon. Si je 
puis en faifir une je vous procurerai l'honneur 
d'en être piqué* 

Ariste. Grand merci de Thonneur, j*aimc 
mieux vous en croire fur votre parole; mais 
pourquoi cette lenteur , cette indolence à fc 
venger qu'on ne remarque certainement pas 
dans les Abeilles communes ? 

EuDoxE. Je ne vous dirai pas quHl eft de 
la grandeur de ne punir qu'à la dernière e}(4 
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ce n'eft pas à raifon <î<? !t<flj)(fi!tatfe<?»(f Sê't'nflii- 
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'^ftëi'lPdëfëfr^ii^/lt'éi'arîiÂes R^Agi%sn8<i êè>- 
4'êHnvés1èiîë<l<^^àrâk^ënnkuHfts?ll^(^ 

foat expofés à d'autres dangers^KPiRcêM?<f8r^ 
^fiMci»è°^dai^ik^dè!ûr^>îé?A6fliMftu à 

m-hiékmitdfme^anhma? «""'•' '"''"^ 

*&tiimrpéiîffc(9cMbn'^ êff peati«h^HQf?t 

de dIos grands éàWfiiiP^êaBiimM mt- 
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l'autre } longues > Taillantes & mobiles. Elles 
s'en fervent comme de deux mains pour la 
conftruâion de leurs ouvrages, pour pétrir la 
cire & jetcer dehors tout ce qui les incommode* 
Les yeux font taillés à facettes, de couleur 
de pourpre Se couverts de poil. La bouche & 
la langue qui eft dedans font fituées à Tori- 
gine de la trompe au-deflus des deux dents. 
La trompe eft une partie qui fe développe & 
qui fe replie. Lorfqu elle eft dépliée & en mou- 
vement on la voit descendre du defidus des 
deux dents faillantes qui font à l'extrémité de 
la tête. La trompe paroit dans cet état comme 
une lance aflcz épaiffè, très-luifante & de cou- 
leur châtain \ lorfque la trompe eft dans (on 
repos & repliée , on ne voit que les étuits ou 
les fourreaux qui la contiennent. 

Ariste. Je foupçonne Tufage de cet inftru- 
ment : il me paroit deftiné â faire la récolte 
du miel : c'eft apparemment avec la trompe 
que les Abeilles le fuccent & le font palier 
dans leur cftomach. 

EuDoxE. Vous en avez deviné la véritable 
deftination » vous ne vous trompez que dans 
la manière d'en expliquer l'ufage. Ce n'eft point 
en fucçant que la trompe ramafle le miel. Cette 
partie n'eft ni percée ni (pongîeufe , c'eft en 
lappant au fond des calices des fleurs, à peu 
près comme font les chiens quand ils boivent» 

2ue la trompe force par fes inflexions 8c par 
;s mouvemens vermiculaires» la liqueur tnielléç 

d'aller 
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d'aller en avant & de pénétrer dans le goficr 
de i'AbeiUe. Il ne nous refte plus de fa tête 
que les deux corhes.qù'on appelle aufli anten- 
Bes. Elles font placées entre les yeux, elles font 
BiobHes &:.,articulées. La poitrine ou corcelec 
feotienc 1^ aîles & les pattes. Les Abeilles ont 
quatre ailes , deux gtandes qui leur couvrent 
tout le corps &*deux petites. Si on les lève 
^ chaque côté on trouve deux ouvertures ref- 
ambiantes à une bouche, & c'eft Touverture de 
knrs poulmonspar le moyen defquels elles fem* 
Went refpirer. L* Abeille a fix jambes placées deux 
àdeux en trois rangs. Chaque jambe eft garnie â 
1 extrémité de deux grands ongles ou crochets» 
ic de deux petits entre lefqucls il y a une partie 
molle & charnue. La jambe eft compofée de 
plulieurs pièces \ mais il vous fuâira de fçavoir 
que la féconde & la troifiéme paire de ces 
jambes ont chacune une pièce fingutiere qu'on 
appelle labroflc. Cette partie eft quarrée, elle 
eft en dedans plus chargée de poils que nos 
bro/Iès ne le font ordinairement > & ces poils 
font difpofés de la même façon. C'eft avec ces 
iôrtes de broflès que l'Abeille ramaftè les pouC* 
fieres .des étamines des fleurs qui tombent Ç\\k 
ibn o^s lorfqu'elle eft fur une fleur pour y 
i^t la récolte de la cire \ après s'être roulée 
âifcjf& flancs elle fe broflè tout le corps, elle 
Eut de ipctitey peloites qu'elle tranfporte â 
r^e de ks jambes fur les palettes des jambes 
de derrière ; les jambes du devant transportent 

G 
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a celles du milieu ces pectces madès» celles-ci 

les renvoient aux jambes de derrière. 

Ariste. Mais vous ne m'avez pas dit ce 
que c'eft que cette palette. ^ 

EujDOXE. Cette palette eft dentelée &"de 
figure triangulaire. Sa face extérieure efl: liflfè 
& luifante \ des poils s'élèvent au milieu des 
bords. Comme ils font droits , roides , (er- 
res & qu'ils l'environnent , ils forment avec 
cette furface une efpéce de corbeille ou do cuil- 
licre; c'eft là que l'Abeille dépofe , à l'aide de 
fcs partes , les petites pelottcs qu'elle a formé 
avec (es biroflcs. Plufieurs pelottes réunies fur 
la palette font une ma(Iè quelquefois aufli groflè 
qu'un grain de poivre. 

Ariste. Souvenez- vous, de grâce, qu'il 
me revient encore le ventre de TÀbeille. 

EuDOXB. Vous craignez que je n'oublie 
cette partie intéreilànte. Elle contient du miel » 
mais elle contient auffî un aiguillon & du ve- 
nin. Souvenez- vous auffi qu'il n'y a point de ro- 
(cs fans épines. Outre l'aiguillon & 1^ bouteille de 
venin, le ventre, qui dans fon extérieur eft cou- 
vert par fix anneaux qui s'allongent, fe raccour- 
. ctfTent & fè gliffent les uns fur les autres en re* 
cbuvrement> a dans (on intérieur l'eftomach 
du miel, celui de la cire & les inteftins. Ces 
derniers font dans les Abeilles comme dans les 
autres infeéles. Les deux eftomacbs . .. . 

Ariste. Ai -je bien entendu t deu* cfto- 
machs f 
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EuDozE. Oui> Arifte, TAbeil^ a deux e(^ 
fomachs : l'un reçoit le miel & l'autre la cire. 
Celui du miel a un col par lequel pafle la li- 
queur que la rrompe y conduit pour s*y chan<«i 
ger en miel parfait. Le (econd eftomach qui 
eft celui ou la cire brute fe change en vraie 
cire eft au-deflbus de celui du miel. Nous au« 
roos occaûon de parler dans la fuite de ces 
deux eftomachs. L'aiguillon eft à l'extrémité 
du corps de TAbeille. Il eft caché dans l'état 
de repos : quand on preflc cette extrémité on 
le voit paroître accompagné de deux corps 
blancs qui forment cnfemble une cfpéce de 
boete daiis laquelle il eft logé lorfqu'il eft dans 
le corps. Cet aiguillon eft œmblable à un petit 
dàrd> qui> quoique très^délié^ eft creux d'ua 
bout à l'autre. On peut confondre Taiguillon 
avec Tétuit : c'cft par l'extrémité de cet étuîç 
que Taiguillon (brt 6c qu'il eft dardé en même 
rems que la liqueur empoifonnée. De plus, cet 
dguillon eft double ; il y en a deux qui jouent 
en même tems ou fëparément au gré de l'A^ 
beiUe. Ils font de matière de corne ou d'écaillé t 
leur extrémité eft taillée en fcie» les dents (ont 
inclinés de chaque côté, de forte que les poin« 
tes font dirigées vers la racine de l'aiguillon » 
ce qui fait qu'il ne peut fortir de la playe fans 
la déchirer. Ainfi il faut que l'Abeille le rerire 
avec force. Si c4le fait ce mouvement avec 
trop de promptitude, l'aiguillon cade & il 
rcfl^ dans h playe , & en te |^paranc du corps 

9 ^ 
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de TAbcHlc , il arrache la vcffie qui contient 
Je venin qui tient à la bafe de raiguillon. 
•Une partie des entrailles fort en même cems, 
ainfi cette féparatîon de laîguillon eft mortelle 

Î>our la Mouche. La liqueur qui coule dans 
'étuit de Taiguillon eft un véritable venin qui 
caufe la douleur que Ton éprouve ior(qu*on 
a été picqué par une Abeille. Vous paroidèz 
rêveur & diftrait> Arifte, cette longue dcA 
criptîon ne vous auroir-elte pas ennuyé ? 

A RI s TE. N'attribuez point à Tennui Tefpéce 
de rêverie dans laquelle vons me voyez plongé^ 
elle vient d'une caufe beaucoup plus noble. 
Je fuis (àifi d*étonnement & admiration en 
luivanc le trop court détail dans lequel, vous 
êtes entré. Que de refibrts , que de forces 9 
que de mouvemens font renfermés 44Q.S cette 
petite partie de matière qui compQfè- le 'corps 
d'une Abeille ! que de rapports , que d'har* 
nionie > que de correfbondance entre toutes 
ces parties! combien de combinai(bns> d*ar- 
rangemens de cau(ès , d*efFets &c de principes 
qui tous tendent à la même fin, qui cous con<- 
courent au même but! quelle jufteffe» quelle 
fymétrie , quelle proportion dans cts petits 
porps en apparence ii n^éprifabics , fi peu ad- 
mires en cfret par des hommes îgnorans ou 
înatteudfs ! tout y annonce daireiAent la fa- 
gede fuprème qui a préfidé i la formation 
a un ouvrage iï parfait > fî induftrieux> fi fupé* 
rieur à tout ce que Tatt a jamais pu inventer. 
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EuDOXE. Je fuis charmé, Ariftc, de vous 
voir arrentif au magnifique fpe^açle de la na-^ 
turc, & fur tout de vous voirjrctircrdeceGonp 
dœil réfléchi le plus grand avantage qui nous 
en puiflè revenir, cVft-à-dire, une connoiA 
fance plus diftinéte , plus étendue de rintellt- 
gence infinie qui a arrangé tous les erres, qui 
a ptéfidé à leur organifation , qui a ordonné 
kor exiftence & leur configuration. Rien dans 
la nature qui ne nous montre fenûblemenc un: 
aatcur également fage & pniflànt. Les infcftes 
les plus vils font peut-être plus admirables que le 
foleil & les aljtres les plus brillans. On y voie 
comme dans les plus grands animaux , dcii 
vaiilcaux fans nombre, des liqueurs, des mou* 
veniens réunis fouvent dans un point imper- 
ceptible, des organes pour vivre, ûts inftru-. 
mens pour travailler, des fccours pour échap- 
per à leurs ennemis, des armes pour en triom- ' 
plier, mille beautés dans leur vêtement. Mais,. 
Arifte, en étudiant ces merveilles, ménageons 
notre attention entre les traits de fagcflc que 
le créateur a imprimé fur fon ouvrage, & les 
traits de bonté qui n'y brillent pas avec moins 
dcclar. Partageons-nous entre Tadmiration & 
la recônnoiffatice. Ne nous contentons pas de 
le reconnoître & de l'adorer, paflfons de l'ado- 
ration à Tamour. Il ne doit pas nous fliâirè de. 
voir, par exemple, dans Jes Abeilles ces difFé* 
rensinftrumensdont vousadmirez à fi jufte titre 
la variété» la délicateilè> la mulcipUcicé: letxiac- 
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quons-y aufli une preuve manifefte de la pro- 
vidence la plus cendre & la plus généreuse en 
notre faveur. Tgut cft ici pour notre u(àge 
& pour notre utilité* Les Abeilles ne fe fervent 
léeUementdetous ces niembresiiartiftement ar- 
rangés que pour notre avantage. Ceftpoumous 
qu'elles travaillent , & c'eft à celui qui kur a 
donné cette induftrie» & ces inclinations utiles 
que doivent fe terminer notre gratitude Se 
XTOtre reccmpoiflànce. Plus nous avancerons, 
plus vous découvrirez de merveilles » plus vous 
icrez éclairé , touché & attendri. 

Ariste» Il faudroit être également ftupide 
& ingrat pour fè refufer aux traits de lumie- 
fes qui montrent pat tout 'le créateur , Se aux 
marquesfendbles de bonté & de précaution qu'il 
a placé dans tous Ces ouvrages. J'efpere que 
vous me trouverez toujours difpofè a retriplit 
mon e(prit de vérités , Se mon cœur de recon- 
Boiflànce. 

EuDoxE. Je croîs, Arîfte, vous avoir fuflî- 
fammént fait connoître l'organifation & les 
diffërentcs parties des Abeilles ; il nous refte 
encore un vafte champ à moiflfbnner» c'eft la 
lîiultTpIication , la génération & la deftination 
de ces admirables infeâes. Mais j'aurai foin 
d'abréger pour éviter un détail qui feroît trop 
long, & qui d'ailleurs ne fait que la plus pe- 
tite partie de notre objet. Reprenons nos es- 
pèces par ordre, La reine eft l'unique femelle 
de h Ruche. On a faic exaâemcnt r<anatomie 



J 
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& la dtdeâion de Ton corps & de celui des 
deux autres efpéces , & on a été pleinement 
convaincu qu'elle feule conr^noit les oeufs qui 
produifent t6ure.< les antres Mouches qui corn- 
pofent une Ruche. On a même eu la partencç 
de la fuivre dans Ces opérations les plus fecret- 
tes & les plus cachées, ôc on la vu pondre 
& dépofer fes œufs dans les alvéoles ; auflifon 
nnique deftinatîon eft-elle de muhiplîer les 
citoyens , de donner des fujets à l'état , & Ùi 
royauté n*cft fondée que fur fa fécondité. 

Aristb. Je n'ai aucune peine à ajouter foi 
aux observations de vos (çavans , je les crois 
très-fûres 6c très-exaftcs ; mais (ans doute qu'it 
y a phifieurs reines pour peupler une Ruche ôC 
pour^former un eflaim. 

EuDoxE. Une reine fuffit pour produire 
un peuple innombrable dans une année. Sou- 
vent en fix femaines elle pond dix à douze 
mille œufs, & pour l'ordinaire dans une an- 
née ce nombre va jufqu'à trente cinq & qua- 
rante mille. 

Ariste. Cette fécondité me paroi t prodi- 
gienfe. N'efb-elle pas un peu exagérée ? 

EuDoxB. Quelque étonnante que foit cetrt 
fécondité» elle ne doit pas vous être ftifpeéke. 
On a compté dans ks ovaires d'une mère 
Abeille jufqu'à cinq mille cent œufs vifible» 
par le moyen d'une bonne loupe. De là on 
n a pas de peine à conclure que le nombre de 
ceux qui échappent aux yeux par leur petir 
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tefle» & qui prendront la place de ceux qui 
feront pondus , furpaflfè pluueurs fois le nom* 
brc des autres. Vous ferez peut-être encore 
furpris de la manière dont elle dépofe Tes œufs 
dans les alvéoles ou dans les cellules préparées 
|>ar les ouvrières. La mère Abeille arrive en- 
vironnée d'un cortège de dix ou douze Mou« 
ches c«Mnmunes . . . . - 

Ariste. Sans doute que ce font des gardes 
prépofés 2 fa défenfe » & qu'on choifit ce qu'il 
y a de plus brave , de plus aguerri & de plus 
îidéle dans la nation pour veiller à la conserva- 
tion dune tête fi précieufc. 

EuDoxB. Ce cortège eft moins pour la dé- 
fenfe de la reine qui n>ft communément ex- 
pofée à aucun danger de la part des ennemis 
an dehors que pour la conduire > la foigner 
& la (oiilager*, car les unes lui piréfenteot do 
miel avec Içur trompe , les autres la lèchent , 
la careHent , la broflent même très-exa£fcement. 
. Ariste. J'aime dans les fujets ces (oins & 
cette tendreflc , cet amour & ces attentions 
pour leurs fouverains. Ceft l'unique «loycn 
qu'ils ayent.de dédommager leurs maîtres des 
peines & des fatigues du gouvernement. 

£uD«xB. Le nombrede ces courtifans n'eft 
pas fixe & déterminé. Il eft quelquefois fdus 
ou moins grand. Ainfi efcortée , la reine entre 
d'abord dans un alvéolé la tête la première 
pour en faire la vifite -, & elle y refte pendant 
quelques inftans* Enfuite elle en fort &c y ren- 
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tte à recolon pour coller tœuf dans Tanglc 
qm eft au fond de ralvéole. La ponre eft faite 
dans an momenr. Elle fait cinq ou (ix CEtif« 
tout de fuite > après quoi elle (e repo(ê avant 
que de continuer. Qyelquefojis elle paflè de^. 
vant un alvéole vuide 4ns s'y arrêter > (ans 
même le vifiter. 

Ariste. Pourquoi d'une part cette vîfirc 
fi exaâe de Tintcrieur de certains alvéoles » & 
lie l'autre cette indiiFérence apparente pour 
d'autres cellulçs ? y a-t*il du choix à faire, & 
ce choix ne péut-ii Ce faire fans parcourir tous 
les alvéoles ? 

£uDOxE. Le choix efl: ici indi(pen{kbie , 
parce que les cellules n'ont pas toutes les mê- 
mes dimenfions & la même grandeur. Il y en 
a qui doivent fervir de berceau à une reine » 
& même à plufieurs, & celles-là font fcnfi- 
blement plus vaftes & plus grandes ; d'autres 
foAt pour les faux-bourdons » & celles-là quoi- 
que moins grandes que celles des fouveraines, 
(ont plus grandes que celles des ouvrières , Se 
ces dernières font en beaucoup plus grand 
nombre: U n'eft donc pas étonnant que la 
mcte Abeille qui eft prête à pondre l'œuf d'une 
Ouvrière n'entre pas dans l'alvéole d'un mâle. 
Un coup d'œil (uffit pour en faire la diftinc- 
tion. Mais elle entre & elle doit d'abord en- 
trer la tête la première dans la cellule d'une 
Abeille commune , pour voir fi Thabitatioti 
eft préparée & fi elle n a rien, qui puiife nuire 
.au dépôt q[u'on va lui confier. 
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Ariste. On <lirok> à vous entendre, que 
cette reine diftingue» avant la ponte > quelle 
cfpéce d'oeuf elle doit dépofcr. Voilà une con- 
notflance bien prccieufe Se qui devcoit être 
aûfli commune qu'elle eft rare dans toutes les 
autres efpéccs. 

EuDoxB. Je ne tenterai point de vous ex* 
pliqucr fur quoi eft fondée cette connoiflànce; 
mais il eft certain qu'elle ne fe trompe jamais. 
Elle place exactement les œufs dans les alvéo- 
les qui leur font deftinés. Il eft vrai que lors- 
que la mère ne trouve pas un aflfèz grand nom* 
bre de cellules préparées pour tous les œufs qui 
font prêts à fortir , elle en met deux ou trois 
Se même quatre dans un feul alvéole \ mais 
ils ne doivent pas y refter, câî un feul ver 
doit remplir dans la fuite l'alvéole en entier. 
On a vu des ilbeilles ouvrières retirer tous 
les œufs furnuméraires. On ne (çait pas fi elles 
les replacent dans d'autres alvéoles. Quoiqu'il 
en foit on n'a pas encore remarqué qu'il y 
ait jamais pluiieurs œufs dans les cellules 
royales. 

Ariste. Il faut que la reine foit pourvue 
d'une tête bien ferme & d'une préfcncc d'cfr 
prit bien foutenùe» pour ne rien. confondre 
dans une ponte auHi nombreufe & aufli en- 
tremêlée. 

EuDoxB. La chofe Ji'eft pas tout-à-fait fi 
difficile que vous la fuppofez. La ponte n'eft 
pas entremêlée en ce fcns qu'elle ponde taa- 
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\hl tul œuf d'une ouvrière > tanrôc d*ao faux- 
bourdon , & enfin d'une femelle. Les œufs 
des Abeilles ouvrières forcent les premiers. Se 
U y en a plufieurs milliers. Vient enfuite une 
centaine d*œufs, & quelquefois beaucoup plus» 
qai produiront des mâles. Enfin , la ponte eft 
terminée par trois ou quarre> & quelquefois 
par quinze ou vingt œufs d'où (brciront les 
reines. Voilà, Aiifte, la grande occupation 
de la mère Abeille , le foin de donner de 
nouveaux habitans , de former de nouvelles 
colonies. Je vous expliquerai fuccin^emenc 
dans la fuite 1^ manière donc ces œufs Ce chan- 
gent en Abeilles. Le tems de la ponte cft fort 
bng , il dure prefque ipute l'année , excepté 
en hyver , mais le fort de cette ponte eft au 
printems. 

Ariste. Cette occupation dr la reine n eft 
pas on petit oavrage^ On ne doit certainement 
pas la regarder comme une parcflèufe & une 
défœuvrée. Ajourez a tout cela les foins &c 
les inquiétudes du gouvernement , la didribu- 
tion des charges^ des emplois , des poftes (êlon 
les talens & les inclinations de chaque particu- 
lier. Je me doute bien qu'il y a des miniftres 
qui travaillent fous elles y qui la déchargent 
d'un détail trop minutieux, & cqs miniftres 
ne fonc fans douce que ces reines qui font 
ilirabondantes dans une Ruche ; mais enfin 
tout fc rapporte à la perfonne en place comme 
au centre^ comme au tribunal en dernier reirorr. 
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EdDoxE. La reine eft fans douce un per-f 
fbnnage très-important & abfoiument néceC^ 
faire dans une Ruciie. Sans elle l'efpéee fc 
diiperfé & s'anéantit. Sans elle touteft dans 
la langueur , dans 1 abbattement 9 dahsia con^ 
ternarioii. Vient-elle 4 périr par quelque accî-»- 
dent? lésAbeiilesaufS-tôtâbandonnenttout, (c 
divifent & quittent leur Ruche fans e(pérance 
de retour. Errantes & vagabondes» ou elles de- 
viennent la proye de leurs ennemis ou elles 
fuccombent (bus le poids du chagrin & de la 
douleur^ Abandonne-t elle Ton domicile ordi- 
naire foit parce'^qu'il n'cft pas commode, foie 
parce que les rayons (ont gâtés & attaqués 
par d'autres infeâes ? ^Iles la fuivenc avec une 
conftànce & une fidélité à toute épreuve, elles 
vont fe loger dans tout endroit qu'elle aura 
choifi pour y fixer fa demeure. VoUà jufqu'où 
va rattachement des Abeilles pour leur fouve- 
raine. Sans elle leur travail leur paroit iniicilc 
& infruétueux , parce qu'elles n'ont plusi d'ef- 

{>érance de voir leur efpéce fe perpétuer dans 
eurs defcendans. Mais quelque eilèntielle 
qu'elle foit à la république elle n'eft point 
chargée du goitvernement ni de la police ni 
du maintien dçs loix. Chaque particulier fait 
ce que le bien dç la fociété exige qu'il faflè > 
& il ne manqu^^amais de le faire. Il eft inu- 
tile de lui intimer des ordres, de lui défigner 
& de lui prefcrîre fon ouvrage^ il fuit inva- 
riablement le plan de conduite que le créateoc 
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Id a tracé dès les comnienccmcns : ain(i cette 
diftribution des emplois , ce choix des talcns, 
cette vigilance , cette prévoyance qu'on a at- 
tribué à la nierc Abeille ne font que des fic- 
tions de fabuiiftes , des imaginations fans fon- 
dement. C'eft le hazard ou l'occaiion qui 
décide dû genre de travail auquel fe livre 
chaque Abeille. Toutes (ont également propres 
à recueillir du miel, à ramaller de la drc^ à 
conftruire un alvéole. On n'a jamais remarqué 
tD elles aucune variété de talens»' aucune di- 
verfité de goûts 8c d'inclinations. Chacune en*' 
Itreprend le premier ouvrage qui fe préfente.. 
Si une Abeille quitte une occupation pour 
pafler à une autre-, ce (èta ou pour (e délaâer 
par le changement» ou parce que la circonfbnce 
aura paru l'exiger. Les reines furnumérair«ç$ 
doivent encore moins être regardées comnvp^ 
des miniftres d'état chargés du détail. Les e{^^ 
faims & en général toutes les Ruches ne veut 
lent & ne foufFrent qu'une feule reine. S'il y^. 
en a pluiieuris, il cft (ïïr qu'elles feront taUtçs 
maflacrées & mifes à mort excepté une feuler 

Akistb. a quoi peuvent donc fervir cçst 
vingts iBufs que la mcre Abeille porid'. fort 
fou vent l '.' i 

EuDOXE. C*eft pour fuppléer aux ^ccidens^rc'elt 
pour obvier aux malheurs qui pi^uvent artiver.v 
Pluficurs de ces œufs peuvent périr. avant que d'é-^ 
clore*) d'autres peut* être périront imthédUte|nen& 
af rè« qu'ils feront éclç$. U cft donc nécelOrairç 
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'qu'il y air une rcflbur ce toujours prête pour 
Térar, dont le falut & la confervation dépen- 
dent de la vie de la reine. 

Ariste* Puifque la mère Abeille eft le 
foutien & la colomne de la république dtfs 
Abeilles, pourquoi nen confervem- elles pas 
plufieurs pour prendre les rennes du gouver- 
nement en cas de malheur? y a-t'H aucun tems> 
aucune circonftance où cette cruelle exécution 
foit néceflairc &t indifpenfable? 

EuDoxE. Dans une monarchie il ne doit' 
y avoir qu'un fcul monarque. La multiplicité 
des fouverains produiroit de grands défordres; 
des troubles, des partis » des divi(tons> des 
guerres (ànglantcs > & par conféquént la ruine 
de Tétat. Chez les Abeilles plufieurs reinçs 
fourniroicnt trop d'ouvrage aux fujets; des 
occupations de beaucoup fupérieures aux for- 
ces des Mouches communes. A peine peuvent- 
elles , lorfqu'un eÏÏàim eft nouvellement placé 
dans une Ruche , conftruire fuâifàmmenr de 
cellules pour recevoir^ tous les œufs que la 
reine eft prête à pondre. Elles travaillent fans 
relâche pour fournir des domiciles à ces nou- 
veaux haWtans. Une féconde pondeufe ne fe- 
roît donc |^our elles qu'un furcroît insoutena- 
ble de peine & d'emb^ras. Auflî eft-ce ordi- 
nairement dans le tems des efTàims qu'on faic 
main baffe fur ces reines de précaution. Lorf. 
que tous les œufs de toutes les efpéces font 
éclos , la chaleur de la Ruche devient Ci grande 
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qu'ohe partie des habkans eft obligée d'aller 
chercher un autre demeure. Quelques-unes de 
CCS mères Abeilles nouvellement éclofes fe joi- 
gnent à la colonie qui s'en va ; c eft pourquoi 
Ton remarque allez fouvent deux ou même 
trois reines dans un efTàimv Les autres aiment 
mieux demeurer dans l'ancienne Ruche. Mais 
au bout de deux on trois jours on les trouve 
toutes mortes foit auprès de la Ruche de l'ef*- 
faim , {bit auprès de celle qui a produit l'ef- 
iàiin. 

Ariste. Avant que d'en venir â cette fan- 
glanx expédition , je m'imagine qu'on fait 
une éleâion en forme » 8c que les fufTrages 
de la nations ne font accordes qu'à celle qui 
eft la plus propre à remplir la première place. 
Si on en croie Virgile & quelques autres au- 
teurs, il n'eft pas bien difficile aux Abeilles 
de prendre un parti. La véritable reine a des 
qualités extérieures» des iparques fenfibles qui 
ne permettent pas de la mcconnoître. Sa cou- 
leur éclatante, fa démarche grave ^ fa taille 
majeftueufe , foq extérieur brillant la diftin- 
gucn^ fulfifamment des autres qui font velues, 
petites, fales, noires, hideufes, telles en un 
nu)t qu'on doit leur faire leur procès fur leur 
phyfionomie. 

£uDoxE> Les anciens comme quelques uiot 
dernes ont donné carrière à leur imagination 
fur la matière des Abeilles, ils l'ont orné & 
embelli de %blcs 6c de ââions qu'on peur par- 
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donner à un poëte , mais qui ne font pas fup- 
porrablcs dans des ouvrages féricux dcftînés â 
rinftruâiondu public. Ils fe font fur roue iigna- 
èés fiir Ténorrac difFérencc qu'il y a encre la 
véritable reine & celles qa ils ont mis aa raoj^ 
àc$ tyrans & des ufurpatcurs. Je vous épargne 
le récit de tous les contes plus ou moins in^ 
croyables qu'ils ont débité fur cet objet* Je 
conviens qu'il y a quelque différence de cou- 
leur parmi les femelles^ peut-êtce même que 
celles qui fpnt maflactées font moins groileSs 
plus brunes ^ plus obfcures. Mais ces préten- 
dus défavantages dépendent da tems de la»naii^ 
fance. les premières nées étant plus prêt^ à 
pondre > elles ont dans cet état 4)ne couleur 
plus brillante , & elles font feniiblcmenc plus 
groflès. Voilà fans doute c6 qui a pu tromper 
Virgile & tous les autres qui ont crû que les . 
Abeilles (c iaiflbient prendre à l'éclat de l*or. 
El^cs préféreront peut-être la plus vigourcu(ê> 
la plus forte > la plus prochainement difpofée 
à kconder les vœux de Tempire. Mais cettç 
préférence n'eft probablement fondée que fur 
] âge » le droit d'ainefle qui emporte ce^ qua- 
lités précieu(ès au corps de la nation. 

Aristb. Je ne vous tiendrai quitte fur le * 
compte de la reine qu'après que vous aurez 
répondu à une queftion. Va-t'elle aux champs? 
travaille-t'elle comme les autres > foicdi^ns Ig 
dehors 9 foit dans rintérieur de la Rucher 

£uooxE. Vous devez bien i^urelleoieot 

fuppofer 
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fiipporer qu'étant chargée d'un emploi auflfi pé- 
nible > & qu'elle exerce pendant prefque toute 
tannée, tel que celui de donner naiilànce à 
trente ou quarante mille citoyens , elle doit 
être difpenfée des charges communes & des 
travaux publics. Audi n'abandonne- t'elle ja- 
mais fa Ruche. Elle peut fe promener dans 
toute rétendue de fes états > parcourir les dif- 
férens cantons de fon royaume, prendre mê- 
me Pair à Tentrée de la Ruche, jouir dans un 
beau jour du fpeâacle & de la chaleur du fo- 
kih mais tontes Tes courfes & tous Tes voya- 
ges fe bornent là. Elle trouve abondamment 
dans les magafins publics dequoi fê nourrir» 
Perfonne ne s'oppofe à (es défirs , on les pré- 
vient même fouvent avec complaifance. Elle 
ne manquera de provifions que iorfque la Ru- 
che en fera entièrement dépourvue. Mais il 
eft tems d'en venir aux faux-bourdons. Il a 
été démontré par lanatomie qu'on en a faic 
qu'ils (ont les (euls mâles de la Ruche defti- 
fiés à féconder les œufs de la femelle. En un 
mot, ils (ont les maris de la reine. Quoiqu'ils 
foient quelquefois jufqu'au nombre de mille 
& de quinze cens, & qu'il n'y ait qu'une feule 
reine , cette multitude ne doit pas vous éton- 
licr ni vous faire former aucune difficulté. Les 
chofes ne fe pa(ïènt point ici comme parmi 
les autres animaux. Les faux -bourdons font 
d'un caraâere paiiible > indolent , tranquille > 
yii va prcfquc jufqu'à l'infenfibilité. Ils rîé^ 

H 
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1)rouvenc point les faillies, les ébranlemens & 
es fureurs des paflions. Ils ne reconnoiflènc 
leur deftinarion qu'après qu'ils ont été recher- 
chés > & recherchés pendant très long -rems 
par la femelle. Des observateurs plus curieux 
6c plus ingénieux que moi ont poa(Ië leurs ex-^ 
périences jufqu'â forcer la reine à fe comporter 
en leur préfence comme elle fe comporte dans 
l'intérieur de la Ruche. Voilà Tunique fonc« 
tion des faur-bourdons \ du refte ils ne font 
chargés d'aucun ouvrage , foit dans la Ruche » 
fbit dans le dehors. Ils (è nourriflènt du miel 
que les y^beilies dépofent dans les magafîns« 
Ils ne fortent de la Ruche que vers les onze 
heures du matin fans s'éloigner, f^ns courir 
les rifques d'aucun voyage un peu long. Ces 
fbrties ne font pour eux que des parties de 
plaifirs & de divertiflèmens, ou tout au plus une 
préparation à un bon repas en gagnant de 
l'appétit par le grand air & un exercice mo-. 
déré. Ils rentrent exactement vers les fix heu- 
res du foir de crainte que le ferein ne les fai- 
fi0è ou que le froid ne les incommode. 

Aristb. Ces précautions ne leur font pas 
honneur *, elles n'annoncent que leur moleHe 
& leur fainéantife. Il doit leur fuffire de vi- 
vre aux dépens des autres fans chercher en- 
core à rendre cette confommation plus grande*. 
Leur vie doit paroître bien douce & bien di- 
gne d'envie à ces hommes mous & efféminés», 
qui déûreroiçnt ne point excrcci: d'autre foQc«; 
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don dans la fop tété que celle de digérer. 

EuDoxE. Les prérendus avantages de cette 
vie fi commode & fi déUcieufecn apparence 
font bien çompenTés par le trifte fi)rt,qui les 
termine en peu de rems. Les bourdons com-* 
mencent a éclore vers la fin d*Avi:il. Les Abeîl* 
les les élèvent avec fi>in dans leur bas âge ^ 
les nourrifient & les fouffrent patiemment de- 
pots le commencement de Mai jufqu a la fin 
de Juillet > quoique leur nonibre augmente de 
jour en jour» Se qu'il y en ait quelquefois 
près de deux mille félon la grandeur de la 
Ruche. Mais ce tems arrivé» rems auquel la 
reine n*a plus befoin d'eux > les Abeilles les 
mafiàcrent tous fans miféricorde. On les cher- 
che , on les faifit & on les met impitoyable* 
ment à mort. Le bien public exige ce facrifice. 
On les immole au repos & à la confervation 
de l'état. Les provifions les plus abondantes 
ne fiiffiroient pas pour entretenir pendant Thy^ 
ver cette troupe de fainéans afFamés. 

ÂRisTE. Voilà un terrible revers.Notre (exe 
ne brille pas 8c ne fait pas figure dans cette ré- 
publique jpius cruelle encore que celle des Ama- 
zones. Mais ne font-ils point de réfiftance? au- 
roient* ils la lâcheté de fe laifièr égorger fans coup 
férir? forts Se robuftes.» ayant l'avantage de 
la taille, quancl ils font un certain nombre, ils 
doivent être en état de tenir têce à une mul- 
titude de ces ouvrières économes. 

EuopxE. La parefiè> la volupté > onenour« 

H X 
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ricure trop délicate ne font pasj>ropres a com-* 
muniquer des forces & du courage. Quand 
ils fonc nombreux dans une Ruche » ce n'eft. 
ordina^emenc que lorfque la Ruche eft elle- 
même crès-nombrcufe ; ainfi leurs ennemis 
font toujours de beaucoup fupérieursL Ces en- 
nemis d'ailleurs ibnt armés d'aiguillons meur- 
triers qui manquent aux bourdons > nation 
lâche ôc polrrone. Les Abeillçs n*ont pas honte 
de fe réunir & de s'attrouper pour les expé- 
dier plutôt. Si deux ne fuffifent pas > quatre 
& fix fe préfenteront» donneront main forte 
& les feront expirer fous les coups des dards 
cmpoifonnés. On ne fait pas même grâce aux 
ocuf^ > aux vers, aux embrions de ces mâles 
qui font encore dans les cellules. On les ar- 
lache » on les écrafe & on les jette à la porte 
de la Ruche auÛî bien que les corps morts. 
Ce carnage dure quelquefois trois ou quatre 
jours -, & Ton ne voit pendant tout ce temsn 
là autour de la Ruche que des cadavres Se le$ 
trifies monumens de cette cruelle guerre. S'il 
en échappe quelques-uns aux vigilantes per- 
quifitions des ouvrières» c'eft un allez mau- 
vais préfage pour cette Ruche. Elle périra vrai- 
femblablement de faim & de mifere , elle 
manquera de trop bonne heure de provifîons» 
ou bien même la ponte de la reine > qui doit 
avoir été fécondée avant le tems du tfiaflTacre» 
fera altérée 6c ne donnera plus qu'un couvaioc 
vicié âc corrompu. 
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Ariste. Ne pourroic-on pas ajouter à Tem* 

ploi unique & (bliraire que vous leur avez 

aflîgné > celui de faire éclore les œufs par la 

chaleur qu'ils. encreciennenc dans la Ruche» 

EuDoxE. Ceft-à-dire que vous voudriez 
les décorer de la charge noble & brillante de 
couverc les œufs. Vous voudriez les écabKr 
couveûrs en chef. Je vois vogre malice, vous 
voulez les punir de leur parelfe & de leur inu- 
tilité en les réduifanc à un emploi ignominieux 
ic indigne de leur fçxe. Mais comme il ne 
dépend pas de nous de déterminer leurs fonc-* 
cioQS qui ont été réglées par le maître de la 
nature , il faut nous en tenir à ce que Tex- , 
périence nous apprend. Or> une courte obfer- 
vatîon va vous convaincre que cet emploi , 
que vous leur donnez avec quelques auteurs p 
n'a aucune réalité. Au commencement du prin« 
cems il n'y a point de bourdons > puifqu'ils 
ont tous été .détruits avant l'hyver ; ainfi la pre- 
mière ponte qui . les produit comme les deux 
autres efpéces y fe fait fans eux , fans leur fe« 
cours , Se fans qu'ils ayent rien couvé. 

A RI STB. Cette obfçrvation ne me paroîc 
pas bien propre à anéantir mon fentiment* 
Voici pourquoi. Au commencement du prin- 
tems & avant 1^ première ponte > les Abeilles 
ne fortent pas encore avec la même affluence 
ic la même continuité que pendant l'été; elles 
(ont donc alors en état de faire éclore le cou- 
vain pit la chaleur qu elles communiquent né- 
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ceflàiretihenc à la Ruche ; mais pendant V'éxé 9 
tcms de leur rravail > de leur récolte , de leurs 
fortîcs continuelles, les mâles qui font nés de 
la première ponte remplacent par le battement 
de leurs ailes la chaleur que les Abeilles ab* 
fentes ne peuvent procurer au couvain. 

£uDoxB. La chaleur de la.fàtfon eft fuffi- 
fante alors pour compenfer la diminution de 
chaleur qui peut réfulter de IVibfence des Abeil- 
les. La régie générale parmi des infeâres , eft 
d'abandonner leurs œufs à la chaleur du (bleiL 
Les œufs des Abeilles ne demandent pour être 
couvés t que la chaleur qui eft répandqe dans 
la Ruche. On a reconnu par le moyen du 
thermomètre que cette chaleur furpalle de 
deux dégrés ceJUe que nous éprouvons dans 
nos étés les plus chauds* D'ailleurs pour faire 
entièrement difparoître votre difficulté ou plu- 
tôt votre fuppofition gratuite , je n'ai qu*à vous 
faire remarquer qu*on a vu des eflaîms fbrtîr 
de leurs Ruches fans emmener aucun faux-' 
bourdon avec eux> & d'autres qui n'en avoienc 
qu'un très-petit nombre; cependant quelques- 
uns de ces efTàims ont donné danf la même 
année un nouveau peuple, une nouvelle co- 
lonie iqui n'avoit point profité du battement 
d'aîte de vos bourdons complaifans ; ils ne 
font donc point dans la Ruche pour couver 
ou pour la réchauffer par le mouvement de 
leur corps. Ils font trop indolens pour pren- 
dre d'autre exercice que celui qui peut contri« 
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^dér à leur fanté & à leurs plaifirs. Noos de* 
viions natureilemenr en venir aux Abeilles ou- 
vrières \ mai^ je me contenterai de vous dire 
aujourd'hui , qu'elles ne font d'aucun fcxe 9 
qu'elles font parfaitement neutres. Ouvrez-en 
une; vous nappercevrez aucune partie ana- 
logue aux ovaires de la reine > ni rien même 
qu on puiflè foupçonner être des œufs. Vous 
ni verrez non plus aucune partie qui reflcm- 
ble à celles des faux- bourdons. Leur induftrie 
& leur travail demandent plus de tems^que 
nous n'en avons aâuellement > nous en ferons 
la matière de notre premier entretien. 
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CINQUIE'ME ENTRETIEN. 

Police é" indujirie des Abeilles. Leurs 
travaux dans l* intérieur de leur Ruche. , 

Ariste. T'Ai pi^îs l^s avances, Eudoxe, 
J pour vous épargner le détail de 
la police & de TinduArie des Abeilles > j'aî 
ea recours aux naruraliftes , aux obfervateius 
qui ont le plus attentivement examine ces ad- 
mirables infedes. Qiie de prodiges^ que de 
merveilles ne m'ont -ils pas fait remarquer/ 
quels talens, quelle intelligence ne trouvent- 
îls pas dans les Abeilles ! elles ont un génie 

Î)articulier , un art qui n'appartient qu a elles, 
'art de fe bien gouverqer. Une Ruche eft une 
république où chaque membre- ne travaille 
que pour le bien de la fociété, où tout eft 
ordonné , diftribué avec une prévoyance , une 
équité, une prudence admirables. Athènes n'é- 
toit pas mieux conduite ni mieux policée. Plus 
on obferve iin panier de Mouches, plus on 
y trouve de merveilles, un. fond de gouverne- 
ment inaltérable & toujours le même , un 
refped profond pour la perfonne en place , 
VLtic vigilance finguliere pour fon fervîce , la 
plus foigneufe attention pour Tes plaifirs, un 
amour confiant pour la patrie, une ardeur 
inconcevable pour le travail , une aillduité â 
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t^ansm que rien n'égale > le plus grand dé- 
fiotéréuemenc ioint à la plus grande écono- 
mie, la plus fine géométrie , employée à la 
plus élégance archiceâure. Je ne finirois pas 
fi je vpulois feulement parcourir les annales 
de cette république» & tirer de Thiftoire de 
ces infectes tous les trai# qui ont excité l'ad- 
iniradon de leurs hiftoriens. Quelques «uns 
même 9 à la vérité plus anciens & que vous 
regarderez peut- être comme plus crédules, 
ont remarqué dans les Abeilles une fineflè ex- 
qui(è de fcntiment & de difcernement » 
qui leur fait diftinguer à coup fur les perfon- 
nés vertueufes qu'elles recherchent avec em- 
prellèment, des fcélérats, des voleurs aufqucls 
elles ne donnent point de quartier. Si cette 
• dernière connoiflance vous parott fufpeâe 6c 
fujette à conteftarion, au moins eft-il d'expé- 
rience que les odeurs fortes leur déplaiienc 
& que les jeunes gens frifés , les muguets 
parfumés & pommadés ne doivent pas s'ex- 
pofer â en approcher de trop près. 

EuDoxB. J'ai crû que l'entboufiafme qui 
vous animoic ne finiroit pas /î-tôt. J'attendois 
l^n éloge complet & achevé des Abeilles & de 
leur république* Je croyois même que vous 
alliez taire une fortie vive tfC/brufque fur 
l'humanité) & reprocher aux hommes leur ftu- 
pidité, leurs vices & leurs défauts mis. en con- 
trafte avec rintelligence Se les perfections des 
Abeilles. " 
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Aristb. Sérieufcment, Eudoxc» trouTctîcK- 
vous quelque chofe de condamnable & de ro- 
préhenfible dans cette briéve expofidoa des 
admirables qualités des Abeilles & dans la. 
jnftc application qu'on en pourroic faire? n*cfi:- 
il pas permis, n'eft-il pas même avantageux 
d'étudier la nature 9t de la fuivre dans contes 
Tes opérations & Tes démarches? quepenferdoDc 
de ces éloges que vous avez donné à un bon 
nombre d'obfèrvateurs dans une de nos con- 
verfations? feriez- vous en contradiâion avec 
vou^même ? 

EuDoxE. Ce n'eft point la curioHté que je 
condamne > ce font les raifonnemens , l'ordre 
de penfées qu on prête gratuitement aux ani- 
maux & aux infeétes. Il eft permis de foivre 
leurs manœuvres , d'obferver leurs procédés 
& leur travail, de décrire exaâement les par- 
ties de leur être , leur multiplication & leur 
génération. Tout cela peut utilement & glo- 
rieu(èment occuper le loifir d'un obfervateur. 
Tout cela fonde &c autorife les éloges que 
j'ai donné aux grands obfervateurs dont je 
vous ai parlé. Tout cela même peut 6c doit 
nous conduire à une connoiflànce plus dïC- 
tinâe, plus réfléchie & plus étendue de la 
magnificence du créateur, parce que tout cela 
fuppofe eflèntiellement un être (uprême éga- 
lement puiflànt & fage qui a préfidé à la for- 
mation de ces êtres & au merveilleux arran- 
gement de toutes leurs parties. Mais c'eft la 
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ciocale des animaux & des infeâes que je 
4ciâprouve. Ce fonc les prodiges d'induftrie» 
de police & d'intelligence qu'on fuppofè dans 
les bnxres que je ne puis entendre raconter. 
Je me crois même antorifé par la tendre ami- 
dé que }'ai pour vons > par les droits de l'âge 
& de Texpérience , â vous avertit que ces vues 
réfléchies, cette intelligence qu'on accorde (i 
libéralement aux Abeilles & à bien d'autres 
animaux, choquent également la raifon & la 
religion , & que hs éloges outrés qu'on en 
fait font quelquefois très-fufpeâis. A Dieu ne 
piaifè que je tente jamais de répandre le moin- 
dre foupçon > le plus léger nuage fur la foi 
& fur la religion des naturalises & des phyfi- 
ciens que vous avez liu Epris d'admiration » 
peut- être même d'amour pour le fujet qu'ils 
ezaminoient, pour la matière qu'ils traitoient» 
ib'ont, (ans aucun mauvais deflfein , accumulé 
& exagéré les merveilles qu'ils ont cru apper- 
cevoir. Mais ces exclamations furl'inftinâ:, la 
raifon de l'induârie des animaux, qui dans 
leurs éciiis ne font que l'effet de Tenthoufiaf- 
me & de la prévention , deviennent des armes 
dangereufes entre les mains de certains pré* 
tendus efpncs forts qui ne font pas rares au^ 
jourd'hui dans la fociété. Vous leur verrez faire 
deux perfonnages biens diflférens & bien op* 
pofés félon que lescirconftanccs Teixgeront.Tan- 
tôt panégîriftcs ardens, zélés & cxccflSfs de 
la t^ûfoa & de k% droits> ils rappelleront tout^ 
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à Ton tribunal» ils fronderont> ils railleronf^, 
ils faryrifêront même indécemment ce qu^ife 
ne peuvent comprendre, c*eft-à-dire, les ob|p- 
curités & les dogmes que la foi nous proposé 
de croire. Tantôt humbles & rampans ils s'ap* 
fétiflcront tellement', ils fc rabbaillèront fî 
profondement que vous ne pourrez presque 

Î^lus les âppercevoir. Ils relèveront les bêtes » 
Is admireront . les animaux , ils mépriferonc 
l'homme » ils dégraderont l'humanité. Ils croi- 
ront vous faire grâce en vous mettant de niveau 
avec des reptiles > en vous plaçant fur la même 
ligne avec des infeâes. Défiez-vous de cette trop 
grande modcftie, elle cft intérellîfe. Ils ne cher- 
chent à fe confondre avec les bêtes que pour n'c^ i 
pérer & ne craindre qu'un fort commun avec 
elles. 11 n'eft pas difficile de deviner les con- 
féqucnces commodes pour les mœurs qu'ils pré- 
tendent déduire de ces comparaifons honteu* | 
ks & fiécriflàntes qu'ils font enore Thomme | 
& les animaux. 

Aristb. Je défâprouve autant que vous 
ces parallèles odieux, aufE-bien que m affireu- 
(es conféquences qu'on en voudroit tirer ^ & je 
vous ai obligation de m'avoir prémuni contre 
de^ dangers & des écueils que je ne connoiC- 
fois pas. Mais comment établit cette difiPérence 
cflèntielle que vous mettez entre Thoaune & 
certains animaux? 

EuDoxE. Réflcchîflez un peu, Arifte, fur 
la nobleffe & fur l'excellence de votre nature» 
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& vous comprendrez fans peine la diftance im« 
menfe qui eft entre vous & le plus induftrieux 
des animaux. Quand même vous voudriez leur 
accorder quelque chofe de femblable â nos 
fcQ(ârions les plus gro(][ieres & les plus machi- 
nales» il eft évident qu*ils font incapables de 
cette a^ciatioti d'idées , de cette comparaifoa 
dcpenfées, qui feule peutproduire la réflexion» 
& qui feule fuppofe le principe intelligent. 
On conviendra que le plus ftupide des hom« 
mes fuffit pour conduire le plus ipirituel de 
cous les animaux-, il le gouverne & le fait fer- 
vir â (es ufages y & c'^ moins par force 8c 
par violence que par fupériorité de nature > 
& parce qu'il a un projet raifonné» un ordre 
d'aàions Se une fuite de moyens par lefquels 
il contraint Tanimal à lui obéir; car nous ne 
voyons pas que les animaux qui font pluj; 
fons & plus adroits V commandent aux autres 
& les aflfujétiflènt à leur ufage. Les plus fort$ 
mangent les plus foibles, mais cette aâion ne 
fuppofe' qu'un be(bin , un appétit , qualités 
fort différentes de celles que peut produire 
une fuite d'aûions dirigées vers le même but. 
Si les animaux étoient doués de cette faculté, 
n*en verrions-nous pas quelques-uns prendre 
l'empire fur les autres , & les obliger à leur 
chercher leur nourriture , à les veiller > à les 
garder , â les foulager lorfqu'ils font malades 
ou hltlTés ? or , il n'y a parmi les animaux au? 
çunc marque de cette fabptdination , aucune 
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apparence qu'aucun d'entre eux connoiflTe oal 
fente la niperiorité de la nature fur les au- 
ires \ par conféqucnt on doit penfer qu'ils font 
tous de même nature, & on doit en même 
rems conclure que celle de Thonlnie eft non- 
feulement fort au-deiTus de celle de Taninial, 
mais qu'elle en eft totalement difFcrente. C'cft 
encore parce qu'ils ife pen(ènt point qu'ils ne 
peuvent pas parier. L'homme rend par un fi- 

{{ne extérieur ce qtl! (c paflc au dedans de 
ui , il communique fa penfèe par la parole. 
Ce %ne eft commun â tous les hommes* 
L'homme (kuvage parle comme l'homme po- 
licé » & tous deux partent naturellement êc 
parlent pour ^ faire entendre. Aucun des ani- 
maux n'a ce figne de penfée. Ce n'çft pas 
comme on le croit communément , faute 
d'orgaiie. La langue du fînge a paru aux 
anatomiftes aufli parfaite que celle de l'hom- 
me. Le fingc pârleroit donc s'il pen(bit; ft 
l'ordre de (es penfées avoir quelque cho(e de 
comnran avec les nôtres , il paricroit notre 
langue» & en itippofknt qu'il n'eut que des 
peniees de finge , il pârleroit aux autres fin- 
ges ; mais on ne les a jamais vu s'entretenir 
ou discourir ensemble; ils n'ont donc pas mê- 
me un ordre , une fuite de penfces à leur fa- 
çon » bien loin d'en avoir de (emblables aux 
nôtres. U ne fe paffe donc k leur intérieur rien 
de fuivi > rien d'ordonné. Puifqu'ils n'expri- 
ment tien par de» figncs combinés Se arraa« 
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«es , ils n'ont donc pas la penfée au plus petit 
%grc. U eft il vrai que ce j) eft pas faute d*or- 
l^es propres que les animaux ne parlent pas^ 
qu'on en connoit de plufieurs espèces aufquels 
on apprend à prononcer des mots & même à 
répeter des phrafes allez longues, & peut-être 
y en auroit-il un grand nombre dautres> auf^ 
quels on pourroit » fi Ton vouloit s*en donner 
la peine > faire articuler quelques fons ; mais 
jamais on n'eft parvenf|^à leur faire naître 
ridée que ces mots expriment ^ ils fêmblenc 
les répéter & mpme ne les articuler que com- 
me un écho ou une machine artificielle les 
répéteroit ou les articuleroit \ ce ne font donc 
pas les puii&nces méchaniques ou les organes 
matériels» mais c*eft la puiflànce intelleéhielle» 
c eft la penfèe qui leur manque. Ceft par la 
même raifon qu'ils n'inventent . & qu'ils ne 
perfeéfcionnent rien. S'ils étoient doués de la 
puiûànce de réfléchir > même au plus jpetit 
degré > ils feroient capables de quelque efpéce 
de progrès ^ ils acquierroient plus de talens & 
plus d'induftrie. Les oifeaux d'aujourd'hui conf^ 
truiroient plus artiftement &c dans des endroits 
plus éloignés du tumulte , moins expofës aux 
vifites que les premiers oifeaux \ l'Abeille per-^ 
fe&ionneroit encore tous les jours la cellule 
qu'elle . habite. Car fi on fuppofe que cette 
cellule eft auflî parfaite qu'elle peut l'être, on 
donne â cet infeâe plus d'efprit que nous 
^'en avons Qous-mêmes > on lui accorde une 
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inrciligcnce bien fupdrieure â la nôtre ; puiÇ' 
qu'il appcrccvroît & qu'il f^ùfiroic tout d'un 
coup le point de perfeâioa auquel il doit porter 
Ton ouvrage» tandis qu'il nous faut beaucoup 
de réflexions, de tems, d'habitudes & de tcn-^ 
cacives pour perfeéUonner le moindre de nos 
arts. Mats d'où vient encore cette uniformité 
dans tous les ouvrages des animaux? pourquoi 
chaque c(péce ne fait-elle jamais que la tnême 
chofè & de la niêm|^ façon l y a-t'il de plus 
forte preuve qu$ leur? opérations ne font que 
des réfultats méchaniques Se purement maté- 
riels? car s'ils avoient la moindre étincelle de 
la lumière qui nous éclaire > on trouveront au 
moins de la variété , fi on ne voyoit pas de 
la perfeâion dans leurs ouvrages. Un moi- 
neau feroit quelque chofe d'un peu diffiîrenc 
d'un autre moineau. Mais non» tous travail-^ 
lent fur le même plan & fur le même modèle» 
l'ordre de leurs avions cft tracé dans l'efpécc 
entière ; cet ordre n'appartient point à aucun 
particulier ; & G. l'on vouloir attribuer une 
ame aux animaux, on feroit obligé à n'en 
faire qu'une pour chaque efpéce*a laquelle 
chaque particulier de cette efpéce participeroic 
également ; cette ame feroit donc nécedàire* 
ment divifîble , par conféquent matérielle & 
infiniment différente de la nôtre. En voilà» 
Arifte > plus qu'il n'en faut pour vous faire 
comprendre que notre nature eft très-diftin« 
guée de celle des bêtes , & (i fupérieure à la 

leur^ 



nE RVCHES D£ BOÎS. 12f 

kur , qti*il faudroit être aufli peu éclairé que 
la dernière d'entre elles pour pouvoir les con- 
fondre. 

Ari^tb. Ces preuves me paroiflfènt claires 

& déciiîves. Il faut cependant avouer que le 

préjugé commun eft (butenu par tant de 

faits , entretenu par tant de remarques qu'il 

eft bien difficile de s'en déprendre. Car enfin» 

fi les animaux font dépourvus d'entendement» 

d'efpric & de mémoire ,* s'ils font privés de 

toute intelligence , d'où peut venir cette efpéçe 

de prévoyance qu'on remarque dans quelques- 

uns d'entre eux ^ comment fe peut- il faire 

qu'ils ramaflent des vivres pendant l'été pour 

fubiifter pendant l'hyver \ ceci ne fuppofe-t'il 

pas une comparaifon des tems , une notion 

de l'avenir , une inquiétude raifonnée ? pour* 

quoi cette abondante técolte de cire & de 

miel dans les Ruches t pourquoi à la fin de 

l'aqtomne trouve- t'on dans le trou d'un mulot 

âflcz de glands pour le nourrir jufqu'à l'été 

fo)vant? pourquoi les oi(eaux feroient-ils des 

nids s'ils ne fçavoient qu'ils en auront befoin 

pour y" dépofer leurs œufs & y élever leurs 

petits ? d'où vient cette prévoyance des renards 

qui cadient leur gibier en difTérens endroits 

pour le ixtrouver au befoin & s'en nourrie 

pendant plufieurs jours ? à quoi attribuer la 

&btilité raifonnée des hiboux qui fçavent mé- 

; nager leurs provifions de fouris en leur cou- 

faot les paues pour les empêcher de fuir s Se 
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pour ne parler que de nos Abeilles» doù vient 
cette pi^nétration furprename qui leur fait pré- 
voir que leur reine doit pondre dans un tel 
tems } un tel nombre d'oeufs d*une certaine 
ç(péce dont il. doit fortir des vers de Mouches 
mâles , & tel autre nonibre d'œufs d'une au- 
tre efpéce qui doivent produire des Mouches 
neutres, & qui en confèquence de cette connoif' 
fance de l'avenir condruifent un tel nombre d'al- 
véoles plus grands poulies premiers > & tel autre 
nombre d'^véoles plus petits pour les {ècondsB 

EuDoxB. Ce détail vous plaît, je le vois. 
On pourroit cependant vous chicanner* fur 
fous ces faits curieux que vous fournit rfaiP* 
loire des animaux. Je les voudrois teoir de 
la main d'un homme fenfë & défintéredë» d'un 
philofophe impartial , & non pas racontés 
par le peuple ou recueillis par des obferva-^ 
teurs amoureux du merveilleux. Mais je vous 
pafle pour un inftant la vérité de tous ces faits» 
j'accorde avec vous & avec i;ous ceux qui Jes 
racontent non pas rinftinâ: qui eft un terme 
adopté par Tignorance qui ne fignifie. rieni 
mais le preflènciment » la pcévifion , la con« ^ 
noiflànce même de l'avenir aux animaux* En 
conclurez -vous que c'eft un efiFct de leur ini 
telligence ? fi cela étoit ^ leur intelligence (c 
roit bien fupérieure à la nôtre > car notre pré- 
voyance eft toujours conjeâuralcy nos notions 
ù\t l'avenir ne font que douteufes, toute la 
lumière de notre ame liific â peine pour nous 
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fake entrevoir les probabilités» poar nou^ faire 
fonpçonner les vraifemblances des choies â 
venir \ dès -lors les animaux qui en voyenc 
la certitude , puifqu'ils fc déterminent pleine* 
mène d'avance & fans jamais fe tromper» au* 
roienr en eux quelque chofe de bien uipérieur 
an principe de notre connoiffance » ils au- 
roient une ame bien plus pénétrante & bieti 
plus clairvoyante que la notre. Je vous le de- 
mande, cette conftquence ne répugne -t'ellc 
pas autant 4 la raifon qu'à la religion. 

A RI STB* Vous m'embarraâez. 

EuDoxfi. Ce ne peut donc pas être pac 
une intelligence femblable à la notre que lef 
animaux ayent une coonoiflance certaine do 
l'avenir, puisque nous n'en avons que de très- 
cJouteufes & de trcs-impsurfaites. Pourquoi donc, 
leur accorder fi légèrement une qualité (i fu* 
btime? pourquoi nous dégrader maI-à«propos2 
ne (èroit-il pas moins dérai(bnnable , fuppoië 
qu'on fie pûc pas douter de ces faits > d'en 
rapponer la caufe â âçs loix méchaniques» 
établies comme les autres loix de la nature % 
par la volonté du créateur ? la fureté avec la* 
quelle on fuf^fè que les animaux âgiflent*» 
la certitade de leur détermination > l'invaria^ 
bilité de leurs démarches fuifiroient iêules pour 

3u'on à\\t en conclure que ce font les effets 
'un pur méchanifme. Le caraâere le plu» 
marqua de la raifon , c'eft le doute » c'eft la 
délioâration t c*cft la coniparaifon , c'eû; la 

I X 



IJl NoUtTELLt CùIfSTRtrCTlON 

combinaifon -, mais, des mouvcmens & d^ â^-r 
dons qui n'annoncent que la dcci(ion & la 
certitude prouvent en mcme-tems le méchâ- 
flifaie & la ftupidit^. Remarquez même que 
parmi les hommes on juge de rcfpTit> de fa 
Iriaturitç & de la (agacité de quelqu'un par les 
réflexions qu'il fait , pourvu qu elles ne foient 
pas éternelles» par les doutes qui l'agitent» 
pourvu qu'ils ne foicnt pas puériles. Les plus 
îgrtorans , les plus étourdis & \cs plus imbé- 
ciles font ceux qui font le moins cmbarraflos 
dans leurs choix > dans leurs déterminations; 
11$ font hardis , entreprenans >. décififs , intré- 
pides jufqu'à n'être épouvantés de rien , & 
cela à proportion qu'ils réfléchiflcnt moins, & 
qu'ils ont une plus forte dofe d'ignorance & 
de pré(bmption.^ Mais revenons iur nos^ pas« 
Ces faits que vouy avez raconté avec tant de 
complaifance font-ils bien avérés, font-ils în- 
conteftables, font*ils inexplicables, font-ils in- 
compréhenfibles ? la prévoyance des fourmis 
a'cft qu'un préjugé. On la leur a accordé en 
ks obfêrvant) on la leur a ôté en les obfèr- 
.vaut mieux. Elles font engourdies pendant 
loutl'hyver; leurs provifions ne font donc que 
des amas fuperflus.» amas accumulés /ans vue» 
fans connoilïance de l'avenir, puifijue par cette 
^onnoi^I^nce même elles auroicnt dû en pré- 
voir toute l'inutihté. N'eft-il pas naturel que 
des animaux qui ont une demeure fixe, où 
ils Qùjxi accoutumés de cranfporter ies nourri^ 
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ctnres dont ils ont aâueilenient befoin & qui 
flattent lepr appétit , en tranfportent beaucoup 
plus qu'il ne leur en faut , déterminés par le 
ientiment fe\il & par le plaifir de lodorat ou 
de quelques -autres de leurs fens , & guidés 
par l'habitude qu'ils ont prifc d'emporter leurs 
vivres pour les manger en repos ? cela même 
ne démontre- t*il pas qu'ils n'ont tout au plus 
que le fcntîment & point de raifonnement, 
C'eft par la même raifon que lès Abeilles ra- 
maflènt beaucoup plus de cire & de miel qu'il 
ne leur en faut. Ce n'eft point du produit de 
leur intelligence , c'eft des effets de leur ftu* 
pidité que nous profitons. Leur intelligence 
hs porteroit néceflairement à n'en ramaflèr • 
qu'à peu près autant qu'elles en ont bçfoin Se 
a s'épargner la peine de tout le^refte , fur 
tout après la trîfte expérience que ce travail 
cft en pure perte , qu'on leur enlève topt ce. 
qu'elles ont de trop , qu'enfin cette abondance 
cft la (èule caufe de la guerre qu'on leur fait, 
& la fource de la défolation & du trouble de 
leur (bcîéré. Il eft fi vrai que ce n'eft que 
par un fentiment aveugle qu'elles travaillent, , 
qu'on peut les obliger à travailler, pour ainfî 
dire , autant qu'on veut; Tant qu'il y a des 
fleurs qui leur conviennent dans le pays qu'elles 
i^abitent, elles ne ceflTent d'en tirer du mie^ 
& de la cire. Elles ne difcontinuent leur tra- 
vail & ne finiflènt leur récolte que parce qu'elles 
ne trouvent plus rien àramaflfer. On a imaginé 
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en France ce qui fe pratique depuis Iorig-tem# 
en Egypte , de les tranfporrer & de les faire 
voyager dans d'autres pays ou il y a encore 
des fleurs; alors elles reprennent lear travail, 
elles continuent à butiner, à entaflfèr jufqu'â 
ce que les fleurs de ce nouveau canton foienr 
épuifées ou flétries -$ & fi on les porte enfoite 
dans un autre qui foit encore fleuri , elles 
continuent de même â recueillir ,^ à amaflèr 
pendant toute Tannée. Leur travail n'eft donc 
pas le fruit d'une prévoyance, ni une peine 
qu'elles fe donnent en vue de faire des pro^ 
viflons jpour elles > c'eft un mouvement diéfcé 
par le (entintent» & ce mouvement dure & 
k renouvelle autant de fois & auffi long-tems 
qu'il exifte àts objets qui y font relatifs. M« 
de BufFon cet habile ob(êrvateu]c y ce philo(b* 
phe profond , ce judicieux eJUmdttnr des ac« 
lions des bctes, qui m'a fourni ces remarques 
en grande partie , s'eft informé fpécialement 
des mulots & les a examiné par lui-même. Il 
a vu quelques-runs de leurs trous. Ib font or- 
dinairement divifés en deux : dans l'un ils 
font leurs petits, dans l'antre ils accumulent 
tout ce qui flatte leur appétit* Lorfqu'ils font 
eux-mêmes leurs trous , il» ne le» font pas 
grands , & alors ils ne peuvent y placer qu'une 
petite quantité de grains. Mais lorfqu'ils trou- 
vent fous le tronc d'un arbre un grand efpa- 
ce,^ ils s'y logent Se ils le rempli fknt autant 
l^u'ils peuvent de bled > de noixj de iioi(èttes#* 
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âe glands fdon le pays qu'ils habitent \ enfbrte 
que la provifion , au lieu d'être proportionnée 
aa betoin de Tanimal» ne left au contraire 
qn'à la capacité du lieu. Voilà donc les pro«- 
vifions des fourmis » des mulots , des Abeilles 
réduites à des tas inutiles » dirproportionnés 
ic raroadés fans vue & fans dellèin -} la pré- 
voyance àits renards & des hiboux aura fans 
doute le même (brt quand on fe fera donné 
la peine de les fuivre exaâement y de les exa«* 
miner attentivement. Vous êtes trop raifonnable 
pour adopter les puérilités que quelques auteurs 
ont débité fur'^ie difcemement des Abeilles^ 
& la diftinâion qu'elles font d'un homme 
vertueux Se de celui qui ne Teft pas. Il y a\ 
long-tems qu'on eft revenu de cette ridicule 
prévention. On a même reconnu que cette 
averfion pour cenaincs odeurs, que d'autres 
obfcrvateurs leur avoit accordé» n'eft qu'iui 
conte tout pur, une fable deftimée de tout 
fondement. On les voit (e pofer & fe tenir 
long-tems fur des endroits qui font très -dé- 
fagréables pour nous, par exemple» fur des 
ciidroits tres*humeâ:és d'urine. 

AmsTE. Vous ne mettrez pas au moins att 
nombre <ks f^les & des préjugés la tendre 
prévoyance des oi(èaux pour la conftrpâioti 
de leurs nids. 

EuBoxB. Il n*eft pas néceflàire de leur ac- 
corder la connoiflànce de favenir pour rendre 
raifon de la cctti&uâion de leurs nids. Us 
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font conduits infenfiblement & par dégrés k 
Xf^ faire. Ils trouvent d'abord un lieu qui Ici» * 
convient , ils s'y arrangent , ils y portent totit 
ce qui le rendra plus commode. Ce nid n'eft 
dans le commencement qu'un lieu qu'ils rc- 
connoîcront> quils habiteront (ans inconvé- 
nient & où ils féjourneront tranquillemenr. 
Dans ce tems critique pour eux ils (e trouvent 
bien ensemble » ils cherchent à fcj cacher» a 
fe dérober au refte de l'univers qu'ils craignent 
& qu'ils redoutent plus que jamais. Ils s arrc- 
tent donc dans les endroits les plus touftis 
des arbres > dans les lieux les plus inacceflîbles 
& les plus obtcurs; & pour s'y (butenir, pour 
y demeurer d'une manière plus commode, ils 
cntalTent des feuilles, ils arrangent de petits 
niatériaux, & travaillent i Tenvi à leur habita^ 
tion commune. Les uns moins adroits ou moins 
fenfuels ne font que des ouvrages groflîére* 
nsent ébauchés, d'autres fe coi«entent de ce 
qu'ils trouvent tout fait, & n*ont.pas d'autre 
domicile que les trous qui fe présentent ou les 
pots qu'on leur offre. Toutes ces manœuvres 
font relatives à leur organifation/ Elles fuppo* 
ient, je le veux» le intiment; mais ce fen- 
timent, à quelque degré qu'il foit, ne produira 
jamais le raifonnement ic encore moins la 
connoiflànce certaine de Tavenir qu'on leur 
accorde. Quelques exemples familiers rendront 
cette preuve plus (enfible ; ils vous feront voir 
que non-feulement les animaux ne fçavent pas 
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ce qui leur doit arriver , mais qu'ils ignorent 
même ce qui eft arrivé. Une |>oule ne diftin* 
goe pas fcs œufs de cctix d'un autre oifeau, 
elle ne voit point que les petits canards qu'elle 
vient de faire éclore ne lui appartiennent point, 
cHe aura la cdmplaifance ou plutôt la bétifc 
de couver un œuf de craye dont il ne doit 
rien réfuker, avec autant d'attention que ks 
propres œufs ; elle ne connoir donc ni le paflë 
ni Tavcnir & fe trompe encore fiir le préfent. 
Pourquoi les oifcaux de baflc-cour ne font- 
îls pas leurs nids comme ceux des autres eC- 
péces fanvages? n'eft-ce pas 'qu'étant domeftî- 
ques, familiers & accoutumés dette à l'abri 
des inconvéniens & des dangers, ijs n'ont 
aucun befbin de fe fouftraire aux yeux, au- 
cune habitude de chercher leur (ureté dans la 
retraite & dans la folitude ? cela mêmepourroit 
encore fe prouver par le fait; car dans la mê- 
me cfpéce l'oifeau fauvage fait fouvent ce que 
l'oifêau domeftique ne fait point. La gelinotte 
Se la canne fauvage font des nids ; la poule 
& la canne domcftîques n'en font point. Les 
nids des oifèaux, les provifions des Abeilles,. 
des fourmis, dés mulots ne fuppofènt donc 
aucune intelligence dans l'animal , mais elles 
dépendent comme toutes les autres opérations 
des brutes, du nombre, de la figure, du mour 
vement , de Torganifation & du fentiment. 
Que l'homme s'examine donc attentivement > 
Acifte > qu'il $'analy(è éxaâcment > qu'il s'ap-« 



138 NàuVELLÉ^COHSTnUCTIOH 

profondiflè féricufement & il rcconnokra i»eQ» 
(ôc la nobledè de Ton être» il fendra > il com^ 
prendra fatis effort Teziftence de fbci ame > il 
cefïcra de s'avilir, & il verra d'un coup dVnl 
lefpace immen(è que lecre fuprême a mis 
encre les bêtes & lui. Mais nous {ommes ter* 
riblemenc éloignés de notre texte*' Je n'ai 
voulu que vous apprendre à diftinguer le pot- 
fon qui eft fouvent caché fous les éloges pora* 
peux & les de(crîptions emphatiques que cer- 
tains hommes artificieux font âç% animaux Sc 
de leurs opérations ; j'ai voulu en même tems 
vous donner un correâif général qui le té* 
pandit fur tout ce que je vous ai dit jusqu'à 
préfent) & far tout ce que je pourrai vous 
dire par la fuite en Suivant le langage com* 
mun fur le gouvernement des Abeilles 9 & 
nous nous fommes jettes dans une longue di* 
greffion dont nous aurons grand foin de ne 
pas nous vanter. Si quelqu'un nous avoir en* 
rendu, il nous prendroit peut-être pour des 
diilèrrateurs fort ennuyeux & fort désœuvrés. 
Dans une converfation fur les Abeilles > parlet 
de l'ame des bêtes 1 quelle Singularité i quel 
écart/ je parie même que quelque critique de 
mauvaife humeur prendroit pour un ton de 
prédicateur ce qui n^ft que le ton de Tamt 
fconnête honune & chrétien. 

Aristb. Il eft inutile que vous faffiez |'â-^ 
pobgie d'une digreliion qui eft coûte a mon ^ 
avantage» & qui médce toute ma reconnoifiao*, 
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»% Vûas n'en ferez pas même quitte pour cet 
mnk écart s duflfiez-vous perdra tout à fait de 
vâe aujourd'hui nos Abeilles » leuts^^ravaux Se 
leurs alvéoles , je vous demande ce que ]c 
dois penfer for les beres. Vous m'avez dé* 
pooiUé de coût ce que je fi^avois fur leur compte* 
le Cens un vuide affreux dans ma tête> il faut 
le remplir* J'ai compris que vous n'étiez pas 
éloigné de les regarder comme des machines 
& des automates , mais férieufèment je ne 
crois pas que ce foît-là votre fentîttient» je 
penfe que vous ne l'adoptez qu'avec des modi- 
fications *& des refit iâions. 

EuDoxE. Il vous importe afièz peu, au(TÎ- 
bten qu'à tout autre, de fçavoir ce que j'en 
penfe. L'cflèntiel eft d'être bien convaincu 
qu'elles n'ont ni raifon ni réflexion ni intelli- 
gence, & qu'elles différent eflcntiellement,dc 
nous. Si vous vouiez faire emplette d'une opi- 
nion , il y a eiKore dequoi s'aflbrtir ; vous 
pouvez opter entre le fcntiment de Defcartes 
& celui de l'auteur de l'amufement philofo* 
phique. 

Ariste. Tout cela n'cft encore qu'une dé- 
faite de votre part. Je connois ces deux opi- 
nions, & je croîs que vous regardez l'une 
comme une chimère & l'autre comme une 
fuppofition hazardée. Vous conviendrez que 
l'ingénieux ftuteur de l'amufement philofophi- 
que, en plaçant des démons dans le corps des 
bêtes pour les animer ^ n'a jamais donné fou 
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fyftcmc que comme une imagination bizarre 
& prcfque folle \ le titre d'amufement qu'il 
donne à fon livre, & les plaifantcrics dont il! 
l'égayé, font aflTez voir qu'il ne le croyoît pas 
appuyé fur des fondemens aflcz folidcs y (nt 
dîes raifons aflez plaufibles pour opérer la pcr- 
fuaHon ; en un mot , c'eft un badinage > mais 
un badinage dont je fçals que votre gravité 
ne s'accommode pas •, il tient à des matières de 
religion qui ne doivent jamais être Tobjec <fc 
la plus légère plaifantefie, d'ailleurs toue ce 
que vous m'avez dit jufqu'à préfent , gorte des 
coups mortels à cette vaine & puérile opinion. 
Celle de Defcartes quoique plus férieufe, ne 
me paroit pas, je l'avoue, approcher aflez de ta 
vraifemWance & de la probabilité. Ce philofo- 
phe, fur ce principe, que Dieu peut produire 
routes les avions des bêres par les loix de la 
méchaniquc , prétend qu'elles ne (ont que de 
fimplcs machines, de purs automates femblables 
en tout à une montre qui indique les heures par 
le moyen des roues & des refforts dont elle cft 
compofée. , 

EuDoxE. Que trouvez -vous de fi fort ré- 
voltant dans cette opinion? eft-il împoffible 
que Dieu fabrique de pures machines capables 
de tous les mouvemens des bêtes? leurs opé- 
rations les plus admirables ne peuvent -elles 
pas être le réfultat d une combinaifon de ref- . 
forts , d'un certain arraqgement d'organes , 
d'une certaine application précife des Ipix du 
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SBOUveinenc ? application fans doute que Dieu 
A en état de concevoir & dcxéciiter. Juf- 

S'à quel point les hommes n ont-ils pas porté 
rt merveilleux des machines. Râflcmblez ici 
tous les prodiges de i'induftrie humaine , des 
ftatues qui marchent > des Mouches artificielles 
qm volenc & qui bourdonnent, des araignées 
de même fabrique qui filent leur toile» des 
Otfeaux qui chantent , une tête d'qr qui parle \ 
& pour renfermer tous ces prodiges prefque 
dans un (êul » rappellez*-vous ce que vous avez 
£ins doute entendu dire du fameux canard & 
du joueur de tambourin que le célèbre M. Yau- 
canfoD expofa aux yeux du public en 1741. 
Dans fon canard il repréfente tout le mécha- 
nifme des vi(ceres deftinés aux fonéttons du 
boire , du manger & de la digeftion \ le jeu 
de toutes tes parties néceflàires à ces aétions 
y eft exadkeraent imité. Le canard boit , bar- 
botte dans l'eau , croaflè comme le canard 
naturel : il allonge fon cou pour aller prendre 
du grain dans la main , il l^É^Ic > le digère 
& le Tend par les voycs ordinaires tout digéré. 
Tous les geftes d*un canard qui avale avec 
précipitation , & qui redoublé de vîteflc dans 
k mouvement de fon gofier pour faire pafler 
fà nourriture jufques dans Teftomach 9 y font 
copiés daprès nature. L'aliment y eft digéré 
comme dans les vrais animaux , & il fort par 
l'extrémité du corps *avec un changement très- 
fcniiblei & toute cette tnachine joue fansquoa 
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Y touche dès qu'on la monté une fois, le 
joueur de tambourin n'eft pas moins admirai" 
ble« Planté fur Ton pied d eftal , habillé en 
berger dan(eur , il joue du flageolet & il exé^ 
aire une vingtaine d'airs tout différens. Ce 
^n'eft pas tout. Le flageolet n'occuppe qu'une 
de Tes mains ; l'automate tient de l'autre une 
baguette avec laquelle il bat du tambonr de 
marfeille j il donne des coups fimples & dou« 
blés } fait des roulemens variés à tous les airs» 
& accompagne en mefure les mêmes airs qu^il 
joue avec (on flageolet de l'autre main. Si 
l'homme eft aflèz induftrieux pour imaginer Se 
exécuter des machines 1i compliquées » pour 
faire des ouvrages , qui par mille tcfibrfs fe^ 
crets & imperceptibles , marchent , volent , 
jouent des inftrumens» &c, réfuterons- noos 
a l'Auteur des arts & de Tinduftrie > là pai(^ 
Ance d'en faire , dontj'iiivention humaine ne 
foie que l'ombre & la figure ? qui nous afin** 
rera donc que les bêtes ne font pas de pures 
machinés? pui^j^e d'u^i côté la chofe ne(t pas 
impoflible, & que de Taufre il eft démontré 
qu'elles ne participent à aucune manière à la 
réflexion & à l'intelligence, 

Ariste. Je vous accorde très- volontiers 
que Dieu peut produire des automates auffi 
parfaits que tes animaux, qu'il peut par te 
méchanifme opérer tous les prodiges que nous 
âdmirohs en eux *, je ne ferai jamais slScz ré- 
ftiératrç pour fixer des i)ocnes à la couie»poi& 
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fioice divine *, mais ofcrez-vous conclure de là 
^'il la fait t la conféquence vous paroic-elle 
^en jufte & bien néceflàire ? tout concoure 
fiienie i nous afTurer que dans la réaliré Dieu 
n'en a pas fait de pures machines. Dou vient 
cette répugnance générale & univerfelle que 
BOUS avons tous à regarder les bêtes comme 
de vrais automates deftitués de tout fentiment 
^rituel l d'où vient que vous vous fâchez 
tout de bon contre un chien qui vous a mordu 
â :ia )ambe, Se que vous ne vous irritez point 

* contre une pierre qui vous a bleflfé au pied» 
on qui vous eft tombée fur la têtie ? n'eft-cç 
pas parce que yous fuppofez dans l'un un prin« 
dpe de maUqe réfléchie &c que vous n'en fupr 
pofez point dans l'autre ? mais comment ex* 
pliquer touteiles difFétentes padions dont nous 
vo]^ns les animaux affeâés ? n'en prenons 
qu'one des plus nobles & des plus marquées^ 
Y a-t'iUien de comparable à l'attachement d'un 
chien pour la perfbnne de fon maître ? on en 
a vu mourir & expirer de douleur fur le tomr 
beaa ^ui la cenfermoit \ mais ( fans vouloir 

^ter les prodiges des bacbecs , des épagneuls » 
des danois, ni les héros d'aucun genre) quelle 
fidélité à accompagner > quelle conftaoce à fui^ 
vre^ quelle attention à défendre fon maître ! 
quel cropreflèment à rechercher (es careflès i 
quelle docilité a lui obéir ! quelle patience â 
foofïrir (a mauvaife» hurncur & des châtiment 
ibuvcnt injufti^s { quelle douceur & quelle hur 
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milité pour rentrer en grâce ! que de momre-* 
. lîicDs , que d'inquiétudes s'il cft ab(cnt 1 que 
de joye lorfqull le trouve/ à tous ces traits 
peut-on méconnoîttc Tamitié? fc marquc-t'cUc 
parmi nous par des caraâeres auûi (^aergi- 
qiics i» 

EuDoxE. Vous ètts éloquent & pathériquc» 
on voit bien que cet article vous tient à cœur. 
Tout cela cependant ne me paroir :pàs biea 
concluant ni bien fÀopre â me faire changer 
d'opinion. Les préjugés vulgaires, les répur 
gnances du peuple ne feront jamais une de* 
monftration à mes yeux. Allez raconter au peu- 
ple que les étoiles font autant de folcil lumi- 
neux par eux*mêmes, que la chaleur n'exifte 
pas dans le feu > que les aftres font éloignés 
de nous de plulieUrs^^millions de lieues, que 
la terre tourne autour du foleil> qu'il y a des 
antipodes & mille autres chofes iemblables^ 
vous trouverez la même répugnance, la même 
opposition \ on fe mo^cquera de vous ou on 
ne daignera pas feulement vous écouter» ou 
vous fera grâce fi on ne vous regarde que 
comme un vifionaird La façon de penfer dii^ 
vulgaire fur des matières purement philofophi* 
qucs n'dl donc pas une régie qu'on puiflc coii- 
fulter. Je conviens avec vous que ceux qui 
avec Defcartes regardent les bêtes comme de- 
pures machines, n'expliquent pas d'une manière 
bien fatisfaifante touces les opérations des 
animaux. Mais cette mêmc^ opinion mieux 

ciKcndue • 
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entendue» mieux expliquée > maniée par exem- 
ple par M. de BufFon, feroît difparoître tout 
le ridicule qui réfulte des réponfes 3c deij ex- 
plicarions qu*ont donné jufqu'aujourd'hui le$ 
partifans de ce (yftême. Nous ne nous fommes 
déjà que trop éloignés de notre fujet. Le temf 
fie nous permet pas de traiter cette matière 
avec toute l'étendue qu'elle exîgeroît. Vouloir 
ici abréger & analyferjcc feroit rifquer de fc 
rendre inintelligible. Je me contenterai de ré- 
pondre à Tcxcmple du chien dont vous avez fî 
naïvement dépeint les divers mouvcmens , 
qu'il en cft à peu près de fon amitié comme 
de celle d'une femme pour fon fcrin, d'un 
enfant pour (on jouet > &c. toutes deux fonc 
auili peu réfléchies , toutes deux ne font qu'un 
(èntiment aveugle qui ne fuppofe point de 
réflexion s celui de l'animal eft feulement plus 
naturel & plus pardonnable , puifqu'il eft fon- 
dé fur le be(bin , tandis que l'autre n'a pouc 
objet qu'un infipide amufement auquel Tame 
n'a point de part. Ces habitudes puériles ne 
durent que par le défœuvrement , & n'ont de 
force que par le vuide de la tête \ & le goût 
pour les magots & le culte des idoles , ratta- 
chement y en un mot ^ aux choses inani^nées > 
n'eft-il pas le dernier degré de ftupidjté ? ce- 
pendant que de créateurs d'idoles & de ma- 
gots dans le monde ! que de gens adorent 
xoUement l'argile qu'ils ont paitrie ! tout atta- 
chement ne yiem donc p^ de Tame» la faculté 

K 
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de pouvoir s'attacher ne fuppofc donc j>as nd- 
ceflàirenient la puiflance de penfer & de ré- 
fléchir , puifquc c'eft lorfqu on pcnfc & qu'on 
infléchit le moins que naiflènt la plupart de 
nos attachcmens , & que c'eft encore faute dc~ 
penfer & de réfléchir qu!ils fe confirment & 
le tournent en habitude. Mais l'amitié fuppofc 
cette puiflance de réfléchir \ c'ett de tous les 
attachcmens le. plus digne de l'homme & le 
feul qui ne le dégrade point. L'amitié n'émane 
que de la raifon , Timpreffion des fens n'y fait 
rien > c'eft lanje de fon ami qu'on aime , & 
pour aimer une ame il faut en avoir une, il 
faut eçi avoir fait ufage, Tavoir connue, l'a- 
voir comparée & trouvée de niveau à ce que 
l'on peut connoître de celle d'un autres l'ami- 
tié fuppofe donc non -feulement le pcincipc 
de la connoilTance , mais l'exercice adluel & 
réfléchi de ce principe. Ainfi l'amitié n'appar- 
tient qu'à l'homme, & l'attachement peut ap- 
partenir aux animaux -, le fentiment feul fu£c 
pour qu'ils s'attachent aux gens qu'ils voyent 
fouvent , à ceux qui les feignent, qui \ts nour« 
riflent, &c. le feul fentiment fuffii encore pour 
qu'ils s'attachent aux objets qui leur font ha- 
bituellement préfentés. 

Ariste. Sans m'arrctcr aux difficultés qut 
pourroit fouffrir votre réponfe, je me bâte de 
vous faire part d'une réflexion qui paroit afïb- 
manie pour le fyftême des automates •, c'eft. 
qu'en fuppofaot que les bêtes n^ font que de 
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fimples machines, nous n'avons plus de régie 
fûrc pour décider que les autres hommes di(^ 
tingucs de nous ne font pas eux-mêmes do 
purs automates. Voici pourquoi. Je ne juge 
& je ne prononce que tous les hommes avec 
qui je vis ont ui>e ame , un principe de refle- 
xion, que parce que j'apperçois dans leur ex- 
térieur des aâions, des tons, des mouvement 
qui paroiflent indiquer une ame \ je tois ré- 
gner un certain fil d'idées qui fuppofe la rai* 
(on , je vois de la liaifon dans les rai(bnne^ 
mens qu'ils font , plus ou, moins d'efprit dans 
les ouvrages qu'ils compofent -, fur ces appa- 
rences ainu raflcmblées je prononce hardiment 
qu'ils pcnfent en effet; fi je me crompois ce 
fcroit Dieu même qui me tromperoit ; il fcroic 
alors tout ce qui cft néceflàire pour me pouf- 
fer dans Terreur, en me faifant concevoir d'ua 
côté une raifon claire & évidente des phéno- 
mènes que j'apperçois dans mes femblables » 
des afbions que je leur vois faire, laquelle pour- 
tant n'àuroit pas lieu , n'exifteroit pas , tandis 
que de l'autre il me cacheroit la véritable. Or» 
les bêtes font prefque par Rapport à moi dans 
le même cas. Confidérons un chien , par exem-^ 
pie , qui quoique preflé d'un violent appétit » 
n'ôfc toucher & ne touche point en effet à 
un morceau de pain que vous lui préfentez 
d'une main , tandis que de Tautre vous lui 
montrez un bâton , mais en même tems faic-. 
beaucoup de mouvemcns pour obtenir ce mor-^ 

Kz 
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ceau de la main de fon maître. Cet animal 
DC patoit-il pas combiner des idées , arranger 
des penf(îes \ ne paroicril pas défirer & crain« 
dre > en un mot 5 raifonner à peu près comme 
un homme qui voudroit s'emparer du bien 
d*autr«i , & qui quoique violemment t€?nré » 
cft retenu par la crainte du châtiment? me 
trompai-je en concluant que puifque la chofc fe 
paflc de* cette façon chez nous, elle fe paffc de 
ircme dans l'animal \ l'analogie n*eft-ellc pas 
bien fondée ? 

EuDoxE. Ne voyez-vous pas que pour que 
vous fuffiez en droit de regarder cette reC- 
femblante comme bien fondée en cflFet , il 
faudroit quelque chofe de plus *> il faudroic 
du moins qu elle fût bien foutenue , & que 
rien ne pût edèntiellement la détruire & la 
démentir; il faudroic que les animaux pûflcnt 
faire & fîflènt dans quelques occafions roue 
ce que nous fai(bns nous-mêmes. Or, le con- 
traire eft évidemment démontré. Ils n'inven- 
tent > ils ne perfcélionnent rien , ils ne fe 
commandent point les uns aux autres , ils ne 
s'entendent point , ils ne fe parlent point , ils 
ne réfléchiflent par conféquent fur rien. Ils ne 
font jamais que les mêmes chofcs & de la mê- 
me façon > à moins que par l'exercice on ne 
change leur routine & leurs habitudes, & alors 
Tadredè réiîde dans celui qui les conduit. Il y 
a donc infiniment à rabattre de cette analogie 
& de cette reflTemblance fur la force defqucUes 
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vrâs îndftez cane *> 11 y a donc tout ce qu'it 
fauc à un homme cane foie peu accçntif pouc 
le prémunir concre Terreur, pour Tempêcher 
de prononcer pr<fcipicammenc que les bêtes 
parricipenc au même privilège que nous \ Sc 
dès-lors cec homme peut & doic conclure que 
c eft par un principe rocalemenc différent du 
nôtre, qu'elles font conduites & gouvernées 5 * 
il peut même dès -lors rapporter toutes leurs 
opérations à des loix purement méchaniques 
établies par le créateur , fans leur accorder la 
connoiiTance & la réflexion qu'il fçait indubi-^ 
tablement ne leur pas convenir* 

A RI SX E. Souffrez que je vous le dife ; 
vous cfquîvez la difficulté par une raifon gé- 
nérale que je crois très-bonne , mais qui n'é- 
claircit prefque rien. L'exemple de mon chien 
refte toujours une énigme inexplicable & in- 
couipréhenfîble. Croyez- vous que je fois & 
facile a contenter ? 

EuDoxE, Je vois votre malice. Vous vou- 
lez me picquer d'honneur, & m'cngager dans 
une explication raifonnée & cîrconftanciée des 
opérations des animaux. L'entreprife eft un 
peu difficile ; je vais cependant eflayer de vous 
fàtisfaire. J'abrégerai le plus qu'il me fera pot 
fible. Avant que d'en venir à l'exemple parti-- 
culier de votre chien, il faut fuppoCcr y ou 
plutôt prouver deux chofcs. La première que 
les objets extérieurs agifïcnt réellement fuc 
les fens de l'animal , Hc que ces fens confer-^ 
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vent quelquefois long-tems TimprcASon qulls 
en ont reçu. La féconde que cette impreflion 
des objets fur les fens (uffit pour déterminer 
& produire le mouvement progreflSf & les 
autres mouvemcns extérieurs de ranimai. Vous 
ne difconviendrez pas que les objets extérieurs 
ne faflcnt une impreffion fur les fens fou vent 
très- forte & très- profonde , de forte que cette 
impreffion dure encore long-tems après Tac- 
tiôn de l'objet extérieur. Jugeons -en par ce 
qui (e pafle fouvent dans les fens de cette 
partie purement nutériclle de notre être. Lors- 
que Toeireif frappé par une lumière trop vi- 
ve, ou qu'il fe fixe trop long-tems fur un 
objet, fi la couleur de cet objet efl éclatante» 
il reçoit une impreffion fi profonde & fi du* 
/jrable qu'il porte enfuîte l'image de cet objet 
fur tous les autres objets. Si vous regardez fi- 
xement le foleil un inftant , vous verrez pen- 
dant plufieurs minutes » & quelquefois pen- 
dant plufieurs heures & même plufieurs joars, 
l'image du foleil fur tous les autres objets. 
Lorfqne l'oreille a été ébranlife pendant quel- 
ques heures de fuite par un air de mufique 9 
par des fons forts aufquels on fait attention » 
comme par des hautbois ou par des cloches , 
l'ébranlement fubfifte. On continue d'entendre 
les cloches & les hautbois. L'impreffion dure 
plufieurs jours & ne s'efface que peu à peu. 
De même lorfque l'odorat & le goût ont éré 
«£eâés par une odcqr très-forte^ ^ par une fa- 
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VCHT très-défagréablc, on fcnt encore long-tcms 
après cette mauvaifc odeur ou<c mauvais goût. 
Enfin , lorfqu*on exerce trop le (èns du tou- 
cher fiir le même^ objet , lorfqu'on applique 
fortement un corps' étranger fur notre corps » 
l'impreffion fublifte aufli pendant quelque 
tems. Se il nous femble encore toucher & erre 
touchés. Il eft donc înconteftable que les ob* 
jets extérieurs agiflent fur les fcns, & que 
ces fens en confervent l'impreffion à propor- 
tion de Tébranlement. Us la conferveront long- 
tems fi là commotion eft violente , Timprel- 
fion ne fera que pafligere & inftantanée fur 
les fens extérieurs, fi Tébranlement eft léger 
& ordinaire -, mais même dans ce cas Tim- 
preflfîon eft ^ranfmife au cerveau qui commu- 
nique avec touf les fens du dehors , & qui eft 
capable de la conferver plus long- tems. 

Aristb. Je comprends que des commo- 
tions violentes & extraordinaires peuvent faire 
imprcflîon fur les fens des animaux ; mais ces 
forts ébranlcmens font les plus rares, & ne 
tirent point à conféquence pour le détail de 
leurs avions les plus communes Se les plus 
journalières, qui n'en font pas la fuite & l'effet. 
Par exemple, la préfcncc d'un objet relatif à 
leur appétit ne doit prefque point faire d'im- 
preflîon fur eux, à moins que vous ne les 
fuppofiez bien attentifs. 

EùDOxfl.'Les animaux ont les fens relatifs 
à l'appétit beaucoup- plus- fcnftbles , plas dé- 
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licacs & plus exquis que les hommes. Noac 
avons .des fens plus excellens qu'eux. Le too- 
chcr , par exemple , qui cft un (èns plus rela- 
tif à la penfée & à la connoiflance, eft plus 
parfait dans Thomrne que dans les animaux , 
mais Todorac qui eft un (ens relatif à l'appetic 
eft plus excellent dans Tanimal. Cela paroic 
clairement par Tufage qu'ils font de ce fens 
admirable qui feul pourroit leur tenir lieu 
des autres fens. La plupart des animaux onc 
l'odorat fi parfait qu'ils fenrent de plus loia 
qu'ils né voyeilt -, non- feulement ils (entent 
de très-loin les corps aftucls & préfcns , mais 
ils en fentent les émanations & les traces long- 
tems après qu'ils font abCens & pafïes. C'cil 
parce (^ns que l'animal eft le plitôc, le plus 
lûremenc & le plus fouvenr averti , par lequel 
il reconnoit ce qui eft convenable ou con- 
traire à fa nature. On peut croire auflî que 
Je goûc qui eft encore plus rélacif à l'appétit 
que tous les autres fens cft dans eux plus (ûr, 
& peut-être plus cxqqis que dans l'homme, 
Oii pourroit le prouver par la répugnance in- 
vincible qu'ils ont pour certains alimens. Se 
par l'appétit naturel qui les porte à choifir fans 
le tromper ceux qui leur conviennent , au lieu 
que l'homme, s'il n'étoit averti , mangeroic 
la ciguë comme le perlil. Si on parvient à les 
cmpoifonner , c*eft parce que le poifon eft 
enveloppé dans un appas ou environné de 
Içuç noqrriturç QrdinaÂi^e, U eft donc 4vi^ 
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èent que les objets exercent leur aâion fur 
les fens des animaux , & que dans eux les 
fens relatifs à l'appétit font beaucoup plus fut 
ceptibles que tous les autres des impreflîons 
du dehors. Voyons s'il me fera auffi aifé de 
vous faire comprendre que tous leurs mouvc- 
mens extérieurs > & fur -tout leurs mou vemens 
progreflifs ne font que de fimples ctkts de 
i'impreffion des objets fur leurs lens. Il eft fa- 
cile de s'en convaincre fi on fait attention que 
dans la nature tous les êtres organifés qui 
font dénués de fens font auflî privés du mou- 
vement progreflîf , & que tous ceux qui en 
font pourvus ont aufli cette qualité adive de 
mouvoir leurs membres & de changer de lieu. 
Mais pour vous en convaincre de plus en plus» 
confidérons- nous encore une fois nous-mêmes, 
& analyfons un peu le phyfique & le matériel 
de nos avions. Lorfqu'un objet nous frappe 
par quelque fens que ce foit , que la fenfation 
qu'il produit eft agréable, & qu'il fait naître 
un défir , le mouvement que nous faifons en 
confèquence du défit, ne vient que de Tim- 
prcflion qu'a fait cet objet fur nos fens. Un 
nomme profondément occupé d'une fpécula- 
rion ou dune réflexion férieufe ne faifira-i*îl 
pas s'il a grand faim , le pain qu'il trouvera 
tous fa, main ? il pourra même le porter à fa 
bouche & le manger (ans s'en appercevoir* 
Ces mouvemcns , vous les voyez , paroiflcnt 
indépendant de la voloncé^ Se ibnt la fuite de 
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Ja première impreffion. Ces moiivcmens ne 
manquent jamais de fuccéder à cette imprcf- 
fion , à moins que d'autres impreffions ne (e 
réveillent en même tems , & ne s'oppofenc à 
cet effet naturel , foit en afFoiblifTant , foit en 
détruifant Taftion de cette première imprcA 
fîon. Suppofons maintenant un homme qui 
fe trouve faccefiîvement privé de tous Tes fens. 
Il ne changera point de lieu pour (àtisfaire 
iQ% yeux s'il eft privé de la vue. Il ne s'appro- 
chera pas pour entendre fi on ne fait aucune 
împreffîon fur l'organe de l'ouïe. Il ne fera 
jamais aticun mouvement pour refpircr une 
bonne odeur ou pour en éviter une mauvai- 
fe , fi Ton odorat eft détruit. Il en eft de mê- 
me du toucher & du goût fi ces deux fens 
ne font pas fufceptiblcs d'imprcdion. Cet hom- 
me demeurera donc en repos , & perpétuel- 
lement en repos. Rien ne pourra le faire chan- 
ger de fituation, & lui imprimer des mouve- 
mens extérieurs, parce que les objets cxt^frieurs 
ne font aucune impreffion fur lui. Nous avons 
donc tout lieu de penfèr que dans l*animal 
les fnouvemens extérieurs font JVfFet de Tim- 
preffîon des objets fur les fens. 

A RIS TE. Je ne^ vois pas encore bien oà 
vous en voulez venir avec cet étalage d'obfer- 
Vatîons & de remarques. Il me paroit même 
que tout cela fait autant contre vous que pour 
vous. Voici pourquoi. Si l'adion des objets ex- 
térieurs produit quelqu'cfFet fur l'animal, fi 
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cette împreflîon eft la caufc unique & nécef- 
iàire du mouvement de Tanimal, toutes les 
fois que (es fcns font frappés de la même fa- 
çon , le même effet & le même mouvement 
doivent toujours fuccédcr à cette împreflîon. 
Un morceau de pain doit toujours déterminer 
un chien à s'avancer pour le prendre , à moins 
que réconoiTîîe de lanimal ne (bit dérangée 
par quelque caufe accidentelle. Or, Texcm- 
ple de notre chien démontre évidemment le 
contraire. Ce morceau de pain préfenté de 
la main de fon maître le fait mouvoir & 
avancer , & cependant ce même morceau pré- 
férée en même rems ou de la main de fon 
maître, 'ou d'un étranger qui tient de l'autre 
main un bâton levé, ne le détermine nulle- 
ment à avancer. Il demeurera conilamment 
dans la même place. D'où vient cette diffé- 
rence de détermination , ou plutôt cette dé- 
termination d'une part , & de l'autre cette 
nullité de détermination malgré Timpreffion 
d'un même objet } votre méchanifme me pa- 
roît échouer ici •, la raifon feule & la réfle- 
xion peuvent détruire dans ce chien Fimpref* 
fion d'un objet qui lui plaît & qui le flatte 
agréablement. 

EuDoxF. En apparence & a'i premier coup 
d'œil il femble que l'animal fe détermine com- 
me nous & par les mêmes principes. Mais 
voici comment je conçois que dans l'animal 
' le principe de la détermination & de la va- 
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riété du mouvement cft lin effet purement 
méchanique & abfolument dépendant de fon 
organifàcion. Dans Tanimal Tadion des objets 
fur les (cns extérieurs en produit une autre 
fur le cerveau qu'on peut regarder comme un 
fens inférieur général» mais toujours pure- 
ment matériel, qui reçoit toutes les impredions 
que les fens extérieurs lui tranfmettent. Ce 
fens cft non - feulement fufceptible d*êcrc 
ébranlé par l'aâion des fens & des organes 
extérieurs , mais il eft encore , par fa nature , 
capable de conferver long^tems 1 ébranlement 
que produit cette aétion > & c cft dans la con- 
tinuité de cet ébranlement que confifte Tim- 
preflion , qui cft plus ou moins profonde 4 
proportion que cet ébranlement dure plus oa 
moins long-tems. Nous avons comme Tanî- 
mal ce fens intérieur matériel, maïs nous avons 
de plus un fens ou plutôt une faculté pure- 
ment fpirituelle d'une nature bien fupérieure 
6c bien différente , qui réfide dans la fubf- 
tance fpirituelle qui nous anime & nous con-* 
duit. Dans nous le fens intérieur matériel eft 
infiniment fubordonné à Tame. La fubftance 
fpirituelle le commande , elle en détruit ou 
en fait naître Tadion. Ce fens, en un motj 
qui fait tout dans Tanimal ne fait dans Tbom- 
me que ce que ^'ame n'empêche pas , il fait 
au (Il ce que l'ame ordonne. Dans l'animal ce 
fens eft le principe de la détermination du 
mouvement & de toutes k^ aâions» & dans 
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rhomme ce fens n'cft que le moyen ou la caufe 
^condairc. Je vous ai dit que tous les ébran- 
lemens produits par Taâion des objets durenc 
& fubfiftent bien plus long-tems dans le fens 
interne que dans les fens externes. Pour le 
concevoir vous n'avez qu'à faire attention que 
même dans les fens externes il y a une diflFé- 
rence trcs-fenfible dans la durée de leurs ébran- 
Icmens. La commotion qu'une lumiete même 
peu éclatante produit dans YotWy {ùbfifte plus 
long-tems que l'ébranlement de l'oreille par 
le fon. Il ne faut pour s'en alfurer que réflé- 
chir fur des phénomènes fort connus. Lors- 
qu'on tourne avec quelque vîteflfè un charbon 
allumé ou que Ton met le feu à une fufécf 
volante > ce chat bon allumé forme à nos yeux 
,un cercle de feu & la fufée volante une lon- 
gue trace de flâme. On fçait que ces apparen- 
ces viennent de la durée de l'ébranlement que 
la lumière produit fur l'organe de la vue > 6c 
de ce que l'on voit en même tems la première 
& la dernière image du charbon allumé , ou 
de la fufée volante; or le tems entre la première 
& la dernière imprcffion ne laiflç pas d'être 
fenfible. Suppofons qu'il faut une demi - fé- 
conde ou fi l'on veut un quart de féconde 
pour que le charbon allumé décrive fon cer- 
cle & fe retrouve au même poinjt de la cir- 
conférence. Cela étant, l'ébranlement caufé par 
la lumière dure une demi-fcconde au moins*» 
iQais l'ébranlement que produit le f^a t i 
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tiioins qu'il ne foit trop fort*& trop violent, 
n'cft pas à beaucoup près d'une auffi longue 
durée > car on peut entendre trois ou quatre 
fois le même fon , ou trois ou quatre fons 
fucccffifs dans l'efpace d'un quart de féconde, 
& fept ou huit dans une demi - féconde , 
& la dernière impreffion ne fe confond point 
avec la première. Nous pouvons donc préfu- 
mer avec aflèz de fondement que les ébran- 
lemens peuvent durer beaucoup plus long- 
tems dans le fens intérieur qu'ils ne durent 
dans les fens extérieurs , puifque dans quel- 
ques-uns de ces fens même l'ébranlement dure 
plus long-tems que dans d'autres; o'cft par 
cette raifon que les împreffions que le (ens 
de l'œil tranfmet au cerveau ou fens intérieur, 
font beaucoup plus fortes & plus durables que 
les Impreffions tranfmifcs par l'oreille , & que 
nous nous repréfentons les chôfes que nous 
avons vues beaucoup plus vivement. & pen- 
dant plus de tems que celles que nous avons 
entendues. Pour achever de vous convaincre 
de cette propriété qu'a le fens intérieur de 
conferver long-tems & plus long-tems que 
tous les feas extérieurs les impreffions qu'il 
a reçu par leur moyen, remarquez que ce 
fèns réfide dans le cerveau & les membranes 
qui l'environnent , que cette organe eft d'une 
grande capacité &: d'une très- grande fenfibi- 
lité ', par conféquent il peut recevoir un très- 
grand nombre d'ébraakmens fucccffifs & ccm- 
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tcmporaîns , & les confcrver pendant long-tem« 
dans le même ordre, 'parce que chaque im- 
prcffion n'ébranle qu'une partie du cerveau , & 
que \^s impreflîons fucccffivcs ébranlent diffé- 
remment la même partie, & peu vent auffi ébran- 
ler des parties voilîhes & contîgues. Repre- 
nons maintenant en peu de mots tout te que 
nous avons dit. Le fcns intérieur matériel re- 
çoit également toutes les impreflîons que cha- 
cun des fens extérieurs lui tranfmet. Ces im- 
prcffions viennent de Taftion des objets, elles 
ne font que pafler par les fens extérieurs , & 
ne produisent communément dans ces fens 
qu'un ébranlement très-peu durable, & pour 
ainfi dire , inftantané y mais elles s'arrêtent 
fur les fens intérieurs , & produifent dans le 
cerveau qui en cft l'organe , des ébranlemens 
durables & diftinds. Ces ébranlemens com- 
muniquent du mouvement à l'animal. Ce mou- 
vement fera déterminé , fi Timpreflion vient 
des feiîs de l'appétit. Il^.avancera alors pour 
atteindre ou il fe détournera pour éviter l'ob- 
jet de cette impreflîon, félon qu'il. en aura 
été flatté ou bleflë, c'eft- à-dire, félon que 
cet objet fera relatif ou contraire à la nature 
de l'animal. Ce mouvement peut aulïï être 
incertain lorsqu'il fera produit par des fcns 
qui ne font pas relatifs à l'appétit comme 
l'œil & l'oreille. L'animal qui voit ou qui en- 
tend pour la première fois eft à la vérité ^ébranlé 
par la lumière pu par le fgn 3 ni^s 1 ébranle^. 
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ihent ne produira d abord qu'un mouvemeflc 
incertain, parce que rimpreflîon de la lumière 
ou du fon n'eft nulleinenr relative a Fappétît. 
Ce n'eftque par des aétes répétés > & lorfqnc 
Tanimal aura joint aux impreflîons du fens de 
la vue ou de l'ouïe , celles de l'odorat , du 
goût & du toucher i que le monvcmcnt de- 
viendra déterminé, & qu'en voyant un objet» 
ou en entendant un fon> il avancera pour at- 
teindre ou reculera pour éviter la chofe qoi 
produit ces impreffions devenues par l'expé-^ 
rience relatives à (ts appétits. Tout cela bien 
entendu nous pouvons enfin venir à l'exem- 

i)le de votre chien. Tout ce qui eft relatif à 
'appétit des atiîmaux ébranle très- vivement 
leur fens intérieur & y fubfifte trcs-long-teros; 
par conftquent le chien qui confervc les im- 
preffions flatteufes qu'a fait fur lui ce morceau 
de pain fe jetteroit à l'inftant dedus , fi le 
même fens intérieur ne confervoit pas les im- 
preffions antérieures de douleur dont cette 
aftion a été précédemment accompagnée. Les 
impreffions qu'il a reçu du dehors ont pour 
ainfi dire modifié , change ou doublé cet 
animal. Cette proye qu'on lui préfènte n'eft 
pas offerte à un chien fimplement , mais à an 
chien battu ; & comnie il a été frappé tontes 
les fois qu'il s'eft livré à ce mouvement d'ap- 
pétit , les ébranlemens de douleur fe renou- 
vellent en même tems que ceux de l'appétit 
fe font fentir» parce que ces deux ébranle- 
mens 
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ttcUfls (c font toujours faits en(èmble. Uaniroil 
Aanl donc pouffè codc i la fois par deux im- 
prifions contraires qui (è détruifent mutuelle* 
lâcoc, il demeure en équilibre entre cc% deut 
piiUIàoces égales» Mais les ébranlements du 
ptaifir & de la douleur « ou (î vous aimez 
mieux > de l'appétit & de la répugnance , fub- 
fiftant#oaiours enfemble dans une oppofitioa 
qui en détruit les effets » il (è renouvelle ea 
même • cems dans le cerveau de Tanimal uti 
ctoifiéme ébranlement qui a foùvent accom* 
p«gné les deux premiers » c eft l'ébranlement 
cmîi par Taâioa de fon maître > de la main 
duquel il a fbuvent reçu ce morceau qui eft 
l<objec de fon appétit. Ce rroiiiéme ébran* 
lement devient la caufe déterminante dn 
mouvement du chien. Pourquoi \ parce qu'il 
n'eft contrebalancé par rien de contraire» 
parce qu'il n*eft détruit ni affoibH par au** 
cou autre mouvement. Le chien (êra donc 
déterminé à fe mouvoir vers fon maître > 
& à s'agiter jufqu'à ce que fon appétit foit 
fàtisfait en entier. Le fens intérieur pure-* 
ment matériel d«s anîmaux fuffit donc pour 
etpliquer leurs adions les plus compliquées 
iàfis qu'il foit aucun bcfoin de leur accorder 
ni la penfée ni la réflexion. 

Ariste. Votre explication eft fine & déli* 
cate *) l'avouerai même qu'elle rend aflèz vrai* 
femblablement raifon des opérations des ani- 
maux} mais jBufin pour ne pas s'embarquer 

JU 
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àans çç' hhytipfiiç dp. fatic^, d;obfçry^tîj:jt>^ SCi . 

dfçit-il pa$i. n;iicu3^ preçd^c ufl? P^f^i: WHOyçfli 
qui 9fi lufi ppipt cxppf^^ aux 4ifl5ci|lj5^. dcSi 

Evpqx;b. JjV <e quç vpjis, dcaiftmfe^tMîW: 

d/;s, bct£&>^ vouf 4i^i^^ lc& paBtjfafi^j 4c <^.cîO: 

l!a^q 4fi^ hopîfpqî. Ell(5 fqr^ qnfl, CqbftefHft 
imip^ér^cllc à If vétit^, rgftisr^llftnîagirA qwc: 
% dpSjp^its Qbjpts-, dçftol?iciiftnia^pc|^, fiic 
Idqj^çls dlfi^^a^gif a.mcmfi :q^q tr^rfoibkqa^nti , 
4k*P9Rffft.^'9^cupet 4fis, objets, çofpprcfe quii 
aftrpijt qiiplgi^q r^Iartp|iid;Mrilitp asypqfQfl^prps;. 
mm c;Ile, n*a^fa poipc^. d'id^; fpjrk^c^lcs: dC: 
aSt^ra^^s ;: cjllcnç. fcfft^ point., fqfcçpriWcb dc* 
Tidéq d'qçî pifii^^ (ïiltïc^tf^iffçny d\\ hjgn &^ 
du.i^^î,ipqçftl, qi,dc.toivc?^Cé^Uf«q»i fpOfebicP: 
Upes aycx;^ cellfi?rlv>. cllçt>ilftrftnfcr#nçrai pc»nt; 
^9% P'm? ^^. ï^PÛftnS:; ^ cçSîprinçipf^. fuç 
l^q^çls^fpqc étahlij^ If^.ffâoftç.cs, «fje^iajrcç^j. 
re;^,çrif^çç npiis g?f^iî: «>uf. <^s défauts. 
«g to.^îçf qc? ifî^(Cffçiaiftçi|î. dç: raWC; des. 
bctcs. 

Aftim^ Vpys. il[ift;4i?Q«)lww ce. qt^ cette 
ame, n>i^t pa?^ mais vpti; ^qe.:i9Vipprieac(& .ptso 
ce ; qu'çilç ^ ÇP . ^^h 
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tfàûL âts (crifatîonsf St quth*a àu'c céh. Notre 
âttie a dans die-mcnîc, outre fon.aftivïté ef* 
fcftdelle > <fcuk fafcuît&i Vmt cft la feàtfltc dé 
former dés îdÊés claires Se dîftrhtStes fur lèC- 
qtodtes le prÎTîdpe àdfif 6\i h! ^ôîônïé a^é 
tf une itiàriîcré qui' s'appelle' téSéxim , juge- 
rtehry ^hbiit libres IVutfe céffi Ta faculté de 
fifôtîr , <juî' côrififtè dans la perception' dPùnë 
infinité de petites idées îiiyolôntaires qiir fe 
fiiccérfent xapîdtirticfit les unc^ auk autttSs 
€^é Partie rie diftcrnc point » nîàif dbti^ Tes 
dlffifrentc«.fudcéffi6ns M plàifent 6ù^ liii' dé- 
plàiferir^ Gd s dfeux* faciHtës ' paroiflcîit indépen- 
datice'sJ'ûhè dt' Faùtrc i or qui nôtfs empêché- 
roif de' û^j^pbVét dànis Téciielle dèS intellî^fen- 
CCS aii^ dèfloûs de Vàthë Kiimaîrit, liric éfoéce 
d*e(t>flr plus bbriië qu^lë, & ^uî' né Ibi'rciP-' 
fethblertiic qiié pat^ la feculté dé feîitîf , ûH 
cffitit cjaî tfâuirbît ijtîë édtté &cultîf feni-avôic 
l'autre, qui ne (croîr capable que d'idées ih« 
dlftinéte§î ou de' fJètcéptibris <i6nfiifè?r une 
aitîé pùrfemetit fttafitive elt bothéèdahiî fôh' 
aftlvifé*: elle' rié r^écHit point', c«é rié' l'aî^ 
fodne pRârint? à prbj<tément {jaHef, dlë ne 
choifiif'^às'nôh plîisi dlc^n^étf capable ni' de 
ydctds nV dé vlcci^riî de progrès* aiitrëi- que 
céte <ïaè'i*bdÀîirenê lèrîttprcffi^nî^& hà-' 
bkudés' liiàclflhalèfc Riéuiiife lef mécfaahlftné ! 
dcs"^o*ganei5 à- de prîtlèipé aftif, St dés^ loirs 
vtfûs' c^liq'àétéz^ fafciîemétat' tddtès^lés attîbns 
dés^ bêltt^^ùiv^s^ paWflTOtrkHônînées: Ce 
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{irîncîpc étant aûif H a le pouvoir de rtmvltt 
es refibrcs de la machine *, le créateur les a 
difpofé de façon qu'il puilîc les remuer urilo- 
incnt pour fon bonheu^ , ayant conftruic cette 
machine avec tant d'art que ces mouvemen» 
prodaifçnt dans Tame des (entimens qui ten« 
dent à confèrver le corps. Voilà une efquifle 
4e cette opinion. Etes -vous plus content de 
cette métaphyfique? 

Aristb. Cette opinion feroit un peu plus 
fupportable que celle qui accorde aux bêtes 
rintçiiigence 6c la réflexion fi elle étoit un , 
peu mieux établie, un peu mieux. fondée en 
preuves ; mais il femble qu'elle n*a été ^î>vcn* 
fée que par néceffité, & pour éviter Içs diffi- 
cultés des deux autres opinions. D*ailleurs , il 
paroi t que c'eft très^gramitcment & très-atbi- 
tcairement qu'on fixe des bornes à cette nou- 
velle ame ^ & qu'on prefcrit des limites à Tes 
facultés. 

EuDoxE* Ajoutons encore quelque chofc , 
à vos réflexions. Ce fyflême qui porte un air 
de vraifemblance au premier coup d'œil n'ex«i 
plique point du tout les opérations des bêtes, 
ou il retombe dans celui 'qui leur attribue ft 
iojuftetnent. la réflexion 6c l'intelligence. Car 
enfin ou cet amt concourt réeUement à ces 
opérations des bêtes qu'on trouve fi merveiU 
leufes» fi intelligentes, (i inexplicables, & en 
efl le véritable principe, pu elle n'y a auctme 
parc. Si elle ptodttit téeUcfiienc ces manoeuvres 
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\fi jndutlricufcs 9 (î réfléchies, & pour Tcxplica- 
tioD defquelles elle a été inventée, elle eft 
donc elle-même intelligente & raifonnable» 
& cela dans un grand degré de perfeâion » 
poifqu*eIle produit tout d'un coup des effets 
qui ne fortiroient de nos mains qu'après bieh 
jts expériences perdues & de faufles démar- 
ches. Il eft inutile de vous faire remarquer 
que fi on la fuppofe intelligente , toutes les 
preuves dont je crois avoir foudroyé la pré- 
tendue ame des bêtes, reviennent ici, & y ont 
lapplicacion la plus jufte & la plus inévitable. 
Si d'un autre coté cette ame mitoyenne n'eft 
pas le principe de ces opérations , elle eft to- 
talement inutile , c'eft un être de raifon qu'on 
a tore de vouloir introduire dans la nature. 
En un mot , fi les aâions des animaux 
font effeâivement raifonnées > la caufe qui 
les produit doit être elle - même douée de 
raifon & d'intelligence ; fi ces aébions ne font 
pas raifonnées , elles font donc purement mai- 
chinaks, purement méchaniques^ on ne con- 
çoit point ici de milieu ; & dans cette fuppo^ 
fition il n'eft rien moins que nécefiàire d ad- 
mettre une ame pour \ts produire Se pour les 
expliquer^ Nous dira-t'on que' ces opération^ 
font fenfitivés , &c qu'adnfi elles ne font 
ni porement intelligentes ni Amplement ma- 
chinales ? mais ces opérations fenfitivés n'ex- 
pliquent rien, & latfl*ent fubfifter la difficulté 
tn entier var ut^ ^une purement fenfttive pri^ 
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véc 4ç tputfi raifon > dcûiituée 4e to^^* réflç- 
xioi>, ne p^tiqpan; en tfefi à jï'^accUigçqçe, 
ne produira [am^s Cjcs çfff:^ fi ipervcîljieg^ , fi 
fuivis > (i Ksàfbnxïés, fi çonféqi^ns» qjii'çH^ çrpjc 
rcmatqupr& qu'on rç)éyp aycct^nt 4^ plaifir 
dans i^ vie §j: d^ns ^'hifloirp 4^^ ^oini^^* 
Expliquera - t'on ayec çe^te aii)ç j^i}6çiye };i 
prétendue préyoy^n.cc 4^? AbeMlps > deç rçr 
natds i^ des hibpp? • l'a}p>tié , ratt^ch^inenç » 
)a fidélité , la recon^oiflance 4" chMn ^ unie 
infinité 4*§Mtres phépQtT]et)es lepcorp p}i|s com- 
pliqués 2 fi pn 4<^PPP!!}^ (pu$ ^^^ f^Us du 
laijf pierypilleux qqi leç jenvirpnne, fl pfî coq* 
renc.4 i^^ réduire à )pi}r }4fte yaleur> fi pp 
cpny^et^ 4^')!^ i^e fupppfenc ^vH^une inrelli- 
gcnce, alors îç fçul fr^échar^irme fuflSç» V^mp 
ienfitiye dçyi^nf inuRl^ & fupeiÇup. P'^lemrs, 
fans doute que cette amp p(l ané^qtip în^mc- 
4iatement après qu'çUe a éçé fép^irée ^u corps 
' flu f liç^impif. Ejlç.np dojt ^çtendce ni çhâti- 
ipèpt iji récpmpen/e-, pr f^r qviçj fpçMjrp^iit 
étaWiç-jc^ cetçp 4çftruôiqnf cet SLpim^iSkr 
ment ? rien d^s I^ nature np rentre ^ns le 
néant , ^1 n'eft f^h encore péri nn gçain 4ç 
inariicrç, 4eB"Î5 k cçéatijQn. tes. parties, 4f^ 
çorpi? Çç 4<îraPgç^u, $'fx|i^j$nt, fe diflqWwt» 
fc 4^Cf^ft^^Pf K "aaî% en qqclqiie çndr^ît quç 
CCS 4éte forent pp^çé$:> ik ne çeflèas pas 
4'cî3çi(îer, Pourqqpi 4onçypydroû-cfin qw'unc 
an^ç îpujo.ijir? pl\is, npblje qiuç Iç CCM-^S.» tou- 
jpu«b*çi> %éâçi«ç, i kiSP^Wi» <îu:flk aai- 
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^tatïAy déroge à k bi gétttfràte qWé Ôictt a 
^Hi de ti^vtéçitiAt ài*àh être ? xciharqtrci 
tnfih que dâïîS c^lé tt^mftW les 'tfoàlèilirè »: 
te fouffrantes vfcs bêtt'à !f(^t Irèi^^tf dlcS , tVè's- 
tïiflaintes , puif^uVlfes àflfefte At liii ânVi ^WÔ- 
mtAc immarèrfelte v ér, je Viôtts te dièittaiWfe, 
tt% doiifcur» VôUîs pàfcbiflèftt-ctteS tîfeh juftek, 
bien côttfotnïci à la bé'Até de Dîcà ? cbmbifeh 
d'âtiimaux font fournis dëpttîS le mômfcht de 
leot naitfattfée ^ atft tràitiêTriéh* lès ^Hii dttV's 
& les ig^ rigoUrbbk , tandis cjnc d'âlltrc?? 
jouifii^tit de toutes Ib^ dôUcèbrs dé la vie là 
plus riiollé & là ^lUs délicate ? Cbhiparti Ife 
fort de ce petit fehifch, lobjfet de la tciîdfcffe 
& de^ càtefles dfe fà hîaîttcfffe , dfes foînS iSk 
d^s âttetitiOti& de toiité une màiroh dihis Id- 
qutUe il èfti tommé oh dit, à bodchfe tjiié 
vétijt Kl i ÏT^b là cdhdicioh d'Un âhè qui èft 
pendant tdtitè fâ vie le jëliëti le plâftron , Jè 
bardèâU dé^ rUftteS qui (é eëndt^ifént lé bâcoii 
i là itiiin j qui k ftdp^cnt i le furthar^érit i 
PexcédMic fahs pféëâutîdn et fans théna^e- 
ftièrtè. Sur qUbi cft fondée fccttc étrange iné- 
galité de peines % de f>Ial(itsj dans deilx êti-ëi 
qui n*tftf€ridcrit ^fliilt d'^vèhir qui dbîve \tï 
différendéh Eft^it hïkh équitable qtîfe tani 
d'ànle^ Suffirent cdr^tit^uéttémeftc lé$ ff^icém^rii 
te^ yHm rude» , tes d^léuf» Its f\yii àx^zh 
pour \t borthéifr A les plà?flésf dé Thômme ? 
M feoît^ce f2ii rcAdtfvéllét la b'arBarfc 6t 
llaWlnânicé dc^ ànèiéiïS q|uf 9i iaH^ten: nà 
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jeu Se an amufement des fanglans combat 
des gladiateurs qu'ils regardoienc comme des 
âmes badès, viles & mercenaires, deftinées à 
fervir aux plaifirs de leurs maîtres ? d'ailleurs» 
combien de bêtes foufFrent â pure perte, & 
fans que le bonheur de l'homme entre pour 
rien dans les maux donc elles font les viâi- 
mes ? telles font les premières réflexions que 
j'ai faites fur cette opinion que je ne connois 
que depuis peu de rems , & qui trouvera (ans 
doute par la fuite des adverfaires plus dignes 
d'elles , qui la réfuteront plus pleinement. Je 
crois avoir démontté que les bêtes n'ont pas 
la plus légère teinture de raifon Se d'intelli* 
gence. On peut s'en tenir là fans être engagé 
a expliquer enfuite toutes leurs opérations* On 
peut cependant rendre rai(bn de leurs man^M-» 
vrcs d'une manière très-plaufible & très-vraî- 
ièmblable par le méchanifme , pourvu qu'on 
le développe un peu mieux que ne l'ont fàic 
les premiers (èétateurs de Deteartes, pourvu, 
en un mot , qu'on fçache bien failîr Lu idées 
fleuves & profondes qu'un auteur moderne 
nous a donné fur cette matière. Mais reve- 
nons à nos Abeilles que nous avons prcfqu'en-i 
fièrement perdu de vûe« Leur ît>4uftrie Se leuc 
police ont occasionné un écart dont vous de^ 
Te? vous imp'iter à vous-même la longoeui: 
Ce peut-être l'inutilité. Je vous avertis aa 
moins que quoique je parle par la fuite de 
ïçat fpçiét^ cpn:\raç Us aucrcç ça pnç p^li^ 
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cette république mervèillcufc ne fera pourtant 
à mts yeux qu'une foule de petites bêtes qui' 
n*onr d'autre rapport avec nous que de nous 
foomir du miel & de la cire. 

Ariste. Après l'induftrie des Abeilles » 
vous m'avez promis de me foire connoîtrc 
leurs occupations dans l'intérieur de leur Ru* 
die, & fur- tout la conftruâion de leurs al- 
véoles. 

EuDoxe. La conftruékion des alvéoles, \t 
foin des œufs & À^s vermi(îêaux , l'emploi de 
la cire , remplacement du miel , objets fur la 
plupart defqueis nous reviendrons par la fuite» 
(ont les grandes & les importantes occupations 
des Abeilles dans leur Ruche. Leurs autres tra- 
vaux ne font que fubordonnés & relatifs â 
ceux-là , ils ne tendent qu'à la propreté & la 
défênfe de leurs provifions ou de leur domi- 
cile. Dans tojiTs les tems, mais fur-rout aux 
approches du printcms , elles*ont foin de net- 
toyer leur Ruche , d'en ôter toute ordure & 
toute immondice ; elles emportent ou trainenc 
dehors les couvains avortés , les gâteaux tom- 
bés & moifîs^ les Mouches qui font mortes 
pendant Thyver , & le nombre des mortes 
iurpaflfe quelquefois celui des vivantes dans 
Ie$ Ruches ordinaires. Elles enlèvent» en un 
mot , tout ce qui ne feroît propre qu'à em- 
bartaflèr ou à infeéter leur Ruche. 

Ariste. Elles ne doivent pas avoir beau- 
coup de pcinç à nettoyer les louches de votre 
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jiouvcllc conftraâion •, prcfque toutes les im- 
mondices doivent tomber dans le ibod du 
tiroir de votre table , & je ne penfe pas tpi'el- 
Ics les aillent chercher dans cet enfonctnienit 
pour les porter dehors. 

EuDOKE. Cet avantage leur en procure on 
autre 9 qui eft d'cmploTcr utilement feur ccmfc 
aux autres ouvrages qui ne leur manquant pas 
au retour de la belle fàifon. Cette ocaipatioa 
domeftique regarde toutes les Abeilles > mais 
pendant les grands ouvrages» celles qui reftent 
dans la Ruche (ont chargées du foin impor^» 
tant de garder l'entrée & les avenues de la 
place. £lTes doivent repouflfèr & elles rcpou(^ 
ient réellement les guêpes t les frelons, les 
mouches étrangères , les papillons , 6c gêné* 
ralement tous les infeâes qui s'y introduifenr» 
ibit par hazard> foit pour y déposer leurs 
crufs > foit pour ravager leurs provifiôlis : fi 
une Abeille ne AfKt pas pour écarter Tcttùe^ 
mi , elle trouve du iècours de la parc de tocH 
ces celles* qui font dans la Ruche ou qitî re^ 
viennent des champs. Leurs efforts réunis réuf» 
fiflènt communément à lel débarrafTer de ct% btU 
gands ou de cesétourdîs. Si elles fbcconnbtnt (pus 
la force ou fi eUesfbnt accabléespar Iegrandnom-> 
bre» elles meurent du moins gtorieufemént y tlte^ 
périflèm les armes à la main, elles Ce dévoiiem 
au falut de la patrie ; elles ne lâchent \2mvà^ 
prifc qu'en mourant oa en triomphant* Un 
ennemi eft^ii péri dgns le combat ? diUs t* 
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^anrperiieiu /^ le icbump bpr^ <ie b Racbc. 

AfiisTf. JLa i^(m%%\i% du liiirdeaii ne foc- 
fajTe-f jell^ p^$ qi\elc]tip^s ieyrs forocs? quel 

i^VPo^B. tVait>arr]»s p'çft pas grand pomr 
lellef. Vous vrrrç? quelquefois un ftupide litn^ 
ÇQn sÏQrir!9()(fire ^am une Ruche par hazard 
4)0 pour cvîrçr la rfQp grande chaleur. Son 
içxi «ft bientôjt dcçid<J, Un bon nombre de 
cppps d sigiiillon dardés dan$ fa chair tendre 
iSç roplaflfe > vonr Tarrccer dan« fa courfc & le 
punir de fa (ém^ricé ou plûcôe de fon imbé- 
çWXïtOi. Pans un inftanr il ^ft mort* Son corps 
©d trop pQfant , trop maflîf pour être tranC- 
porté s c'eft un coloflè > une maOe énorme 
pour nos ouvrictc5. Elles fe fervent alors d'un 
«pédieniiingulicr > c'eft de lVmbeaumer> de 
le gaudronnec avec la propolis on refîne donc 
elles enduîfenc te$ fentes & les infcrftices de 
Jeur Ruche. Dans cet état il* ne les gênera que 
médiocrement» mais» ce qui leiu eft plus ef- 
jèntîel > il n eiihalera aucune mauvaife 6deur« 
V«u vo)5ea ^tt'ii y a un vrai avantage à mou- 
rir dans le centre de leur république > on y 
dà, etnbeainmé ^ à coqveit de la cûrrupeiou 
faas qu'U %t% coûte rîtn, 

AnisTE* AmbitiomiQ qui voudra la gloire 
4*êfr« embeauoié p^ die$ Abeilles >. poux moi 
l'y renonce bien votonciersi ceft ta payer bien 
cher qme l'acbeter aux dépens de (a vie. 

EvQOJX^c N'ottbtioQ& pas uiie des grandes 
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occupations des Abeilles qui demeurent ctam 
la Ruche» c'eft de d(icharger leur compagnes 
qui viennent de faire leur récolte. Elles pren- 
nent les petites pelottcs de cire que ces der* 
niercs rapportent» elles les-dépofent dans les 
magafins publics, ou bien elles les avalent pour 
les convenir en vrayccire, & en for mcrtrn fuite 
leurs rayons \ on dit même qu'elles portent k 
complaifancc jufqu*à e/Tuycr & nettoyer avec 
leurs pattes celles qui viennent des champs 
mouillées ou couvertes de pouïïieres. Il e(b 
encore bon de vous avertir d'une manœuvre 
qui vous furprendra quelquefois , & qui vous 
/candaliferoit peut-être en voits faiianc (bup- 
çonner les Abeilles de k b^tre a propos de 
rien* Vous verrez plusieurs Abeilles (ërieafe- 
ment occupées à tirailler dans tous les fens une 
de leurs compagnes qui vient de rentrer. Vous 
feriez tenté de croire qu'elles lui arrachent 
violemment tous les membres. Approchez de 
plus près, & vous ferez convaincu qu'on lui 
ôte /implement cette refîne tenace & gluante 
qu'elle apponoit pour condamner lis ouvcmi-' 
res de la Ruche. 

A RIS TE. Je comprends bien que les Aberl* 
les qui gardent la maifon ne font pas oiiîves^ 
mais je fuis en peine de la façon dont elles 
vivent, fur- tout dans lés premiers jours d'une 
nouvelle habitation > tems auquel les magafins 
ne font pas encore bien fournis. Je n'ai aa« 
"cunc inquiétude for les befoins de cdles qui 
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Yont aux champs-, elles font au milieu des; 
provifîons, elles ne s*en laîflcront pas manquer. 
EuDoxB. Vous ne devez pas plus vous al- 
larmer pour les unes que pour les autres. 
Elles peuvent changer d'occupation & prendre^ 
la place les unes des autres. D'ailleurs les ma* 
gaiîns fïiffent-ils entièrement dépourvus, celles 
qui viennent de la campagne en offrent obli- 
geamment aux ouvrières du dedans. Commu- 
nément elles préviennent leurs befoins &c l^nr 
en donnent fans fe faire prier; mais fi par 
caprice ou par mauvaife volonté elles en re- 
fufoient , on \ts force par des tiraillemens re- 
doublés à dégorger leurs provifions. Voilà ce 
qu'on appelle s'arracher le pain de la main. 
Nous devrions aâuellement paflèr aux alvéo- * 
les & à leur conftruftion ; maïs notre entre- 
rien a déjà été plus long qu'à l'ordinaire. Re- 
mettons cet article à notre première entrevue ; - 
nous le joindrons à ce quenousavions à dire fur 
le couvain ôc fur fes dimfrentes métamorphofes. 
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SIXIE^ME ENTRÉTIER 

C$»firu£ikn des Jhéôks. Couvain. Stf 
cbfférem ch^gemem , fiiw qu*en frfn'^ 
neni Us' Mtitks. Êffaims. MWtete dé 
ttconnoiftt quand une Ruche va eJJ*aU 
mer. fa^on^ aemfecher les Ruches d'ep 

fimer^ Mopih nniîjue Savoir des^ ef- 

Jaims^ 

EuiwxBf. TT H 5^ôO$*ré(tfVe îd dbiîx riioiceànx 
^ d^uti gbût' fort dïfférehr. Je né 
voitt' coiffeiilb pafc db' mordtc indîflfdremiticttt 
dans t*urf ùn^ dbnr 1 aitrr^. 

AtRi^iO!; Sk ccé^èitx' gâteaux^ nfe* Cohi- pai 
tous'detlï kOm^i m^ rilomîî' \W ftirdrit tous' 
dcuxtinftrtiâlîfiv,. ^Vcrt cettfe détntîrtc' qualité 
qui doit le t4it^ «l^tttéreflèr èàns4à^drcbrtïîàftVé 
préfente ou il ne s'agît pas de fatisfairc ma 
iênnialité. 

EuDoxE. Pinfijtflfc^'von^ i^ttxtx, \oixt parti 
en galant hon:imi , . fSifons fctVîr ces deux 
morceaux à lîbttef inttniéHè». (Sommençons 
par celui-ci, q^»acft*coitîpdfè*que de cire 
&demiclj nous<r(^Vccorft4^utre pour nous 
donner des lumftrc$*ft«É'lt^ cousin. 

Ariste, Ces gâteaux font donc ce que 
TOUS appeliez des alvéoles. 



' Eu»oix:S. Cq gâteau OU; ce cayoa ii*eft pas 
pcéciÊîfnent un alvéole. Il n'eft que le rcfulrac 
de pltifîeurs^ alvéoles» réunis. Les alvéoles font 
CCS pectces; cellules >^ ces trous exagooe&ou à 
fie cotés, adoflifs les uns contre le( autres, qui 
compo(ent réellement les rayons. Les Abeilles 
attachent plufieurs de ces. gâteaux au baut de 
la Ruchç Se les çontitiuent iufqu au bas. Elles 
n'atténdenf pas. qu'il j en ait un de fini pouB 
en caimnencer ua autre ; quelquefois iii y en 
a. tcois. qui. marchent ea même tems.) maii 
aflèz éloignés les uns. des autres pour laiflèo 
anr Abeilles la factlîté. de. pafl&r deux de 
front. 

AaisDB» Je vdis dans. ce gâteau des. trous 
ouii perdent de part en part. Seroit-*ce:un.dé« 
faut» une irrégulaacé daps ce rayon?. 

EuDoxE. Ces trous cm leuc utilité: Ili^ 
fesyeiitd& communication & de débouché afin 
que les. Abeilles ae fbient pas obligées^e. &ire 
continuellement des (circuits inutiles, pcxir par- 
courir, les différens, cantons. de leur BUuche. 

Ari^tb. Avant que det m'expUquer Ja dci^ 
tinatîon de toutes ces i petites cellules s pour«- 
riez.- vous me dire h èuçon^ dont ; elles: conf- 
truifeat le corps du gaicau. 
. EuDoxE. L'Abeilie rend par la. bouche, la 
cif e dont> elle forme l'alvéole. Ceci vous fur- 
prend» Arifte» mai& j'aurai peut-être occadon 
de vous. le démontrer lodque nous parlerons, 
de rofiginctdc.lA circ^l^ùniadi |u:égaf&&. 
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digère cette cire qui n'eft plus en fbrtânt 
qu'une liqueur moudèufe > & quelquefois une 
clpcce de bouillie que l'Abeille pcfe avec (k 
langue & qu elle façonne avec (ts dents. Oeft 
avec ces inftrumens /Qu'elle gâche & qu elle 
piftrit comme un maflon fait avec fa truelle. 
On voit la langue agir continuellement» Se 
changer de figure dans les difFérenres poficions 
où elle fe trouve. La pire de cire (è féche 
bientôt, & devient en peu de tems de la vraye 
cire parfaiten^nt blanche ; mais par la fuite. 
elle devient jaune > quelquefois même brune 
& preiqae noire, parce quelle eft expoiëe à 
des vapeurs qui changent fa couleur naturelle. 
La chaleur feule de la Ruche produit dts ex- 
halaifons qui terniilènt bientôt l'éclat primitif 
de CCS rayons (î appétiilànsi quand ils (brtenr 
des mains de nos ouvrières. 

Ariste. Mais vous ne me dites rien de 
l'intelligence admirable qui jrdgne dans la conf- 
truâion de ces alvéoles > intelligence par la- 
quelle, de l'aveu d'un bon nombre de natura- 
liftes, les Abeilles exécutent dans un inftanc 
un ouvrage aue toute l'intelligence humaine 
n'auroit pas pu imaginer , & dont la ftruâure 
admirable n'a été connue qu'après une étude 
opiniâtre de la plus fublinie & tranfcendante 
géométrie. J'ai lu que c'cft en conftrui- 
iànt leurs alvéoles qu'elles réfblvent (ans hé- 
ilter ce problême qui a tant exercé les plus 
beaux génies de TEuropc de bitk U fins fili* 

> dtmtnt 
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ément nuHlfoit foJfMt dans le nùindre effdCêfêh 
fiUe^ & Av€c U fins grande éeonomU f^ffible. 
Orer<rz-vous refufcr la raifon 6c la réâcxioa 
âde û habiles géomètres que les Abeilles 2 ' 
EvDOX£. Je içats combien on a vanté ces 
cellules , combien on a admiré ces exagones \ 
mais je (^ais auffi que cette admiration .& ces> 
éloges prouvent tr^p en faveur de l'induftrie 
raiÀinBée des Abeilles, & dès-lors ne prouvent 
rien -, il eft clair qu'en prenant au pied de la let« 
trc cette exaâitude» cet efprit de géométrie qu'on 
accorde aux Abeilles dans la conftruâion de 
leurs alvéoles , on leur accorde une raifon de 
beaucoup fupérieure à la nôtre > puisqu'elles 
font dès les premiers momens de leur naif- 
fance des ouvrages que nous ne pourrions exé* 
cuter qu'après plufieurs fiécles de tâtonnemens 
bazardés & de tentatives infruâueufès. Vous 
comprenez fans peine qu'il y auroit de l'extra- 
vagance à les décorer de cet illuftre j^rivilégc 
à notre cxdufion ; il faut donc néceflairement 
en revenir â un autre principe diftingué de 
Tinteiligence & de la réflexion. Ce ne fera 
certaiïiement pas à l'inAinA qu'on leur a nou- 
vellement accordé, qui ne lignifie ab(bkiment 
rien du tout, à moins qu'on ne le confonde 
avec la raiibn même ou le- méichaoifme. Ôr, 
il me paroit que toute cette fu1>lime géomé- 
trie , tous ces alvéoles (i induftrieux peuvenc 
itre le réfultat du méchanirme & ^cs loix du 
mouvenKe^nt établies par le créateur» Qii'on 
^ M 
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mené cnfemhic dans le même Uea dix imllc. 
automates ou dix mille machines purement ar« 
dfidelles > animées d'une force vive» & toute$ 
d(itermifi^s par la rcAemblance parfaite dt 
leur forme extérieure £c intérieure» & par la 
conformité tie lettrs mouvemens à faire cha- 
cune la même cbo(è dans ce même lieu > il 
en réfultera néceflàiremenc; un ouvrage régu-^ 
lier. Les rapports d'égalités de (îmiliiude» de 
firuation s'y trouvoxmt » (Mitfqu'ils dépendeoi 
de ceux de mouvement que nous fuppofona 
égaux 8c conformes-, les rapports de pofitioo 
femblable» d'étendue > de iigure s'y trouve* 
ront audf > puitqtie nous (uppo(bi>s^ reQ>ace 
donné & circonlcrit. Accordons maintenant * 
a ces automates le plus petit degré de feati* 
ment > celui {èulemem ^ui eft néceflàire pour 
tendre â fa propre confervarion > éviter U% 
choies nuifibles» fe porter vers les chofes con<<! 
venablicSf &c. l'ouvrage &ra non-feulcmeoi 
régulier » proportionné > ïitué j femhlable » 
égal, mais il aura encore l'air de, la fyméfrie» 
de la (biidité» de la commodité» icc. au plui 
haut point de pet fcâùon % parce qu'en le for* 
tnant » chacun de c^ dix niille automates a 
cherché néoeflàirement à s'arranger de la ma* 
iHere la plus commode pour lui > & qu'il a en 
même teois été forcé d'agir de la manière la 
moins incommode aux autres. Je dirai même 
quelque cfaoâc dé plus dédiif encoxe » c'eft 
que cette figure dci ccUuks ^ cgutciigétûiiéait 
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<)tre > toute rcgulkre qu'elle nous paroit > fie 
qu'elle eft en effet dans la (p^colarion» nVft 
td qu'an réfultac métrhanique ic aflèz impar*** 
fait» qui fe trouve fou vent dans la nature » iç 
que Ton remarque même dans Tes produAions 
les plus brutes & les plus groflîcres. Les crif» 
taux & placeurs autres pmres , quelques Tels » 
&c prennent conftamment cette figure dann 
kur formation. Qu'on obfèrve les petites écail^ 
les de la peau d'une rouflècte, on verra qu'el^ 
les (atii exagones > parce que chaque écaille 
crt^ilànt en même tems fe fait obdacle > Çc 
tend d occuper le plus d'efpace qu'il eft pof^ 
Gbit dans un efpace donné & affîgne.' On 
voit ces mêmes exagones dans le fécond eftor 
tnach des animaux rumînanS) on les trou^ve 
dans tes graines, dans leurs capfisleSs dans 
certaines fleurs , Sec. Rempliâèz un vafè d$ 
poix ou plutôt de quelqu'autrc graine çylin* 
drîque. Fermez^ le exadement après y avoir 
verte autant d'eap qu'il en faut pour remplir 
ks intervalles qui reftent entre ces grains» 
Faites bouillir cette eau. Tous €t% poix ou tous 
ces cylindres deviendront des colomnes à âx 
pans. Vous en voyez clairement la raifon % 
qui eft purement mécfaanique. Chaque graine» 
dont la figure eft Cylindrique , rend par (on 
renflement à occuper le plus d'efpace po/fibk 
dans un efpace circoofccit. Elles deviennent 
donc toutes néceflairement exagones par la 
comprcffioà çécTproqae. Chaque Abeille cher-* 

M z 
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chc i occuper de même le plus <l*efpacc pof- 
iibie dans un efpace donné , il eft donc né- 
ceflàire aufli , puifqne le corps des Abeilles 
cft/Cylindrique > que leurs cellules foicnt exa- 
gones par la même raifon des obftades réci- 
proques. 

Aristb. Si les Abeilles font accuf^es d'a- 
voir beaucoup d'efprit > ce ne fera certaine- 
ment pas votre faute ; vous ne donnez à ces 
prétendus chefs -d'œuvres d*induftrie & d'in- 
telligence qu^une valeur très- commune & très- 
ordinaire* Pour ne pas vous arrêter plus lotig- 
tems fur une matière que nous avons fu£5fam- 
ment difcutd > )e vais eflayer de deviner la 
deftination de toutes ces cellules. Les unes 
fervent de dépôt pour confcrver le miel -, les 
autres font le logement des oetifs & des vers » 
& les troiliémes font la demeure & le lieu de 
repos des Abeilles. 

EuDOXE. Ce n*efl: pas ici une matière de 
raifon'nement « & qui loit (implement du ref- 
fort du bon fens> comme Tinduftrie des bêtes > 
fur laquelle votre phitofophie vous a fourni 
des refTources abondantes \ c'eft un article qui 
ne fe décide que par les obfervations & l'ex- 
périence ) ainu il ne feroit pas étonhant que 
vos conjeâures ne fuflènt pas parfaitement 
heureufes. 

A RI s TE. Vous voulez me diie en bon fran- 
çois & bien poliment» que je me fuis trompé. 
|*en fuisi^tout confolé » pourvu que vous cor- 
rigiez ines erreurs. 
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EuDoxB. Vos erreurs ne font ni bien gro& 
fieres 'ni bien dangemifes t elles font même 
pardonnables dans le cas ptéCcnt. Vous pou- 
viez donner, comme vous avez fait, à ces 
cellules rrois deftinations* différentes , & ce- 
pendant retrancher une des trois que vous 
avez adigné. Les cellujes font réellement dcC^ 
tinées i^.' â renfermer la proviHon de miel 
pour rbyver; celles-là font plus profondes 
que les aurtes & elles font fermées par un 
petit couvercle qu'on appelle cararaéke. i^. A 
loger les œufs Se les vers des Abeilles ; & 
comme ces œufs & ces vers font de groiTcnc 
proportionnée aux Mouches qui en doivent 
éclore, les Abeilles font des alvéoles de dif- 
férentes grandeurs pour les contenir. Les plus 
petits ibnt pour les vers qui doivent (e chan- 
ger en Abeilles ouvrières. Ceux qui contien- 
nent les vers des faux - bourdons font plus 
grands -, mais ceux qui font deftinés à fervir 
de logement aux vers qui doivent fe transfor- 
mer en Abeilles-meres font entièrement diffé- 
rens des autres. Si les Abeilles n*y font pas 
briller leur adrefTe par la gentillcflc , la fymé- 
trie & la régularité de Touvragç , elles y fî- 

Ênalent leur magnificence par la profufion de 
i cire & par la dépenfc qu'elles en font. Ces 
alvéoles font arrondis & oblongs. Le bouc 
du haut qui cft toujours fermé eft plus gros 
que celui du bas qui eft toujours ouvert. Ces 
cellules paroiilènt être grofliéremçnt conftrui- 
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tes. Leurs parois foftt fore épâiffès. Une feule 
de ces cellules peut féljf àUcanc que cène cin- 
quante cellules ordiiiaifcs* Le lieu qu'elles oo 
cupent femble erre pris au hazatd. Les ai»e$ 
font pofôes au milieu d'un gâteau (ut d'autres 
cellules exagones » d'autres font fufpendues 
aux bords des gâteaux. Communément on 
les dccruit après que les femelles en font 
forties.> » 

AmsTE. Je ne puis m'empêcher de faire 
énc réflexion fut ces cellules royales » qui pa- 
xoit confirmer ce que vous m'avez dit de la 
conftruftîon purement méchanique des cellu- 
les ordinaires. Si la géométtie & U belle ar- 
chiteâure des Abeilles ne fe trouvent pas dans 
la conftrudtion de ces grands alvéoles ^ c'eft . 
qu'elles les batiflènt dans un cfpace libre ôc. 
non circonfcrir, c'eft-à-dire, en dehors ou ^ 
aux bords des gâteaux ; il n'eft donc pas éton- 
nant qu'ils n'ayent pas les Iricmes rapports fy- 
métriqucs d'égalité & de reflemblance avec 
les autres , parce que l'Abeille qui les conf. 
truit n'éprouve point d'obftacles de la part 
de fa voifine qui bornent fon ouvrage. Se qui 
la forcent, à fe renfermer dans un espace dôn- 
iïé y en un mot, il n'y a point de comptcffiott 
téciproque de la part des autres cellales & des 
autres ouvrières. Elle a , fi j'ofe ainfi m'exprî- 
met , fcs coudées ftahéhes. De 13 cette gran- 
deur & cette magnificence des* cellules royales 
dont on a fait tant d'honneur aux Abeilles. Il . 
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patmt même quccç n"cft ici quHin oovragc dfe 
fanraîfie &' de furérogacion auquel on ne fe 
livre qu'après que toutes les Abeilles ont 
achevé les cellules ordinaires* 

EoDoxi^ Votre r<iâexton mériteroîr pout 
le moins un remercimenc de ma part » mais 
je le (opprimerai dans l'efpérancè que les .oc« 
caiions de le placer avec d'autres ne me man* 
queronc pas par la fuite. 3^. Les cellules fcr«» 
vent à mettre la cire brute qai doit être em^ 
ployée ou à nourrir les Abeilles 6c le coirvain» 
ou a conftruire les alvéoles après qu'elle aura 
été digérée. 

A a 1 s T B. Vous prendrons - |e en défaut ^ 
Eudose ? dans votre énumération n'avcz-vousi 
pas oublié une quatrième efpéce de logerces 
pour le repos & le (bmmeil des ouvrières l 

EuooxE. Ce n^eft point oubli de ma patr» 
parce que réellement les Abeilles ne prennent 
point leur repos dat^ aucune cellule^- 

Aristb. Où les placerez -vous done pen* 
dant la nuit? elles ne couchent point à la porto 
de leur Ruche j il faut donc qu'eUes Soient 
dans les rues ou dans les cellules. 

EuDOXE. Elles prennent leur repos d'une 
manière finguliere. Elles s'accrochent les unes 
aux autres par les pattes > Se fe fufpendem en 
forme de guirlande > ou bien grouppées 6t 
pendantes aux bords des gâteaux* Pendant Tété 
elles (è difperfent en petits pelotons dan^ 
toute la Kiuchei mais pendant i'h/yer elles fà^ 
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ftflèmblenc dans le quartier le plus chaiid qui 
cft ordinairement fut le devant de la Ruchr* 

A RI STB. II efl: facile de conjcfturer pour- 
quoi pendant l'été elles fe difperfen^ dans U 
Ruche ; c*eft pour procurer une chaleur égale 
qui puiflc faire éclorc le couvain. 

EuDoxE. Çeft moins en faveur du couvain 
qu'elles prennent cette précaution , que pour ne 
pas s*étoufFcr les unes les autres en fe ferrant 
de trop près •, mais puifque nous en fommes 
au couvain , prenons lautre gâteau qui le ren- 
ferme. Vous voyez qu'il. n^eft pas facile 'd'cfi 
faire la diftindion , ce n'cft qu çn les rom- 
pant qu'on peut le5l difFcrencier : il arrive 
même que bien des perfonnes fe trompent en 
prenant cette précaution. 

Ariste. Avant que daller plus loin > di- 
tes-moi ce qu'on doit pcnfer de l'opinion de 
Virgile & de plufieurs auteurs modernes qui 
croycnt que le couvain jeft cette matière pré- 
cîeu.fe que les Abeilles rapportent des champs 
^ntre leurs jambes, & qu'elles vont ramafler 
fur les étamines des fleurs. f.es Abeilles iro^ntr 
elles chercher A pj^pdre leurs enfans dans la 
campagne? ,, - 

Ep'Çoj^Br L'opinion de Virgile & de ceux 
) quiji'ont aveuglément copié, ne mérite pas une 
plus férieufç réfutatio;i que le conte de votre 
nourrice qui vous difoit autrefois que les en« 
fans i?aiflcnt fous les choux & qu'on les )t 
irotivç tout formas. Je ne vois qu'une diffé* 
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tcnce entre ces deux fables, c'eft que Tune 
cft pardonnable parce qu'eUè n'eft donnée que 
comme telle & en badinant , au lieu que Tau- 
ire n'eft qu4ine abfurdité férieufe qui desho* 
nore la raifon. Vous vous rappeliez fans doure 
ce que nous avons dit > d'après les obferva- 
tions les plus incontcftables > fur la ponte de 
Ja retne. Ainfi on doit entendre par couvain , 
cette multitude d'œufs que la mcre- Abeille 
place dans les alvéoles. Ce couvain éclot queU 
qnef(>b plutôt, quelquefois plûtard i c'eft le 
rems Se la faifon qui en décident. Celui qui 
cft forme en auK)mne ie confcrvc jufqu'au 
prinrems fuivant $ parce que la chaleur de la 
Ruche n'eft pas allez forte pendant Thy ver pour 
le conduire à fa perfeâion. Les autres cou«> 
vains viennent enfuite pendant Tété , & c'eft 
toujours la chaleur de la Ruche qui les fait 
éclore. Je. vous ai déjà dit que fouvent cette 
chaleur furpaffe en dégrés celle de nos étés 
les plus chauds*, on Ta reconnu par le moyen 
d*un thermomètre qu'on a introduit dans la 
Ruche« , 

Ariste. Je me foqyicns patfaîtemcnt de 
vous avoir entendu; dire ^out cela pour me 
proqver que les faux-bourdons ne font point 
dans la Ruche pour couver les œufs ou pour 
les faire écjore par la chaleur qu'ils y excitent* 
Les faux-bourdons , me difiez-vous, font tous 
exterminés avant le mois de Septembre, &c 
t)n n'en voit plus paroître qu'avec les premiers 
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eilàims , ils ti*ont donc concriboé en rien à 
h rtaiflànce de ce nouveaa peuple > pDi(<]a'ib 
n'écoient pas avant hui > paifqu'ils en fbnr eux* 
mêmes partie. Mais combien de tems faut -il 
â ces orafs pour éclore? 

EiH>oxE. Dans les tems chauds &: favora^ 
blés il ne faut â Pœuf que deux ou trois fouri 
pour édore. Au bout de ce terme Vœuf Ce 
change en un petit ver blanchâtre un peu long 
&. fans pattes» ayant la tête aiïcz femblabe â 
celle d'un ver à foye. Après fa naiiTance il fe 
détache d'un fond de l'alvéole pour en occil^ 
per la capacité. 

Ariste. Il eftà préfumer qu'il ne man- 
que pas de nourriture* 

EuooxE. Ne foyez point inquiet, les Abeil- 
les y ont pourvu. Le vers eft pofé de façoà 
qu'en fe tournant il trouve une fotte de ge* 
lée ou de bouillie au fchid de fon alvéole > qui 
lui fert de nourriture. 

Ariste. Cette attention eft tendre & dé* 
lîcate; mais fa provifion eft- elle AiflS&nte ôc 
bien proportionnée au tems qu'il doit paflèr 
datis cette fituation ? r 

EuDoxB. Les Abeilles n'abandonnent pai 
les vers dans cet état d'impui/Iànce. On les 
voit vifrter plufieurs fois le jour les alvéolel 
qui tenferment ces embrions. Elles y entrent 
la tête la première & y rcftent quelque rems* 
On n'a jamais pu «voir ce qu'elles y Àifoîenr^ 
mais on fuppofe qu'elles renouvellent la bouil* 
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lie dont le vers ft noarrit. La qualité & la 
qoat» ké de h nourrilurç ^(om proportionnées 
àrige des vers. Lotfqu'ils (ont jeunes « c'eft 
une bouillie blanchâtre , infipide comme de 
la colle de farine. Da:ns un âge plus avancé, 
c eft une gelée jaunâtre > quelquefois do cou- 
leur verte qâi a un gpût de fucre ou de miel. 
Enfin , lorfqu'ils ont leur acctoiflèment elle * 
un goat de fucrc mêlé d'acide. 

Aristc. Peut^êtxe que cette variété de 
goûts qu'on a remarqué dans les bouillies qui 
nourriitent les vers > vient moins de la complai*^ 
fance des Abeilles qui ne les changent peut* 
être pas » que des différentes circonftances du 
tcms qui. peuvent donner des goûts différens 
à ces bouillies par la fermentation. Dans les 
coromencediens la bouillie doit être plus infi- 
pidc, parce qu'elle na pas encore fctmenté^ 
& à la fin, elle doit être plus relevée de plus 
acide , parce qu elle aura été changée pat là 
fermentation & la cuîfïbn. 

EtTDOxr. Quoiqu'il en foît» chacun des vers 
n'a que U quantité de nourriture qui lui eft 
nécenaire, excepté ceux qui doivent fe changer 
en reines \ il refte toujours du fuperilu dans 
les alvéole^ de ceux-cf* 

Arîsté. Rien de plus jufte que lés fou- 
rerains^ foîent traités avec magnificence & pro- 
fufion; Ce tjtti (èroit une vaine fupcrfiwité dans 
le patticfalicr, rentre dans l'ordre dunéceflàiié 
^ar rappîort d leur état. 
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EuDoxE. n y a grande apparence <}ue vous 
faites un peu trop d'honneur aux Abeilles en 
ïeur prêtant des fenrimens fi nobles & ti rai- 
(bnnables. La.grandeur de Talvcole qui (urpaflè 
de beaucoup celle des cellules ordinaires, poui:* 
roit bien être l'uniqcre raifon de cette profa- 
iion que vous attribuez a leur amour Se à leac 
rc(pcÂ pour la perfonnc en place. 

Ariste. Ce^à-dire qu'il en fera de cerre 
magnificence comme des providons (arabon- 
dantes des mulots donc vous m'avez parlé. La 
capacité du lieq décide (eule de la quantité 
des munitions. Heureufement que Içs cellules 
des vers communs font fort étroites , elles 
contiendroient peut-être au0i des provifions 
qui feroient perdues. Mais le vers demeure- 
t'il long-tems dans cet état de ftupidité Se 
4anéantillètnent. 

EuDoxE* Quoiqu'il paroiflè (ans aâ:ion > 
tj, n'a jamais ceile de vivre. Il prend fon ac- 
croiflcment en moins de cinq a fix jours fé- 
lon les faifbns , parce qu*il convertit en (à 
propre fubdance toute la nourriture qu^il prend» 
& qu'il ne rend aucun excrément. Lorfqu'il 
cft parvenu à ce point » les Abeilles ouvrières 
ferment fon alvéole avec de la cire> & on ne 
lui fournit plus de nourriture. Il tapiflè alors 
rintérieur clc fa Cellule avec une toile de foyc 
qu'il tire de fon corps au moyen d'une filière 
pareille à celle des ters à foye qu'il a au^def* 
fous de la bouche > cette toile eft tiiTue de 
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fils qui font très- proches les uns des aatres, 
& qui (c croifcnt. Elle eft appliquée cxadtc- 
incnt contre les parois de l'alvéole. Cette opé- 
ration confbmméc le vermiflcau quitte fa peau 
de ver , & à la place de premier vêtement oii 
lui en voit un beaucoup plus fin & plus dé- 
licat; & c'eft ainfi qu'il fc change en ce qu'on 
appelle nymphe. Cette nouvelle nymphe eft 
blanche dans les premiers jours; enmitc fes 
yeux deviennent rougeâtrcs; des poils gri(atres 
paroifTenc fur fon corps & fur fon torcelet. 
Quand toutes les parties de la nymphe ont 
acquis par une tranfpiration infenfible , la 
confiftance qui convient aux parties d'une 
Mouche } alors l'Abeille eft en état de pâroî- 
ère an jour. Elle commence par fe défaire de 
Tenveloppc mince, de cette efpéce de voile 
blanc & tranfparantqui tcnoit toutes (es parties 
extérieures emmaillotées» dans le tems qu'elle 
étoit nymphe. Enfin , après environ quinze jours, 

3 uelquefois plus , quelquefois moins, félon la 
i(pofition de la fai(bn & du tepis , c'eft une 
Mouche bien formée qui fait des efforts pour 
percer avec (ts dents, & abbattre cette cloifon 
de cire dont les Abeilles avoient muré l'entrée 
de (à cellule. 

Ariste. Les efforts de la jeime Abeille ne 
doivent pas être bien grands ; le mur n'eft 
pas aflèz folide pour faire une grande réfif- 
tance. Au furplus, les Abeilles qui jufqu'â pré- 
fenr en ont eu tant de fojin , ne labatuloiuicronc 
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pas dans cette dernière opération qui ne leur 
doit certainement pas beaucoup coûter ^ 
peine. 

EuDozE. Cette opératiot>eft plus dîâScile 
6c plus laboricuûr que vous ne penfez» Elle 
furpailè même les forces de plufieqrs de ces 
jeunes Abeilles > fur- tout dans des tems froids. 
Il y en a qui périflènt après avoir paHc la cêre 
hors de l'enveloppe fans pouvoir le dégager* 
Ces Abeilles ouvrières que vous fuppofez fi 
compâti0àntes > & qui ont pris tant de (oin 
pour nourrir le ver , ne donnent aucun (ècours 
a cc$ petites Abeilles lorfqu'cllcs font dans leurs 
enveloppes, & qu'il s'agit de percer le ro«r 
qui condamne l'ouverture de leur cellule ; elles 
leur laiflènt le (bih de fe tirer d'embarras* 
Malheur à celles qui ne peuvent pas triompher 
Ats. obQacles qui fe présentent , elles périflènt 
miférablement (ans que personne s'intére0e i 
leur fort & leur tcndç une main iêcourable. 

Ariste. Voilà pour moi une preuve de phîs 
de leur peu de raifon Se de leur imbécillité. 
Y a-t*il rien de plus bizarre j^ de plus capri- 
cieux , de plus déraifonnable , de plus incon- 
(&]uent en un mot qu'une pareille conduis 
te ? Il n'y a qu'un inftanr qu'elles prodiguoient 
leurs £bins éc leurs atteottons à des vers in* 
formes qui n'avoient aucune marque , aucun 
cara Aère qui annonçât FAbetlle , & ell(?s aban^ 
donnent cruellement ces mêmçs vers dans le 
izu^naeat critique qui va ks rendre citoyens 
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éa même ém 3 elles ne rcgapdeiit leur perte 
qu'avec froideur & qu'avec indiâférence. Je 
(crois prcfquc tenté de croire qu'elles ne les 
çcMinoiflènc peine» qu'elles ne les ont jamais 
CQOOU » Çc que ces viiites qu'on attribue à leur 
tendrcflè n avoient point d'autre but que de 
icQfiplir h cellule à l'ordinaire» & de la termer 
enfuite fans aucun rapport au ver qu^eUe ren^ 
fermoir. 

. EuDoxE. Vous êtes en côierc contre lei 
Abeilles » Arifte s vous ne feriez peut'^être pas 
encore diCpoCé à juger favocabiement de ce 
qu'elles font par rapport à celles qui ont 
échappé au danger. Des que ces jeunes Abeil-^ 
les (onc forties de leur prifon , les ouvrières 
accoureoc avec empreilemenc pour leur rendre 
to9S les fervices dont elles peuvent avoir bé* 
foin. Elles leur donnent du miel » les lèchent 
j^vec leur trompe » & les cflTuyeiit exaâerrient ; 
car ces petites Abeilles font toutes mouillées 
lôrfqn'elles fortent de leur enveloppe. 

Ariste. Cette complalHince n'eu: peut-être 
Teffèt . que de leur gourmandi(ê Se de leur 
fenfualité. L'humidité répandue fur le corps 
des jeunes Abeilks eft peut-être miellée Ôc 
d'une qualité qui flatte le ^oût des anciennes* 

EuDOXET;' Votre mauvailc humeur vous fait 
pottfler un peu lob les conjeâures. Qijoiqu'il 
en foit , grâces à la chaleur de la Ruche ôc 
aux attentions des vieilles Abeilles » les jeunes 
ic fiîchent ai peu de tems » elles fléployent 
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leurs ailes qui écoienc colces contre lcai;.carps% 
elles marchent pcmdant qnclque rems fur lei 
gâteaux-, elles dcfcendent au bai de la Ruche» 
elles vont à lentrée pour jouir de l'air & de 
la chaleur \ enfin clk:s prennent leur eflbrt » 
elles (brtent au dehors, elles s'envolent» elles 
vont apprendre à butiner avec les autres» 4 
dépouiller les fleurs de leurs pouflieres & de 
leur miel. On dit même que dès le premiet 
jour quelques-unes fans maître, fans inftruc- 
tion préalable » fans autre apprentiflàge que 
d'avoir vu les autres travailler pendant queU 
ques momens, rapportent dans la Ruche do 
miel & de la cire » & que dès ce jour la elles 
fçavent tout ce qu'elles fçauront jamais , elles 
{çavent tout le fin du métier , elles en fçavenc 
autant que les plus vieilles & les plus ancien- 
nes. Si cela eft> la réflexion & rintelligence 
' n'onç pas beaucoup de part a leurs travaux & 
â leur induftrie , puifqu'il leur en coûte fi pea 
pour être confommées dans l'an de faire ces 
prodiges que nous admirons. 

Ariste. Comment a-t*on pu difcerner 
fans équivoque les différens âges des Mou- 
ches, celles qui étoient de la dernière ponte» 
& celles de l'année précédente? ont- elles des 
marques diftinâives \ 

EuDoxE. Il eft très- facile de diftinguer les 

Abeilles de l'année courante & celles de l'an- 

liée précédente. Les premières font brunes & 

ont àc% poils blancs . & les ftutres des poils 

\| roux. 
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3S;> & des anneaux moins bruns & plus clairs. 
)i celles qui fc mecrenc à la luire d*uit 

im, on en remarque de ces deux couleurs 
& de toutes les nuances moyennes qui font 
ent^^deux. On reconnoir encore leur âge pac 
Véx^^t^s aîles qui font faines 6c entières dans 
leur jeuneflè» & qui dans un âge plus avancé 
k frangent & fë déchiquetent a force d« 
fetvir. 

AaistE. Ce nouveau peuple qui vient de 
Baître aufl! laborieux & aufli induftrieut que 
k premier , doit con(idérablement augmenret 
fouvrage de la Ruche. Vous m'avez dit qu'une 
ponre pouvoir produire jufqu'à dix & douze 
mille Abeilles. Ce renfort qui double le nom- 
bre des ouvrières doit aum en peu de rems 
remplir la Ruche de provifîons. 
• EuDoxBi Cette nouvelle colonie ne naîc 
pas dans un même jour ,) parce que les œufs 
n'onr pas été pondus dans le même jour* 
D'ailleurs I la nourriture de cette nombreu(è 
jeuneflès tandis qu'elle étoit ap berceau, a em-^ 
ployé le tems des Abeilles, Se a confommé les 
provifions de la Ruche. Les magafîns n'ont 
pu fe remplir pendant ce teins-làé On n'a pas 
même de grands dédommagemens à attendre 
de ces nouveaux venus. Ils ne rendent pas de 
ferviccs fort longs & fort importans. Us n'é« 
dofent qiïe les uns après les autres; & quand ils 
fontrous forttsdeieur enveloppe, ils ne penfènc 
plus qu'à aUer fonder un nouvel établtiTemenrii 

N 
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Ariste. D'où vient cet cmprcflemcnt i 
quitter un féjour commode, éprouvé Se déjà 
pourvu de bonnes munitions, pour aller ten- 
ter un écablidèment expofé à bien des périls» 
à bien des traverfes, & qui tout au moim leur 
coûtera des peines & des foins qu'ils pour- 
rpient s'épargner? eft-ce l'ampur de leur li- 
berté qui les domine? cft^ce rcfprit d'indé- 
pendance qui les conduit ? eft-ce TinconAance 
qui les agire Se qui les féduit ? 

EuDoxE. Leur cmpreflèment à abandon^ 
ner l'ancienne Ruche n'eft point TefFct de leur 
légèreté ou de refprit d'indépendapcç ni d'au- 
cune vue réfléchie & raifbnnée. L'impoflîbilité 
feub de refter enfemble > force les Abeilles à 

{>rendre ce parti* Leur grand nombre joint à 
a chaleur de la faifon produit une chaleur in<- 
fupportable dans la Ruche qui les oblige de 
fe léparer. Si vous placée pendant Tété un: 
certain nombre de perfonnes dans une cham- 
bre, elles apporteront cette chaleur fans être 
incommodées. Doublez ce nombre , elles fuf- 
iôqueront , elles feront obligées de changer 
d'air & de fortir. 

. Arist-S; Ce n'eft donc que dans le tems 
des chaleurs de Tété que ks Abeilles font obli- 
gées de fe féparer. Je» crois cependant vous 
avoir entendu dire que nous avions un bon 
nombre d'eilàims dans le mois dp Mai. 

EuooxB. Elles n'attendent pas le teras de 
la canicule ni des plus brûlantes chakofs de 
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Tété. Le fort de laponte cft au printcms* Or 
k naiflànce d^un cflaim qui remplit la Ruche» 
jointe à la chaleur du mois de Mai> fufEt pour 
les obliger à une (eparation. Des tems froids 
& pluvieux i des princems rigoureux retardent 
fonvenc leur départ. Les différentes poficions, 
aufli bien que la variété des climajts» produi- 
fcnt encore des changemens. Dans cette pro- 
vince comme dans celles qui gardent un mir 
lieu entre les deux extrémités , nous avons 
des eflàims depuis le milieu du mois de Mai 
jufques prefqu'a la (in du mois de Juin. Dans 
des climats plus chauds les ellàims font plus 
précoces ; dans des climats plus froids ils font 
plus tardifs. J ai fait la vifite de mes Ruches» 
j'efperc qiîe demain j'aurai un eflàim : j'en 
attends encore quelques autres dans fcpt i 
huit jours. 

Aristb. a quels lignes reconnoiflèz-vous 
que celte bonne fortune va vous arriver? 

.EuDoxE. Il y a des fignes qui indiquent 
qu'une Ruche efTaimera dans quelques jours \ 
il y en a d'autres qui annoncent plus fûrcment 
& plus prochainement un eflàim. i^ Lorf- 
qu'on voit des faux - bourdons & -qu'ils font 
du bruit devant les Ruches & qu'ils (brtent 
fur les deux ou trois heures après midi » c'eft 
une marque que cette Ruche efl^mera>dans 
ouelques jours. Vous en fçavezdéjak raifon. Les 
faux -bourdons ayant été tous maflacrés avano 
lautomne > leur ^retour annonce une nouvelle. 
^ Ni* 
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ponte , un nouveau peuple , en un mot 9 tiii 
cfTaim. 1®. On peut encore cfpérer un eflaifii 
dans deux ou trois jours, lorfqu'en levant la 
Ruche on voit des Abeilles fur la table , qu 
que la^ Ruche paroit (i pleine de Mouche» 
qu'une partie fe tient en tas & qu'elles font 
atnoncelées les unes Ibr les autres. j\ Lorf^ 
qu'on entend dès le ftâr un bourdonnement 
èc des Tons clairs & aigus» on peut (e pré- 
parer à ramaflèr un eflfaim As le lendemain* . 
Mais le fignc le moins équivoque & quijto* 
nonce un eflaim pour le jour même, c*eft 
lorfqu'on voit les Mouches d'une Ruche oifi- 
ves quoique le tems (èmble tes inviter ati tra«- 
vail. Elles ne vont qu'en petit nombre aox 
champs ce jour- là, elles partent plus Qiatin» 
elles reviennent de meilleure heure, & elles 
demeurent chargées de leur récoke contre U 
Ruche. Enfin lorfque le bourdonnement qu'on 
a entendu la veille & qui augmente toujours 
jufqu'à l'heure du départ cefle tout d'un coup» 
& qu'un profond filence fuccé4e à ce grand tu- 
multe , on peut erre aflîiré que l'ellaim vaprendre 
fon effort, & dès que les premières Abeilles 
feront (orties , les autres fuivront en foule , & 
feront toutes en l'air dans un inftant. 

Ariste. À quelle heure du jour faut - il 
que votre jardinier fe trouve ici pour veiller 
fur vos eflaims & pour les ramaffer \ 

EuooxE. Les eflàims (brtent ordinairement 
depuis dix heures du matiiv j[ufqu à trois hcu« 
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tes du foir. Pendant plus d'un mois edtier , 
jc'cft-à-cjire, depuis la mi-Mai jufqu*après la 
Ott-Juin i on doit foigneufement Veiller fur les. 
Roches 9 examiner loigneufemenc celles qui 
. doivent bien-tôt elHiimer, parce que les ef/aims 
fbnt le profit le plus fur & le plus important 
ffef Ruchçs, & en même tems celui qui nous 
échappe le plus facilçment par défaut d'accen*- 
don âc de vigilance. On ne dpit pas fe repo- 
ser de ce foin fur des cinfans > fur des jeunes 
gens v.olagcs , inconftans, étourdis, qui aban* 
•donneront vos Ruches pour courir ^près des 
amufèmens frivoles , ou qui lai(Ièront perdre 
vos eflàitns -malgré leurs précautions qui ne 
(ôna jamais 4>ien{ures & bien exaâes. Je ne 
confie à perfonne la garde de mes Ruches à 
moins que des affaires indifpenfables ne m ap« 
pellent ailleurs. Je m'en charge moi - même > 
je ne dédaigne pa^ de ramadèr un eflàim^ de 
vifitcr mes Ruches, de pourvoir aux beibins 
de mes Abeilles > de retrancher le fuperfiu de 
leurs provifions, &c. tout cela fait mon plai- 
fir, mon amufement & mes délices. J y tcouve 
tout à la fois un délaflcment honnête & un 
profit légitime qui m'eft d'autant moins indifr* 
férent que je crois l'ayoïr mieux mérité. L'en- 
nui peut quelquefois me chailèr de «la ville ^ 
mais il ne me fuit jamais d la campagne > je 
partage ici avec plaifir mes momçns entre les 
foins de l'agriculture & les charmes de la vie 
économique* Ce$ ocaipatioos délicieuCe^ ne 
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me laflcnt & ne me dégoûtent jamais. 

Ariste. Il faut que la vie champêtre ait 
de puiflans attraits. J'ai reconnu par i'4itftotre 
que dans chaque fiéclc à remonter jusqu'à ce- 
lui cffcs Patriarches , elle » eu les jplus grands . 
{^anégyriftes , les plus iltuftres feftateurs ôc 
es plus zélés partifans. San$ afFeâef des airs 
de fçavant & d'érudit , il 'me feroit facile 
d'accurtiulcr les exemples de tous les âgts, dt 
tous les jétars & de tous les tems; mais j'ai 
toujours été vivemçnt & agréablement frappé 
de celui de l'Empereur Diocletien. Il quitta* 
l'empire pour goûter les douceucs de la canv- 

{)agne Ôc d'eine vie privée , & iorfque dariS' 
a néceffité des affaires publique^ on vint le 
prefTcr de reprendre lei^ rennes du gouverne- * 
ment , il répondit à ceux qui l'en prfoient : 
Vous ne me donneriez» pas un fareU confiity fi 
vous aviez, vu le bel or if e des arbrei qut foi 
moi-même flantéi^ & les beaux melons qut j*ai 
femés. Je crois que vos Ruches & votre jardin 
ont à peu-près pour vous les mêmes charmes, 
& je me fens très-difpofé à joindre mes plai- 
fîrs aux vôtres fi vous y voulez confenrir. Je 
veux vous fuivre dans toutes, les opérations 
qui concernent le gouvernement des Abeil- 
les. 

EuDOXB. .Je vous confeillc non-feulement 
de me fuivre de Toeil dans mes opérations, 
mais encore de mettre vous-même la main à 
l'œuvre , parce que dans la faite fi vous nt 
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Yoiilez p;^s^ prendre ce foin \ il faut au moins 

; ^ipc vous foyca en, état de conduire & de di- 
riger ceux que vous chargerez de la garde de 

. ro% Abeilles. 

Artstb. Je me ferai gloire de commencer 
(bus vcn^inon apprentiflàge) & de fuivre tour- 
tes vos inftruékions. Vous avez un bon nom- 
bre deflaims à efpérer qui nous donneront 
de roccupation. Si chaque Ruche vous eit 
donne deux > vous allez faire une abondance 
récolte. 

^UDoxE. La multitude ,Hes e(Taims neft 
pas précifément ce qu'on doit le plus ambi- 
tionner. Une certaine quantité de bons & de forts 
voxis fera plus de profit qu'un grand nombre de 
petits & de foibles dont on ne ti/e pas ordi^ 
nairement bon parti dans l'ancienne méthode. 
Ariste. J'entends cependant aÛèz fouvent 
ceux qui gouvernent des Abeilles jetter les 
hauts cris lorfque leurs Ruches ne leur don* 
nent que peu d'elTaims. 

.EuDoxE. Il eft fâcheux > fans doute, avec 
un .bon nombre de Ruches , de n'avoir que 
peu ou point d'cflàims. Cet inconvénient re- 
luire quelquefois de Tintempérie du printems 
& de l'été , qui font dans de certaines années 
nès-défavorables aux Abeilles par des pluyes 
continuelles y par des froids trop* feniibies. & 
de trop longue durée. Il réfulte encore plus 
fouvent de la idxpxi dont on a gouverné jus- 
qu'à préfent les Abeilles > comnoe nous aurons 



occafion de le remarquer. Mais quoîqné ee 
(oit un gr^d mal de n^avoir point d'eUaûnai*. 
c cft (buvenc un très-petit avantage d'en w^hw 
un trop grand nombre. La raifon en eft évw 
dente. Vous concevez facilement qu'ofle R»^ 
che qui vous donne plus de deux efiaims , no 
peut vous en donner après que de tardifs 8c 
de foibles, & par conféqucnt hors d*état de 
faire une provifion fufSfante pour paffer l'fay^ 
ver. Ils ne pourront pas non plus réfifter auk 
irapreflions d'un grand froid. La Ruche elle*» 
même qui vous le^ fournit , s'afFoiblit confia* 
rablemenr > & elle court les mêmes rifques Se 
les mêmes dangers que lés e(Iàims. 

A R I s T E. N'auriez- vous pas quelques moyens 
pour pr<$Venir ce malheur & pour y remédier 
quand il eft arrivé? 

EuooxE. Il m'eft plus aifè de guérir le mal 
que de le prévenir. Je vous ferai voir la ma^ 
niere dont je marie & je réui^is plufieurs pe< 
tits enfaims , & c'efl: par -là que je guéris W 
mat. J'ai quelquefois réuffi à le prévenir en 
empêchant mes Ruches d'eilàimer trop (pa^ 
vent. Mon opération eft toute firoplc. Lorfque 
je vois une Ruche forte qui s'épuiferoit par 
un troifiéme c/Riim,'ou ime médiocre qnî le 
dégarniroit trop par un fécond , j*ajoût« une 
hauflc par le bas à ma Ruche » j'en ajoute 
même fucceflivement deux & trois (i la pre-r 
raicre fe trouve remplie en peu de tems. Par- 
la je donne de Tait i mes Moucl^es> je les 
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MkBp^d^ d'écoufFer & foovcnt d*cflaimcr. J*a- 
pvèoe cependant que malgré mes précaocîoij^ 
atrratnes Ruches m'opc donné des eiîaims 
^ je. n*arrendois pas , & dont même je crai* 
gnois l'arrivée. ' 
Arists. Votre miàhode pour empâcbtr 
Jfc» Roches d'cflàimer me fournie l'idée d^un 
moyen efficace de fabe edàtmer cdlts qui 
font trop lentes , Aop paccfleulês , ou x{ui n'y 
l^nt nettement difpoiées. Puifqae la trop 
grande chaleur fait effaimec les Ruches ^ & 
qu'en leur procurant de 1 air on tes empêche 
de donner des cttsAms , on pourra facikmenc 
forcer à eflàimcr celles qui s'obftinenr à.gatr 
dcr leurs eflfàims. Il ne s'agira pendant les 
grandes chaleurs que de découvrir la Ruehe 
6c de rexpofer aux plus brûlantes ardeurs da 
folciU 

EuDoxE. Cet expédient produiroit Un gran4 
mal & ne produiroit aucun bien. Il feroit 
fondre la cire & le miel, & nfe fcroît pas çflfai- 
mer les Abeilles. Quelles pen(è?-yous que 



foient les caufcs qui empêchent les Môuchea. 
dcflàim'er ? la foibleflè dn pçwplc qui n'eft 
pas aflc;^ nombreux, la diictté qe'provifions. 



l'avartement du couvain , le défaut de reine; 
or vous ne fuppléez à aucuns de ces^ accident 
en découvrant la Ruche, & en rexpofanc aux 
ardeurs du folc'il. Vous réuffirez^ peut-être à 
les faire (<>rtir par un excès de chaleur, vous 
réuifirez même à les faire partir pour toujours » 
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en aagmeiitanc ce degré de chaieur juûja^i 
le cendre infupportable, mais vous ne parvien- 
drez jamais à vous procurer un eflàim.- Je ne 
connois qu'un moyen fur Ôc infaiUible d'a- 
voir des efïàims & d'en avoir de bons , c'eft 
de fe procurer chaque année des Rpches bien 
fournies de peuple & de proviHons pour les 
printems fuivans; c'eft de ne pas laiflèr dé- 
périr vos Abeilles faute de Ibins» d'attentions 9 
de nourriture & de remèdes; en un mot, c'eft . 
de ne mettre en hyver, pour me fervir du 
terme de l'art, que des Ruches de bonne et 
pérance. Voilà un moyen efficace » à moins 
qu^il ne furviehhe des accidens imprévus» de 
vous afltirer une» récolte abondante pour l'an*, 
née fuivante. Demain après que nous aurons 
ramafle notre eflàim > nous entrerons dans 
tout le détail que peut exiger cette importante 
matière* 




DE RVCBES DÉ BoiS. 40} 

SEPTIEME ENTRETIEN. 

Tâfon de ram'ajfer les ejjaims. Attentions 
quil faut avoir après cette opération^ 
Façon de marier é" de joindre Us 

' effaims. 

^' • ■ 

EuDoxE. X £ vous trouve de bonne heure 
^ en campagne , Arifte > à quoi 
tbis-je attribuer cette diligence & cet empref*» 
fement? 

Ari$t£. a Tenvie que j*ai de vous voir 
raniallèr vorre eflàim. j'ai crains que cette ini«- 
portante opération ne fe fît en nU)n ab(ènce. 

EuDôxB» II eft encore trop matin pour 
que nous ayons à craindre de n'y pas arriver 
à- teins. Je crois vous avoir dit que commu^- 
nément \t% Ruches n'eilàiment que depuis 
neuf ou dix heures du matin jufqu'à trois ou 
quatre heures après midi. Cette régie générale 
a cependant quelquefois (es exceptions. On a 
vu des Ruches eflalmer prefqu'à (w heures du . 
.matin» te d'autres a cinq heures du fbir. La 
grande chaleur que la (aifon & une grande 
miiltinide d'Abeilles excitent dans une Ruche» 
peut être augmentée par un foleil d'abord 
brillant , & préfque brûlant jufqu'au point de 
les forcer â prendre leur parti dans une heure 
infolite & extraordinaire. Je ne aois pas être 
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expofô anjoùrd'hui à un événement de cette 
^ nature. Mais puifque nous nous trouvons faea- 
reufemcnt réunis , je profiterai dé la circfonf^ 
tance pour vous mettre au fait des difiFcrens 
outils qui font néceflàires pour ramailcr un 
cflfàim. 

V ,AïûsTE. Si ce qu'on m*a dît cft vtaî, vons. 
ne faites pas de grands préparatifs. ,Au moyen 
de quelques précautions très-fimples , mais 
dont vous êtes jufqu'à préfent le fcul dépoÉH 
taire >. vos eflàims (e tamafl&nt cux-mêine$ 
fans le;fccours de perfonnc. 

EuDoxE. On ne vous en a pornt impofë. 
Voici ce que je pratiquois. Je plaçoîs ïbus la 
table de la Ruche que favois reconnu devoir - 
bientôt effaimer, une autre Ruche vuide com* 
poiee de trois haufles. 'Le fond de la hioflè 
du haut de cette dernière Ruche étoit i nioi- 
rié tiré. J otois le tifoir de la tabk , & par 
le moyen de quelques pierres j'exhauflbïs Se 
j'éievois fufBfamnben^ cette Ruche pour la 
rapprocher entièrement de la tahie & la faire 
exaélement répondre au trou de cette même 
table. J'avois même (bin de boucher avec du 
pour jet les .intervalles & les jours ^ni pou-, 
voient fe trouver entre là hauflè Se la tablej 
Ct& précautions pri(ès , je n'avois aucune in- 
quiétude fur le fort de mon eflàim. Il dcfccnV 
doit de lui-même dans cette demeutc que je 
lui avoîs préparé. Je le jaiflbis Tefpace de fix 
jours dans cette ficuation pour prendre poiïtf- 
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fion de fon domicile & s'y accoutumer. Il 
ctavailloic à l'ordinaire & il actachoic (zs gâ- 
teaux contre la moitié de la planche qui cou* 
vcoit la hauflè fupérieure. Au bout de ce tenis 
je (îéparois avec un fil de fer la Ruche & la 
tablc^ Je iranfportois mon eflàim , après avoir 
recouvert & accommodé fa Ruche â l'ordi- 
naire, fur la table qui lui étoit dcftinée. Voilà 
ce que je faifois, & c'eft ce que je ne fais 
plus. J'ai entièrement renoncé à cette me-: 
thode. 

ÂRisTE. Il vons eft très-permîs d'y renon- 
cer. Vous pouvez courir après vos eflaims, 
ri(quer même à en être dévoré; màîs je vous 
dépare que je m'en tiens à cette pratique 
fimple & facile de les ramaffer , &c que je Ta- ' 
dopte avec plaifir. Je la trouve charmantes 
admirable & très -propre à m'epargncr àts 
foins» des inquiétudes, des piqueures dçu- 
loureu&s , & même des pertes jofaillibles» 
Aucun de mes cflaims ne m'échappera, & je 
ne (êrai pas obligé detre pendant un mois^ 
& plus en fenrinelle pour veiller fur leur dé- 
part, les fixer, les prendre, les rs^maflèr, & 
m'expo(èr fouvent à en être cruellement piqué. 
En un mot, je trpuve cette invention aufli 
aflbrtié à mes intérêts que favorable à ma 
paredè & à ma poltronnerie. 

EuDoxE. J'admire la vivacité avec laquelle 
vous ùà(\Skz les différens rapportis d'utilité , 
d agrément èc de rran^uiliîté que ^^ékntt cec « 
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expédient, & avec quel zéie vous le prenez 
fous vorre proteâion. Il eft fâcheux > & U 
m'en coûte de vous le dire» que vous ne 
puiflSez pas vous en fervir. 

Aristb. Pourquoi, de grâce, ne pour rois- 
je pas m'en (crvir ? vous êtcs-vous ré(êrvé' ia 
clef de cette manœuvre ? & fcriez-vous jaloux 
de la conferver pour vous à Texclufion de 
tout autre ? je ne vous croirai iamais capable ^ 
d'une pafGon aufli ba(Iè ôc aùlfi honteufe. 

EuDoxE. Vous me rendez juftice. Je n'ai 
point de réferve , point de fecret poiir vous \ 
je n'en aurai même jamais pour perfonnc 
quand il s'agira de lui rendre fetvice ou d'crrc 
utile au publics mais il ne dépend pas de moi 
de rendre cette méthode générale & univcr- 
fclle. Elle ne m'a réuffi que par rapport à 
quelques efpéces de Mouches qui ne (ont pas 
les plus communes, c'cft-à-dire, les brunes 
de bois dont j'avois quelques Kuchés pleines. 
Les autres n'ont jamais voulu fe prêter à mes 
vues , & elles ont cinftamment fuivi leur 
ufage ancien & ordinaire d'eflàimer. J'ai 
trouvé enfin la raifon de cette diverfité d'in- 
clinations & de procédés dans la différence 
de leur éducation. Les petites hollandoifcs 
qui (ont les plus communes font naturaltfées 
parmi nous de tems immémorial. On ne leur 
a jamais fournf l'occafîon de rcnouvellcr & 
de fuivre leurs coutumes primitives, & je ne 
fçais fi jamais elles ont edkimé autrement . 
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^'aujourd'hui. Il n'efl; donc pas furprecuAu 
quelles s atcs^enc invariablemenc à la même 
tontine. Mais les brunes de bois ne font tranf- 
plancées parmi nous que depuis peu de rems. 
Elles font' accoutumées à luivre les branches 
ou les troncs des arbres creux. Elles eiTai- 
tooient dans les forêts Uns (brtir de Tarbre 
dans lequel elles étoient logées > & fans cher- 
cher d'autre habitation que ccUe. qu'elles trou- 
voient contigite â Tancienne -, c cft pourquoi 
on voit fouvent cinq ou (îx pieds d'arbres 
creux remplis de cire , de miel & de Mouchei« 
Là mère & l'eflaim ne font féparés que par 
un endroit plus étroit que le refte du corps 
ou de la branche de l'arbre. Ilétoit donc tout 
naturel qu'elles profitadent dans* mes Ruches 
d'un azile qui avoit tant de reffemblance & 
tant d'analogie avec celui qu'elles trouvoienc 
autrefois dans les bois. Comme cette efpécc 
e(t plus rare parmi nous , ou que du moins 
elle fe trouve toujours confondue avec d'au- 
tres Abeilles, j'ai été obligé de recourir aux 
moyens ordinaires de ramallèr des eflàims, ou 
plutôt j'en ai inventé de nouveaux. 

. Ariste. Ma joye n'a pas été de longue 
durée. Voilà donc toutes mes elpéranccs^éva- 
nouies , tous mes projets déconcertés , tous 
mes deflèins reiiverfés s il faut donc renoncer 
au métier Ou faire bonne provifion de fermeté 
ic de courage > m'armer de . . . 
£yoox^.. Vous ferez bien dédomniagé de 
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cette Prétendue petce par le .plai/ir dé ^cnt 
vos Abeilles voltiger en Tair. Un tffsâai qui 
cherche à Ce placer eft un i^eâacle vraimenr 
réjouiffant. Ses inquiétudes apparences , les 
différentes marches & contremarche^ de cetrc 
nouvelle colonie qui va tenter fortune» & fbn^ 
. der un ét^Iiflèmeift» ne peuvent qu'amufêt 
les (peûareurs. Vous n'aurez pas même occa* 
fion de. faire preuve de courage le jour qqe 
vous ramaflfèrcz un eiïaim. Jamais les Abeille^ 
ne font plus dociles & moins redoutables que 
dans cette circonftance. Elles (e foumettcnr à 
des opérations , à des déplacemens » â deé 
tranQ)orts, à des cracallèries même que vous 
ne rènteriez pas impunément un autre jouVé 
Venons maintenant aux préparatifs qu'il fauc 
faire pour les ramaflèr. dans mes nouvelles 
Ruches. Vous avez foin de préparer de bonne 
heure des Ruches de trois haulles pour n'être 
point pris au dépourvu dans la faifon des 
eflàims. Lot^ue vous vous appercevez que le 
nouveau peuple fort tout d'un coup avec im« 
pétuofité & grand, bruit de la mère • Ruche * 
il faut vous armer d'un arrofoir de fer -blanc 
troué, dans lequel il y a une éponge qu'on j 
a introduit par un des bouts qui s'ouvxe Sc 
fe ferme avec un crampon, planche 5. fig* J- 
&figj^e 4. où en le volt par le bout. Cet arro* 
foir a huit pouces de long fur fix otffèpt pou^ 
ces de circonférence. Vous le trempez dans 
l'eaUi âc vous en jettez fur TeiËdm. pour roi>li- 

gçr 
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ger à (è rabbaifTer & à fe ra(Iembler fur quel*» 
j}ue arbre. ^ * 

Ariste. Quoi ! vous ne donnez poinc 
jf aubade à vos eflaims avec des poêles & des 
chaudrons ? vous êtes bien ennemi de leurs' 
l^firs. J'ai cru que vous me confieriez la 
iBre&ion do concert de vos Abeilles. Je n au-- 
fois rien oublié pour faire preuve de talcns»' 
te pour célébrer leur forcie par un charivari 
bien cadencé. 

EuDoxE. Réfervez vos talens pour quel- 
qo'autre occafîon où ils puiflent paroîcre avec 
fbàs d'éclat & plus d'utilité \ ils Teroient ici 
très-dépJacés & très-fuperflus. L'ufage de frap- 
ptc fur dés poêles & des chaudrons pour fi*- 
ler les e(Iâims quoique très - ancien , n'en eft 
AeaC'êtrç pas plus raisonnable. On a crû» 
uns doute > que ce charivari pouvoir les ar-« 
tèter» parce que les Abeilles craignent beau* 
coup le tonnerre ou plutôt la pluye dont il 
eft prefque toi3|<mrs accompagnéVu immédiar 
temenc fuivi. Mais je ne penfe pas qu'elles 
poiilènt (ê méprendre ici jufqu'au point dç 
confondre le fon des chaudrons avec le brv^it 
du tonnerre. Faites tel tintamarre que vous 
voudrez dans un jour bien ferain, vous ne 
les verrez poîlit abandonner l'ouvrage qu'elles 
font en campagne pour retourner à leur habi- 
tation. Il eft donc beaucoup plus fur de leur 
Jetter de l'eau qui imite parfaitement la pluye 
qu'elles redoutent fi fort« D autres leur jettent 
^ - - O 
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^Bks poignées de fable, de gravier ou de terre 
pélrérifée qui en retombant fur elles leur pa- 
roîlïènt être des goûtes de pluyes. Mais je 
li*at rien trouvé de plus efficace & de niotii$ 
équivoque que de me fcrvir de larrofoir. 

Ariste. Ne vaudroit-il pas mieux les aban- 
donner a elles-mêmes & à la prudence de leurs 
niaréchaux de$ logis ? car je m'imagine qu'el- 
les n'en manquent pas , & que (les Mouciies 
qu'on fuppofe fi induftrieufes , fi prévoyantes 
il fi intelligentes» n'abandonnent pas leur do- 
inicile fans s'être préalablement ailurées une 
retraite & un azile. 

EuDoxE. Ceux qui fe (ont plû à nous ra- 
conter des merveilles de ces Mouches, ont 
prétendu fçavoir qu'avant que l'eflàim s^expofe 
â fortir de la Ruche , quelques-unes de celles 
qui doivent le cômpofer ,. vont reconnoîtrc 
l'endroit où il leur conviendra de s'établir. Ik 
bnt donné à la nouvelle reine des maréchaux 
des logis qui vont à la découverte , & qui » 
ïnr rin(peâ:ion des lieux , déterhiinent celui 
bù la colonie doit fe fixer. Mais vous allez 
trouver ici une preuve complcite du peu dlia- 
tileté de ces prétendus e(pions, & de la fim- 
jpliciré des Abeilles qui leur ont confié cettis 
tommiffion j car rien n'eft moins propre â 
faire honneur au génie de ces Mouches que 
îe choix du lieu dans lequel elles vont fe plâ- 
trer. C eft ordinairement autour d'une branché 
^d'arbre qu'ellç^ fe fixent» où cxpofées aui 
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vents 9 à la playe, au froid & à toute llntem-» 
périe des (àifons, elles ne pourroient fubAfter* 
Il eft vrai que fi on n'avoit pas (bin de les 
rafobaiflTer, elles s'éléveroient confidérabiemenc 
en lair en forçant de leurs Ruches > elles paf- 
feroienc les limites du jardin dans lequel elles 
étoient > & fouveot elles iraient plus loin 
que ne les pourroient fuivre les yeux de ceux 
qui les auroient vu partir, quelquefois même 
fi loin» que \ti recherches qu'on feroit pour 
1^ retrouver , deviendroienr inutiles s mais le 
Cea qu'elles choifiroient alors ne (èroit ni plus 
commode ni moins expofô â toutes les inju* 
res de l'air. 

Ariste. Le lieu qu'elles ont d'abord choifi 
en (brtant n'eft peut-être qu'un entrepôt en 
attendant qu'on ait fait une vifite plus exaâe 
écs endroits circonvoifins. Si cela eft > vous 
n'en pouvez rien conclure contre leur prudence 
& leur fagacité. 

EuDoxE. Il eft facile de vous démontrer 
que l'endroit où elles fe placent d'abord c;ft 
regardé comme un établiflement a demeure/ 
Si on n'en retire les Abeilles qu'au bout de 
cinq à fix heures , on y trouve dé^a quelque 
petit gâteau de cire qu'elles y oH^ fait. Elles 
s'y regan^ieht^ donc comme fixées Se établies 
pour toujours. Je conviens qu'elles n'atten-» 
droient peut-être pas plufieurs jours 4 quitter 
ce Kea-Iâ d'elles-mêmes y mais ce ne feroic 
qu'après avoir appris que la place n'étoit pas 

Qx 
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tenable > parce qu'elles y auroient (bu£Fect, 
foie trop de chaleur > foie trop de froid > ou 
qu'elles y auroient été trop tourmentées par 
le vent, la pluye & le mauvais tems; & alors 
elles iroient encore fe jplacer au0i mal qu'au- 
paravant, ou elles fe difperferoient totalement. 
Ce fait me paroit prouver invinciblement que 
c'efl: à tort qu'on leur a attribué tant de pru* 
dence » de génie Se de prévoyance i il doit 
même en contrebalaucer an autre fur lequel 
on iniifte beaucoup pour en conclure que les 
Abeilles, par la force de leur génie t percent 
dans les /ombres obfcurités de l'avenir. Ce 
fait eft encore un de ceux qui appartiennent 
a la fortie des edàims df nt nous traitons ac* 
tuellemenr. Le voici. Il n'y a point de figne 
qui indique plus furemeot qu'il y en a un qui 
le difpofc à prendre l'eflbrt % que lor(qqe le 
matin à des heures où le foleil brille 6c où 
le tems eft favorable au travail » les Abeilles 
fortene en petit nombre 4'une Ruche donc 
elles (brtoient en grande ^quantité les* jours 
précédens > & qu'elles y rapportent peu de 
provifions. Ne paroit- il pas évident», ajoute- 
t'on» «que dès Je matin toutes les habitantes 
de cette Ruche » ou prefque toutes (ont inf- 
rruites d'un projet qui nf; (çrg ex^uté que 
vers midi ou quelques heures après; car pour- 
quoi ces Mouches qui travailloienc la veille 
avec aâivité» ceifent- elles dès le matin de 
faire de l'ottyrage dao;s p^e habitation qa*elr 
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les abandonneront vers midi , fi ce n*eft pa&- 
ce qu'elles fçavenc qu'elles la doivent aban- 
donner ? mais je vous le demande à mon 
tour, Arifte» pourquoi ces Mouches» qui dès 
le matin ont prévu avec certitude le voyage 
^ue leur reine alloit leur faire entreprendre 9 
inanquent- elles de chercher une habitation 
' commode , ou ^moins d'en choifîr une qui 
lie foie pas e^pKe à tant d'incoovéniens ? 
pourquoi leur prudence les abandonne -t'elle 
tout d'un coup f n'auroient- elles de rcfprit 
<^ne dans l'intérieur de leur Kuche ? le grand 
air feroit-il capable de lé diflîper & de l'évar 
porer ou de leur faire tourner la tête l pour* 
quoi encore cette connoiflànce de leur fortic 
prochaine qu*ort leur accorde n'eft^elle par 
commune à toutes les Mouches de la Ruche } 
on convient que quelques-unes fonent ce jour* 
là de vont en campagne comme fi eUes igno- 
rotent entièrement ce qui doit arriver. Y eà 
a-t'il parmi elles d'un génie plus clairvoyaot^ 
plus perçant , plus profond que les autres ? 
ou bien y en a-t'îl quelques-unes foupçonnécs 
d'indifcrétion« qui ne méritent pas qu'on leur 
Confie le (ècret d'un pro^r important qui in?* 
réreflè tout le corps de la nation ? en fauf^il 
davantage pour prouver' que tout ceci dépend 
d'un pur méchanifmc > Ôc que 1^ réflexion ôc 
la prudence n'y ont aucune parc Une reine 
nouvellement étiole ou nouvellement fécon? 
4ée qui defcend» dés le ma.ûa dans, le ba% 
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de la Ruche & qui aura été apperçuc par les 

Abeilles , (ufEra peut-être pour en arrêter k 

Î^lus grand nombre autour d'elle. Si elle prend 
on eflbrt parce que la chaleur de la Ruche 
devient intupportable , une partie de cette 
Ruche (e mettra à (a (tiite , ou cette reine ùà» 
vra cUe-ifiêmc celles que cette trop grande cha?» 
lear aura obligé de fortir. N ^ ne nous enga^^ 
geons plus dans une roatiere^V laquelle nous ifb 
nous iommes déjà que trop étendus. Retot^*- 
nons à ce qui eft de pratique pour i^s eflfàims. 

Ar iSTB. Puifque vous n'êtes pas àujotttd'h«î 
de bonne humeur pour difputer , tenons nous* 
en à la pratique. Je me contenterai de vous 
faire les qoeftîons qui pourront le phis con- 
' tribuer à mon inftruâion. L'eilàtm étant fixé 
far quelque branches d'arbres « conuncnc le 
ramaflèr avec vos Rudies ? * 

EupoxE. Vous avez foin de (totcer la 
Ruche préparée avec des feuilles de groflfès 
fèves. Quelques-uns employent de la crème & 
du miel, d'autres des herbes odoriférantes. Tout 
cela peut réuffir* mais les feuilles de fèves ont 
wne odeur que les Abeilles m'ont toujours 
para préférer à toute autre. Si votre cflàim 
s'en placé à iiauteur d'homme , vous vous 
contentez de ceindre votre Ruche de la cour- 
foyc ordinaire. Vous la tene^ d'une main & 
de Tautre vous (ècouez rudement la branche 
^vec un crochet de fer d vo«s ne pouvez la 
i4ifif ^v^ç h m,iiti. \\ ^t fur-tout ^ro%x Wi^ 
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ccntion de faire entrer le bout de votre eflàim 
k plus avant qu'il vous eft polHble dans Tipr 
térieur de la Ruche. Si votre eflàim eft élevé > 
pour lors vous mettez votre Ruche armée de (a 
çourroye dans une machine de fer que j'ai inr 
vcmé ôc que j'appelle bafcule. C'eft un quarré 
de fer aflèz grand pour contenir mes Ruchei^ 
qui y (ont foutenues par deux fils de fer en 
croix par-deflbus. Cette machine fait la ba(cule« 
Dûfliez-vous rire de ma comparaifon» [e nç 
puis mieux vous la rcpréfcnter qu'en vous di7 
Unt qu'elle reflemble à un falot qu'on porte 
emmanché dans un bâton. Planch, i. Jig. !• 
M' 5-^M* i- l^i la repr/fente garnie de fa Ruche. 
Vous mettez dans le manctiç de la bafcule ui^ 
bâton proportionné à ja hauteur de l'eflàim , & 
pour cela vous en avez deux* ou trois de difFd7 
rente grandeur pour tous les cvénemens. Cette 
bafcule eft fur-tout utile & commode en ce que 
vous préfentez toujours en haut la baille ou If 
bouche de votre Ruche p ce qui vous donnç 
raifancede faire entrer aufli avant que vous le 
défîrez reflàim que voi^ ramaflez grandis qu'un^ 
autre perfonne donne ^ la branche de i'ar^brp 
deux ou trois fecouflès vives & fortes pour 
en détacher promptement l'efTaina. 

Ariste. Vous ne feriez donc pas d'avis, 
comme le confeilleiit des auteur^ de réputa^- 
cion > de faire couper pu fcier proprement 1^ 
branche â laquelle votre eflàim fe feroit attaché, 

EuoozE. Je me garderai bien de ipe^fer* 
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vîr d'un expédient qui ne feroic propre qa*^. 
deshonorer & à dégrader en pou de tems un' 
bon nombce d*arbres précieui, fur-tout quand 
on a beaucoup de Ruches, & qui d'ailleurs 
xi'eft pas praticable dans bien des circonftan- 
ces. Si i'edaim ctoit fort élevé, il vous (èroflt 
frfSr difficile de couper la branche qu'il achoifi; * 
il feroit même à craindre qu il n*eut pris la 
ftrite avant que vous n enfliez faiç tous les 
préparatifs nëceflfàires, car (buvent il ne faut 
ôu'un coup de folc*il un peu trop vif pour le 
faire décamper. Il poi^rroiç encore arriver 
^u*en coupant ou en fciant la branche vous 
là forceriez à s'enfuir par les ébranlemens & 
les commotions que vous lur feriez cflîîyer. Il 
cfl: donc beaucoup plus aifé, plus fur & moins 
vdifpendieux de fe fervir de la Dafcule qui n'ex* 
pote a aucun inconvénient ,s & qui remédie a 
tous ceux qu'entraînoit nécedàirement l'an- 
cienne méthode. Nous voici proche de la Ruche 
^ue nous avohs reconnu hier devoir effaimer. 

Ariste. J'entends dans; cette Ruche un 
bourdotinement plus fort encore que celui 
que nous entendîmes hier. Il me paroîc que ce 
peuple eft dans un grand mouvenienç> & qu'il 
fe prépare à l'exécution de quelque grand projer. 

EuDoxB. Ce bruit extràordinatrc que vous 
entendez ira toujours en augmentant ju (qu'au 
moment du départ. Nous ferons bien- tôt té- 
moins & fpeétateurs de l'événement. 

A RI STB. Je n'entends plus rien. Peut» être 
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gte la colonie reçoit les xlernters ordres» & 
^^ la nouvelle reine harangue la croupe qui 
?afc mettre fous fa conduite... voilà reilàim 
en l'air. Je cours ï Tarrofoir. 

EuooxE. N'épargnez pas l'eau .... Vous 
avez parfaitement réuffi ; vos coups d'efTais 
feue des coups de maître. Notre edàim eft 
^ placé aflcz commodément pour pouvoir être 
ramafle fans peine & (ans embarras. Un bâ- 
ton de moyenne grandeur nous fuffira. • 

A RI STB. Puifque vous n'êtes pas abfblu- 
ment mécontent de moi & de mon fervice , 
je me charge de fecouer la branche de Tarbre 
avec le crochet. 

EuDoxE. Ne faîtes rien que je ne vous 
aveTtiflè> parce qu'il faut que je faflc enrrer 
rêffaim daus la Ruche le plus avant qu'il (èra 
poffible. Secouez vivement •.. ne négligeons 
pas de ramaflfèr ces petits pelotons qui font 
aux environs. Il pourroit arriver , quoique ce 
cas foit très rare > qu^3ne petite maflc de Mou- 
ches qui eft quelquefois féparée du gros de 
la troupe > renfcrmeroit la reine fans laquelle 
iQus nos mouvemens feroîent inutiles. 

ÂRiSTE. Je croîs que nous n'avons rien 
fiiit qui vaille. Je vois encore un bon nombre 
de Mouches qui s'obftinent à -retourner à la 
branche que nous avons fecoué. 

EuDoxE. Cela ne doit pas vous inquiéter t 
nous trouverons le moyen de vaincre leur opi- 
niâcreté. Prenez» A vous le voulez bien» ce 
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tampon de linge fumant , mettez-le au bout 1 
d'un bâton» enfumez tous tes endroits où le$ 
Abeilles ont été, & vous ne les y verrez plus 
revenir» elles viendront bien ^ tôt fè rejoindre 
au gros de la troupe que je tjens dans cette 
Ruche. Des herbes de mauvaise odeur ou 
d'odeur peu agréable aux Abeilles , telle que 
celle de fureau & de rhue > produiroienc \c 
même effet ; mais il ne feroit pas fi facile d'en ' 
frotter une branche élevée que de l'enfumer 
avec un tampon de linge qui les fait infailli- 
blement décamper. Je vais porter ma Ruche 
à l'ombre. Remarquez que je la renverfe fur 
un van le plus promptemcnt & le plus dou* 
cément qu'il m'eft poffible* Il n'eft plus qqei^ 
tion à préfent que de fake une tente à mes 
nouv/elles habitantes. Je me fers pour cela d'une 
nap^e étendue fur des piquets fichés en terre. 

Ariste. Ces attendons ne font-elles pas 
de furérogation ? n êtes- vous pas adkuellemcnt 
afiùré que votre- eflàtm ne veut plus aban- 
donner l'azile que vous Iqi avez préfenté ï 

EuDOXE. Un coup de ibleil ttop brillant 
Çc trop ardent (èroit feul capable de le faire 
fléfetter. Il iroit fe placer dans un autre en* 
droit où il feroit diificib de le trouver , & 
peut-être qu'il m'échapperoit poi^r toujours» 
c'eft pourquoi^j'ai grand foin de garantir mes 
cfl^ims des ardeurs du fbleil en leur faifant 
une tente avec une nappe. Au défaut d'une 
lif^ppç q9*Qn n'a p^s toujours prête ^ c^ peur 
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fimplemenc les couvrir de divers brancha* 
05 chargés de feuilles* 
r Aaisre. La grande chaleur eft-elle Toni- 
«e caufc qui faHè défercer des eflàims qui 
mu déjà logés ? ^ 

'i ÉUDOXE. Les e/Iàims nouvellement rama(^ 
feiabandonnenc quelquefois leur Ruche» parce 
ifnc la rdne ne fe fera pas trouvée dans le 
ttaffif de Mouches que vous avez fait tomber 
<iaas la Ruche j ou bien parce qu'ils ne trouve- 
rcnir pas leur habitation commode Se agréablef 
ibit à raiibn de fa mauvaife odcuy^, foit à 
aiCon dg|ia petitefle ou même de (a trop 

Srande ^Bcité. Dans tous ces cas ils (brreqc 
e leur SBEche*> vont s'attacher de nouveau i 
^Tautres arides, ou n^ême ils prennent le parti 
de s*en aller f\ loin qu'on ne peut ni les fui-- 
vrc ni les retrouver» ou, enfin, ils rcntreni: 
dans leur Ruche natale. 

Aristb. Combien de tcms laiflcrez-vous 
votre edàim fous cette tente ? 

EuDoxE. Mon ufage particulier eft de ne 
l'y laiflcr qu'un quart d'heure ou une demîr 
heure; je le transporte enfuite doucement fur la 
table qui lui eft deftinée. 

Aristb. Cette pratique vous eft véritflr- 
bletnent .propre & particulière; car tous ceux 
qui ont traité du gouvernement des Abeilles j, 
infiftent trjès-fortement fur la ncceflTité de laif* 
fer les eflaims dans l'endroit où on les a d'a- 
bord rms juiqu'à ce que le folcil foit couché 
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ou prêt de fe coucher. Les raifbns fur lefqaelles 
ils le fondent me paroiflent naturelles &c plan* 
fibles. Le tranfport n'eft pas d facile dans un 
tems de chaleur que lorujue la fraîcheur de 
la, nuit a appaifé ou engourdi les Abeilles. 
On ne rîfque pas non plus de voir VcÇhlm 
prendre une féconde fois (on eflbrt > ce que la 
chaleur qu'il efHiyera fur la table , doit pre{^ 
que toujours opérer. 

EuooxB. Je me fuis crû autorifé i m'c- 
carter de Tufâge ordinaire par un inconvénient 
auquel jai fouvent été expofé. Lorfqne je 
lailîbis mon eflfàim fur le van ju(qu*aa foir, 
tous les autres edàims qui fortolÉfe dans le 
même jour> ne manquoient pas d'aller (e join* 
dre à celui qui étoit à Tombre » de force que 
dans une apnée j'ai eu jufqu'à quatre efTaims 
réunis en un jour dans la même Ruche. Quand 
on a un bon nombre de Ruches il n'eftpas 
rare d'avoir plusieurs 'elfaims dans le même 
jour^ & il n'eft rien moins que gracieux de 
les voir tous confondus enfemble. Il eft rrès- 
difScile de les féparer & de les partager ea 
différentes Ruches > & fi on les laifle enfcmr 
ble» fur-tout quand ils font forts > on fait une 
perte réelle & quelquefois trèf • coniidérable. 
L'embarras de tranfponer un enaim fur (à table 
une demi-heure après qu'il a été ramafle . e^ 
encore moins grand que de le détacher de la 
branche & de le porter enfuite à l'ombre. Si 
les Abeilles fe plauent dans la Ruche qu'oa 
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a préfenté , elles ne TabandonDJcront pas. 
on craint que la trop grande chaleur que 
^ &ini clTuyera fur fa table ne le faflè défer- 
|i^j*on peut facilement lui procurer de Tom- 
wr & le mettre à l'abri des ardeurs du foleîL 
X ^n rcfte je ne prétends afliijettir perfonne à 
mes idées particulières , Ôc je ne m*oppoferai 
point à ce que vous laifliez vos eflàims fous 
leurs tenues jufqu'après le foleil couché. Mai^ 
avant que de penfèr à tran(porter notre eflàim^ 
nous avons d'autres opérations plus preflantes 
& plus indifpenfables. Il faut commenoec par 
vifiter la Ruche qui vient d'eflàimer. 

A ai s TE. VoHà une précaution finguliere.» 
& je n*auroîs jamais penfé qu'on dût la pren* 
dre le jour qu'une Ruche vient d'eflàimer. Je 
vous avouerai même que je ne me fens pas 
ffop difpofé à rendre une vifite qui doit être 
fort dangereufc. 

EuooxE. Vous conviendrez bien -tôt de 
l'importance de cette vifite. Si vous craigne!<p 
l'aigiuillon, muniHèz-vous de ce camail où il y 
a un mafque de gaze y armez encore vos mains 
de ces gands qui font prefque à l'épreuve 
de ces dards que vous redoutez fi fort. 

Ariste. Tout cet attirail ne fera pas beau- 
coup d'honneur a mon courage, mais» comme 
dit M. de la Fontaine , mieux vaut gofijat de^ 
bêut quUmfereuf enterré. ^ réferve ma valeur 
fie mon héroïfme pour des ocçafions plus glo- 
/leufes & plus utiles â ma patrie. D'ailleurs » 



lia Nouvelle Construction 
étant fans inquiétude > je vous fuivrai avec plus 
d'attention, & je retiendrai plus facilement le î 
dérail de vos opérations. 

£uDpx£. Puifque vous voulez travailler avec 
moi > padez dertiere la Ruche qui vient d'effai-* 
mer » ôtez-lui Ton furtout & vous la patichere:^ 
un peu de votre câté » afin que je puiffè en 
examiner Tintérieur • . • .Changeons de place, 
venez la voir & l'examiner â votre cour. 

Ariste. ]e vois encore un grand nombre 
d'Abeilles qui couvrent l'ouvrage de cette Ru- 
che. 5^ ne l'aurois jamais foupçonné d'être 
encore autfî peuplée après avoir renvoyé un 
eflàim anfli fore que celui que nous venons 
de xamaflcr. 

EunoxE. Nous fommes préfcntement dan« 
le fort de la ponte , ain(i la perte qu'a fait 
cette Ruche n'a pas dû beaucoup ranbibliC) 
elle fera bien -tôt réparée. Je vais lui mettre 
une haudè par^^deHbus. Nous entrerons enfuite 
tranquillement dans le détail de tout ce qui 
a rapport aux efTaims & aux Ruches qui e(^ 
{aiment. 

Ariste. Avez- vous lieu de craindre que 
cette Ruche ne vous donne un fécond e/làim. 
Se voudriez - vous déjà vous préçautionncr 
contre cet affoibliflcment en donnant dç Tdt 
aux Abeilles , & en leur fourniflànt un nqu« 
veau magafin pour^tiéppfer leurs provîfions? 

EuDoxE. Forte comme elle eft, je ne fcrois 
pas trop fâché qu'elle eflafanât une (ècondc 
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1^. Ce n'eft donc pas précifémcnt pour pré- 

" «oir un nouvel eflaim aue je lui donne cette 
&uflre. Je vous ai déjà dit que par cette pré- 
bmtion j'ai quelquefois réufli â empêcher une 

'lUiche d'elTaimer une féconde ou une troHénie 
ibis ; ce qui le plus fouvent ne vous procure 
que' des avortons & des mères -Ruches très* 
âfoiblies elles-mêmes par les trop grandes 

Erres qu'elles ont elTuyé. Mais je vous avoue 
dénuement que cet expédient n*a pas un 
lenet cenain & infaillible. Quelquefois contre 
bon attente & qyitre mes intérêts j( ces mê- 
ÎDes Ruches aufquellcs j'avois ajouté une haufTe , 
. m'ont donné des efTaîms dont je n'aurois pas 
fait grand profit (i je ne les avois marié avec 
d'autres. Quoiqu'iji en foit, la haufTe que je 
viens de placer ne peut produire aucun mau- 
vais effet. Si elle n'empêche pas la Ruche d*cC- 
faimer» les Abeilles s'en ferviront pour tra- 
vailler eo cire neuve. Au bout de quinze jours 
je la pofcrai fur la tête de la Ruche , & je 
réunirai â un autre eflfaim celui qu'elle me 
donnera s'il me paroit trop foible & trop 
languiflfant. 

Aristb. Mettez -vous généralement & 
fans exception une haudè vuide fbus chaque 
RjDche qui vient d'eflaimer ? 

EuDOXE. Si je ne trouve dans une Ruche 
qui vient d'eflaimer qu'un. petit nombre d'A* 
beilles ou même une forte garnifon de faux* 
ItOucdoQS» ce qui û'eft pas raure^ fur -tout 
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quand il eft queftion d'une Ruche qui éroic 
foible à la fin de Tbyver» ou qui a déjà eflai- 
mé plufieurs fois, je ne lui dotine point de 
hatiffe; il n'en réfulceroit aucun avantage. Les 
Abeilles ne font pas afièz nombreules pour 
la remplir, elles ne le font pas même aflèz 
pour fe précautîonner contre la difette & la 
pauvreté. Mais alors pour obvier à Tentier épui- 
fement & à la perte totale de cette Ruche t 
|e me fers d'un autre expédient. Je prends 
rcflaim que je viens de ramafler, je le racrs 
à la place de la mère- Ruche , & par le moyen 
^ d'un foufflct ordinaire je fofce les meres-Mou- 
chcs, à regagner la Ruche de reffàim pour ne 
former avec lui qu'un (èul & même peuple 
comme elles fai(bienc un nu)menc auparavant 
Ariste. Cette opération me laie naître 
différentes difficultés. Pourquoi vous &rvez« 
vous du foufflec préférablemenc au tampon 
de linge fumant, & pourquoi n'obligez-vous 
pas plutôt re/Tàim à (e réfugier dans la mere- 
Kuche 'i la chofe me paroit beaiKOup plus na- 
turelle. 

^ EuDoxE. La fumée du linge donneroit une 
odeur forte & durable aux Abeilles que je 
force à déménager : cette odeur les ferpit 
donc bien-tôt reconnoître par les autres > c'eft- 
4-dire par celles qui compo/cnt Teflaim. Celles- 
ci les rcgarderoient infailliblement comme 
des étrangères , & elle^ les recevroienc réelle- 
mène comme celles en les égorgeant fans m- 

féricorHe. 
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iéncotàe. Vemins à v6rre (cconde difficulté. 
}e ne dois point faire paflèr reflàim dans la 
incre- Ruche , parce que , quand même je 
réaflirois à le fai(e débger, jf ferois encore 
expofë à le voir s'échapper & s'expatrier une 
ftconde fois de fa Ruche natale. Mais , ce qui 
eft encore plus décifif, c'eft que, quoique \t 
pfais fore Se \fy fdus nombreux , il éprouveroic 
une réfiftance cfe la part des Mouches dé In 
mère - Ruche > qui occafionneroic un comjbat 
(àoglanc & funefte aux deux partis. 
' Aristb. Malgré vo$ intentions paci6ques» 
je ne vois pas trop bien comment vous 
poinrrez émtz liai guerre. L'eflaim fe trouvant 
ta pofleffion dé- fon domicile % doit maflacrel: 
impitoyablement les andctines Abeilles qui 
viennent li; |>artager avec lui. 

EoDoxv. je (i^s que l'eflàim pourra faire 
nmin-bafTe fur la reine de la mere^Ruch^, 
parce qo*ordinairement on n'en fôuflre qu'une 
féale dans une RtKhe \ mais il y auroit bien 
plus de tarfiages fi IVffaim étoit Taggi^edèur. 
l^a fupérioriijé de (es forces* le mettroit en état 
d'attaquer avec avantage l^s vieiilesÀbeilks ; Sè 
d'un autre côté> cesMouches étant au milieu àt 
leurs ptovifions , fe défendrôient le plus lohg- 
I tems & le plus vigourcufemenrqu'il leur feroit 
Lpoffible. Remarquez, Arifte.que des Abeilles 
iqoi ont qtfelques'^prQivifiQHns, facrifient tout 
Ipour s'en aflurer ikl^onie^ation *, étaht'i 
icomme on dtc» fur leui; p^Uiàri-èlles (è feu- 
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xttkt forces» & elles «laic^nt iti^çAnçAM t(m 
ceux qui fe préfenfcnt pour pénétrer daûs 
ieur Ruche» parce qa'cUes Jeifegé4«at cooimc 
4les ravifièurs ^ àt^htïpmà^ Hm un eflâim 
jipuvellement \<Bfji $ n'cQi ni fi fier» ni fi 
attaché à fa i^dcbt » parce quelle; àft encore 
^époatvûe àç lotft | il .ne rîfifue rien à par- 
;fager fa maifon a^c^ 4'^treS» parte qa'il â*a 
4en à perdre. Il nç^ àoït donc, p^ foriner 
:^ife grande oppo£ki<in i T^rrivée de quelques 
étrangères qui vknneiH k |l>indfe i ioi; Air* 
tout quand é[t$ notii cieil qai Us iaS^ re€<Hi- 
goitre. 

t Anisf B. Aiif jbonnea r^itôoH; qw vous 
venez de donner j^ çiià% qu'on /pofir^oit en- 
fHHe ajouter qu*il vatic mirrix quela reinede la 
mère -Ruche pâ?i(Ie que ceUedc TeHàna qui 
.<(l plus )euoe» & qiM doit» par çmMcfâmt » 
jdonner de meiUeiMies efpératices. Mbi^ avant 
4'allfcr pkl5 loin dites-rooiifcMrqitQi vous pla- 
^ au bout de qimzr louff^ifiif Jajêre <fe la 
Ru<iie la hau({è que. vOu^ lui lufire a|oôté pai 
ie Jbgs» Ne vaudtoitril pj^JnkilK 14 laifièr 
tQujour^ 4 la inl^itoe place ou Jatoeitfe d'abord 
djans le hautf . : ' 

. t ^ÈçDOici^ Je la laîAè pendant qiiinxe |oun 
dans le bas pouc: donner Je timi lausi Abeilles 
de la ^urAir de çfr^/tiçuvc. Au l>0ui de ce 
teuQ^ jf! k place j^i^ Jbi j^aut $ {wce qu'il eft 
iJjÇ!fcp4riçnca..^iwJlcs Alwlilles: garnirent rou- 
las de ûûelik jb^« dfi bi^^Oio : . 
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AfiiSTB. Vous ne faites peut-être pu atten^ 
àùtk que par ce déplacement vous perdez le 
couvain qui aura été dépofë dans cette tiou- 
velle hauflè comme dans toutes les^ autres. 

EuDOXB. Si la reine y a pondu des ceufi 
ik écloront égalethent dans le haut de la 
Ruche \ les Abeilles les foigtierônt égaletneht» 
& elles ne remplirent de taitl qiie les cellules 
qui font deftinées à, le recevoir Mais avant 
que de tranrportei: cette nouvelle hauflè dans 
le haut «J'ai foin d'examiner fi la Ruche efl: 
trop grafle ^ & fi je la trouve telle je détache 
la hauflè qui étoit fui; la tète de la Ruche, 8c 
je mets à (a place celle qui aVdit été ajoutée 
par le bas. 

Aristi. Ne perdons point de vue notre 
cflàim te tout ce qui peut le concerner. Je 
fyàs déjà que votre u(age particulier eft de 
placer vos eflàims fur les tables qui leur font 
préparées un quart d'heure ou une demi-heure 
après qu'ils ont été ramafl^ \ je (çais encore 
que vous avcE foin de leur cbcàfir ua erm>la>- 
cernent le plus éloigné qu'il vous eft poffible 
de leur mere^Ruchfc; mais exigent-ils encore 
après cela quelques attentions particulières i 
celui que nous venons de ramafltr eft fort 8c 
; robufte. Je crois qu'il pelé bien neuf ou dix 
livres ; ainfi s il peut bien fe paflèr de nous 
te de nos ibins» & il (jecoit plus qu'inutile de 
nous mêler de fes affaires. 

EuDoxjt Ixê ^&ita$ de neuf ou dix livres 

Px 
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font des phénomènes qu'on ne voit que très- 
rarement,, & ils ne font pas toujours les mcîU 
leurs» Ils ont quelquefob un nombre prodi- 
gieux de bourdons qu'ils ne peuvent pas dé- 
truire» 6c qui font caufe xle: leur perte & de 
leur dépériâèment. Les meilleurs eilàims (ont 
•de (ix livres 9 les bons de cinq, ôc les médio- 
cres de quatre» & les mauvais de tout poids 
inférieur à cdui-làé Ne penfez cependant pas 
^é leur force nous difpenic de tout foin » de 
toute vigilance ôc de toute attention. On leur 
en doit dès les piemiors jours qui les intéref' 
fent fpécklcment & qui nous intéreffent pat 
contré-coup. On leur en doir ei^cpre trois fc- 
maines & un mois après leur fortie. 

Ariste. Je n'ai pas' vu cependant qu'on 
^t pris jufqu'à prélent d'autres précautions 
que de les placer à demeure » & de les aban- 
donner après cela^ a leur induftrie naturelle 
& à leur amour, pour le travail 

ËUDOXE. Leur ardeur pour le travail feroit 
crès-in&uéhieufe ôc leurs talens très-inutiles 
s'ils ne pouvoient pas les mettre en ufage. 
Or > c'cft ce qui arrive infailliblement lorfque 
les jours qui fuivent ipxmédiatement leqr tranf- 
migration, font nuu vais » froids, pluvieux & 
incommodes. Etanr alors iàns aucune provi- 
fion ils font néceflaircmcnt expofés à.pédr de 
faim & de mifere. Il eft donc eflentiel dans 
ces momens critiques de leur fournir des vî^ 
^res jufqua ce que le tems leur perm$aade 
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pourvoir par eux-mêmes, à leur fub/i^ance^ 
Voilà pour les premiers jours de leur demeure 
dans leur nouvelle Ruche. Mais rrois fematnes 
& même quinze fours après il faùr les vifîter 
pour leur donner une nouvelle hâulle en cas 
qu'ils ayenc rempli leur Ruche. 

Ariste. Eft-cc pour les empêcher d'eflàî- 
mer eux-mêmes dans Tannée ? 

EuDoitE. Il leur arrive rarement d'eflâimer 
dans Tannée de leur fortîe. Ce n*eft donc pas 
pour les cnipêcher dV^imer que j'ajoute une 
nouvelle hauflè au bas de leur Ruche i c'eft 
uniquement pour les faire travailler, & pour 
les empêcher de fe livrer à Tindolence & à 
Toifiveté. Si la faifon cft favorable ils font 
fouvcnt en état de remplir avant la fia de 
Tautomnc deux & même trois hau0ès que 
j'ajouterai aux anciennes. 

AaisTE. Si vos eflàims ne travaillent pas, 
on ne pourra certainement pas vous imputer 
leur pareflè & leur inaiftion. Mais, dires-moi, 
je yovLS prie, quel parti prenez- vous quand 
pluGeurs eflfàims fc préfencent le même jour, 
& fe trouvent en Tair à la même heure ? 

EuDoxE.'Si ce font des premiers eflamis, 
qui font ordinairement plus forts & qui mé- 
rîteroîent d'être logés féparéraent , je fais mon 
pôffible pour les empêcher de fe joindre 8c de 
le réunir fur la même branche; mais , fi n)aJgré 
mes peines. & des arrofemens abondasus ils fc 
mêlent de fe confondent les uns avec les au- 
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très, je les place dans une fèu)e & mêmeRnchr, 
Ar;stb. N^ vous (èroit-il pas poflible 8c 
même plus avantageux de les féparer ôe do 
les mettre dans des Ruches différentes ? 

EuDOXB. Je fçais qu'on parvient quelque^ 
fois à les partager dans difFérentçs Ruches en 
partageant à peu * près le mafl^ des Abeilles 

Ïiar moitié \ ipais ce partage ne réuflic que 
brc rarement. Il faut d'aTOrd fuppofer que 
"VOUS parviendrez à donner une reine à Âzrf 
que Ruche & à chaque e(&im , fans quoi 
coûtes vos peines (èroiént perdues, parce que 
jamais vous ne fixerez dans une Ruche des 
Abeilles qui n'ont point de mère à leur tête» 
Qç , il e(| ^rès - di^icile dans un amas confus 
de Mouches, qui ne permet pas de rien dt(^ 
tinguer^^ de faite cette diftribution de reines , 
& d'en donner une d chaque eflfaim. Vous 
rifquez beaucoup moins en les réunifiant tous 
tn/emble pour en fermer une bonne Ruche ^ 
que de les partager poqr en perdre peut-êirç 
]a plus grande partie/ P'^ailleurs » vous êtc^ 
afiuré qu'ils aurons facilement la paix en(em* 
t>le, & vous ne les verrez prefque jamais cherr 
cher à fe détruire iqutueUenient. 

Aristb. Quelque bonne intelligence que 
vous fuppofic^ devoir régner entre eux pat 1:^ 
fuite, il eft toujours très-vraifenîblabte qu'cfle 
fera achetée aux dépens de la vie des reines 
|urabondantes qui (e trouveront dans la Ruche^ 
]^yi>QXB. Il arrive queloqefois^ quoiouç 



larentient » que des elSûms réunis enÇcnh\t \é 
jour de leur foccie » s'^Gcocdenc entre eux 
jofqu'aa poinc dç ne commettre aucuo aûo 
d'hoftilicé , & de ne faire auciine nécmion 
tàn^axM. Ils k partagent la Ruche > ib con- 
fcrvenr chacun leur reine, bacilTenr chacun dp 
leur côté # & pour ainfi dire » dos à dos , tm 
tiranc ufie ligne de fèparacion qui divife ITouh 
vrage 8ç les ouvrières. Ce font alors deux fa^ 
milks , qui > quoique Réparées d'intérêt» con^ 
fervent encre elles une union , une paix,^ unp 
concorde que rien n'eft capable d altérer. Mais 
quoiqu'il u>it rare de voir deux peuples habir*. 
ter paifibienieiit k mcnsie Ruche > il n'y a qua 
peu ou point d'inconvénient â perdre une cm 
plufieurs des reines qui conduifoient les eilàims, 
& il eft toujours plus avantageux de marici^ 
les eiliûms de bonne heure , & dès les ptCN 
miers jours de leur Corder II ne vous fera pas 
difficile d'en deviner la raifom 

AiiïST9* Vous me Tavez donné vous mê*t 
me il n'y % qu'un inftanc. Un eflàim qui eA> 
déjà fixé ddin9 fon donucile ic qui l'a pourvu 
de quelques pioviAons» a plus de peine 6c plua 
de répugnance, à recevoir un nouvel hôte qu'utû 
autre eflàioi qui arrive ou qui n'eft que de4 
puis peu dé cems dans fa Ruche. Le premieâ 
regarda un étranger qu^on veut lut aâbcierr 
plutôt comnie un ennemi q^i vient envahit; 
fes jicheflès , que comme un compagnon do 
fQttunç quiviçnt partager a^vec lui k^. travau^ui 
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Mais comment Êt^es-vons ces mariages & ces 
réunions 9 foit les premiers jours > foie dans 
des tems poftérieurs, & quand croycsv-vous 
ces alliances néceiTaires? 

EuDoxB. Pour répondre a votre prcHMcrc 

3ueftion , je vais vous expliquer la manicrc 
ont je couple & je marie mes eflfaims. Lorf» 
quil s'en préfente un que je veux réunir à 
un autre qui eft déjà dans fa K^uché » je reçois 
le nouveau venu dans une Ruche de paille 
qui n'a point de croifée ni de bâtons ea tra- 
vers » afiti que Teflàim ne puiiTe pas s'attacher 
& s'accrocher à ces appuis. Le foir & toujours 
le plus tard qu'il eft poflible » je prends une 

Eerfonne avec moi qui levé la Ruche de 
ois. Je tiens en même -tems la Ruche de 
paille par la poignée , je la fra^e violem- 
inent fur la table où étoic l'autre Ruche. 
Je détache toutes les Abeilles par des (èconP 
les réitérées , & on les couvre auffi^tot avec 
la Ruche de bois» en prenant la précaution 
de placer quatre petites ferres pour appuyer 
& élever la Ruche qui écraferoii &ns cela les 
Mouches qui font répandues fur la table. Je 
force enfuice les. Abeilles difperfêes à regagner 
la Ruche par quelques coups de (bufflet , ou 
bien j'enfume les Abeilles des deux Ruches 9 
fe les engourdis* par une fumée qui ne peut 
pas leur nuire. Elles paflenc la nuit enfemble 
lans bruit , fans tumulte & (ans querelle. Le 
lendemain elles fbm> pour fiin&dtrei» appri- 
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vciCées 8c famiiiarifées cnfemble ; & tout le 
mal qa'il en réfnlcéra, ce fera de trouver le 
matin ou les jours fuivans une des deux reines 
morte Se cranfportée hors de la Ruche. En 
préfèrant la nuit au jour pour faire cetre opé- 
ration vous voyei que j'y trouve mon compte 
& celui de mes fetmietes; Je ne fuis prefquc 
|k>int expofé aux coups daiguiliôn â raifon 
de la fraîcheur de la nuit & de l'engourdifTè- 
ment des Abeilles. Elles ne font point expo- 
fées elles-mêmes â s*effaroucher , à'^'îrtiter, 
à (c difperfer & à fe perdre. Ayant d'ailleurs 
vécu une nuit enfembîe elles Ce regardent le 
lendemain comme citoyennes du même érat , 
& elles réuniflcnt leurs travaux & leurs efforts 
pour concourir à frais communs au bien de 
la république. 

Arisïb. Ces alliances me paroiflènt bien 
entendues ôc bieh ménagées > mais elles ne 
(ont praticables qu autant que vous employez 
une Ruche de paille , ce qui ne vous eft pas 
poflible dans tous les tems« par exemple, lorf- 
^ que vous voulez marier deux eflfàims dans le 
mois d'Oârobre » comme vous m'avez dit que 
vous le tentiez quelquefois. 

Eûi^oxE. Quoiqu'il foit plus aîfé de déta- 
cher les Abeilles les premiers jours de leur 
habitation dans une Ruche > patce qu'elles ne 
font pas encore bien dramponées, & quelles 
ne peuvent pas fe cacher dans les gâteaux » 
-cependant Je les marie Tans beaucoup de diffi- 
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QxxXii av^c txï^s Ruches de bots dans cous lcsca$ 
où je juge cette opération n4ce(Eiii:e, Je (bis 
la même méthode, )e prends Ie$ mêmes prccai)- 
lions 9 & en y employant un peu plus de cems 
je fuis également alTuré du foccès. Cetcç opéra- 
tion cft même en quelque façon pbs facile 
avec mes Ruches au mois d'Oâobre. Q^and \cn 
ai deux que je veux réunir ^ je me contente de 
leur ôter à chacune une hauflè par le bas. Je 
levé enfuite tes planches de celle lur laquelle }c 
veux pofer l'autre. Après la voir pofé, je les en- 
fume toutes deux en leur donnant deux coups 
du tampon fumant pour lesempêcher de s'égor* 
ger mutuellement. Me voilà tout nattueliemenç 
parvenu à la féconde queftion que vous m*avea 
faite , qui regarde les circonftances dans le(^ 
quelles ces mariages (ont utiles ou indi(pen<T 
fables. Quand une Ruche quoique peuplée 
& robufte a donné deux effaims > i) eft rarp 
que le troifiéme ^ les fuivans foient a^s 
forts pour mériter un logen^nt féparé \ alors 
je marie &c je réunis deux & même trois ef* 
faims de cette qualité » quoiqu'ils arrivent fuci* 
ceffiveroent & même dans de$ tçms allez éloi- 
gnés les uns des autres. De mêipe quand une 
Ruche ordinaire a donné un bon ellàim , jç 
p'augure pas bien de ceux qu elle pourroit 
encore donner par k fixité» je prends donc 
le parti de ics réunir à d'autres de la mêmç 
çfpéce. Enfin ^ les eflaims trop tardifs qui 
yictmenc daas le moiç de Juillet ne ^ui;roiçac 
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fn » ^ils écoienc feals , faire des provifions 
fiiffi(antes pour paffer l'hyvcr \ |e les foins à 
(Tautrés qui fonr déjà établis & qui font oc«* 
eopés à rravailier. Il eft donc important de 
(btvre conftammenc & pcrfévérammenc vos 
Abeilles dans cette faifbn , de tenir un compte 
eJ^â de vos Ruches , de çonnoître leurs for- 
ces Se leur iituation^ de diftinguer les difiRf- 
rcns ef&ims qu'elles vous ont donnés > & de 
marquer ceux qui ne font Ibgés que dans 
l'attente de quelques autres que vous efpérez, 
afin de pouvoir vous régler fur toutes ces 
connoifTances , & prendre en conféqucnce les 
arrangemens convenables^ J'aurai loin , en 
vous apprenant la manière de gouverner les 
Abeilles dans tous les mois de Tannée, de 
vous fpéçifier & de vous défigncr avec préct- 
fion les tems Se les occafions dans lefquellcs 
ces réunions font nécefTaires, même entre des 
Ruches qui foht â l'entrée de Thy ver , ou qui 
ont déjà échappé à fes rigueurs. Les p^emiêr^ 
eflàims Ybnt communéitient ceux qui ont le 
inoins befoin d'être réunis à d'autres, 

Aristb. Les premiers etHiims doivent tou- 
jours être les meilleurs , parce qu'ils ont tout 
le cems de fe forti^er , de fe pourvoir Se de. 
fç préeaucionner contre l'avenir. 

EyooxB. Je conviens que toutes chofes 
d'ailleurs égales > un edàini du mois de Mat 
vaudra mieux qu'un eflàim du mois de Juin « 
^2(rcç Qti'il ^ura plus dç tcti^s pour i:amaâcr 



236 NovvELLE Construction ' 
des vivres. Sts provi/ions feront mcrne de 
meilleure qualité â cau(e de la fraîcheur dss 
fleurs & de la facilité qu'auront les Abeilles 
de reaieillir ce qui leur convient. Il peut ce- 
pendant arriver & il arrive* même dans de 
certaines années, qu'un eflaim du mois de Mai 
fera inférieur à un autre du mois de Juin, 
parce que le premier aura eflTuyé pendant des 
fcmaines entières des tcms froids & faclieux, 
qui non- feulement l'auront empêché de faire 
la récolte ordinaire , mais qui auront peut-être 
confidérablement diminué le nombre des 
Abeilles qui le compofoient. 

Ariste. Cette mortalité d'Abeilles ne me 
paroît pas beaucoup à craindre dans te mois 
de Mai qui n'eft pas aflez froid & aflèz rigou- 
reux ponr les faire périr dans leur Ruche. 

EuDOXE. Il cft vrai que le froid ne les 
feroit peut-être pas périr dans leur Ruche-, (ce 
que je ne voudrois cependant pas garantir , à 
caufe que la Ruche étant dénuée de toute 
provifion , fe trouve trop fpacieufe pour pou- 
voir être réchauffée;) mais ces jeunes Abeilles 
étant (ans provifions, rifqucront une fonic 
prématurée par un moment de beau tems dont 
elles voudront profiter. AfFoiblies par la dîfette 
& engourdies par le froid qu'elles ont fouffeti 
dans ïeur Ruche , elles ne réfifteront pas à un 
tems encore plus froid qui les furprendra en 
campagne , & qui fucc^dera quelquefois imTïé-* 
diarement à cet intervalle lucide qui les avoit 
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eogagé à fortîr. Elles effuycront donc des per- 
W qui les affbiblitonc jusqu'au point de ne 
ptas former qu'une très-mauvaife Ruche. L'e(^ 
udm du mois de Juin ayant eu un tems très- 
£nrorable le mettra à profit» & £}rmera une 
Ruche de bonne efpérancc pour Tannée fui- 
vante. Le beau tems elt donc edèntiel aux 
ciEums dans les premiers jours dans leur ha- 
bitation dans une nouvelle Ruche. S*il e(t. fa- 
vorable» reifaim fait fbuvent plus de cire dans 
les quinze premiers jours qu'il n'en fait dans 
tout k refte de Tannée. Les Abeilles dans ces 
commencemens d'établillèment travaillent avec 
une aâivité admirable & une ardeur infati- 
gable. Quelquefois en moins de vingt*qu(atrc 
heures elles font des gâteau^ de plus de vingt 
pouces de long fur lept à huit de large. On 
a vu quelquefois des Ruches plus d'à moitié 
remplies de cire en quatre à cinq jours. 

Arist£. Si cela eft , il y a un moyen fort 
facile de tirer un grand profit des Abeilles» & 
de les forcer à nous fournir beaucoup de cire 
en peu de tems. Il n'y aura qu'à les faire dé-^ 
loger tous les quinze jours. Par cet expédient 
une feule Ruche à qui vous aurez fait faire 
fix ou fept çhangemens de demeure dans Tef- 
pace de quatre mois , vous donnera plus de 
cire que fix autres ne vous en donnent ordi- 
nairement. 

Eupoxfi. Vous ne réufliriez par là qu'à 
faire périr en pea de tems toutes vos Ruches 
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les mieux peuplées. En voici la ràifon* Pdar 
que vos Abeilles puiflènc travailler & fmirair 
à iâ récolte des provtlîons , il fauc qae le 
nombre des ouvrières qui périflènt journelle* 
ment » foie remplacé par d'autres aufqueUes 
la mère donne naiflfance > or , fi vous ôtiez fi 
fréquemment à une Ruche tous Tes gâteaux 
de cire, vous ôtcriez en mème«tems les œufs 
& lé couvain qui doivent Tentretcnir aufli 
peuplée qu'eUe l'eftf 6c même la tendre plus 
peuplée. Il faut donc bien (c garder de k^ 
faire changer de Ruche par l'appas d'un plus 
grand gain \ vous détruiriez bieu'^tot cnti^« 
ment la Ruche la mieux fournie & la pins 
Yigoureufe. Il faut fe contenter de leur ck>n» 
ner des hauflês > qui en leur fourniflànt une 
nouvelle place à remplir, ne font aucun tort 
aux ceufs Se au couvain. Puifque nous eh 
fommes fur leur ardeur pour le travail , nous 
pourrons» à notre première entrevue, nous 
entretenir de leurs travaux dans le dehors» & 
fur'' tout de la récolte de la cire dont vous 
fouhaitex fi fort de voir la quantité aug^ 
memée. 
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'HUITIEME ENTRETIEN. 

Jravaux des Abeilles dans le dehars, 
. Récolte de U Propolis. Origine éf récolte 
de U cire. 

Ar I STB* O Hrions- nous aujourcThni plus 
^ O <lîlig€ns & plus éveillis que les 
Abeilles ^ je crois que nous nous fommes mis 
en campagne avant qu'aucune d'encre elles 
^t (bng4 a forcir de fa Kucbe* 

EuDoxE. Vous faices peu d'honneur â leur 
ardeur pour le cravaih Je fuis perfuadé qu'elles 
nous onr prévenu » & qu'elles onc déjà fait 
plofieurs voyages uciles & avantageux à leur 
république Dans de içertains rems leurs tra- 
vaux (ont continuels & non interrompus. Dans 
les mçis d'Avril Ôc de Mai dès le grand ma*- 
tin 9 pr^fqi^ dès l'aurore elles (ont en campa- 

Éne. U n'y a poinc alors de cems à perdre* C'efl: 
i faiibn la plus favorable à letfr récolce* parce 
que c'eft dans ces mois que les fleurs (ont plus 
cendres &* plus faciles à dépouiller. U eft vrai 
que ior(qq'il fait plus chaud 9 dans les mois 
de Juin» Juillec» &c. c'eft fur-couc le.macin 
|ufques vers les dix heures qu'elles fonr leur 
grande moiflbn. Elles réncrenc dans leur Ru- 
che pour y palier le milieu du jour» 
. A^nTf. Rcfl(9nble(pii?nc«ellcs aux ksloir 
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tans de certains climats plus chauds* que lê 
nôtre » de Tltalie , par exemple y qui font pé- 
riodiquement chaque jour la méridienne pen- 
dant les grandes chaleurs qu'ils ne peuvenc 
fupporcer I ou bien feroient- elles par hcCom 
ce que font parmi nous des hommes trop 
voluptueux qui fe livtent à un (bmmeîl anti- 
cipé pendant le milieu du jour ? 

EuDoxE. II neftpas probable qu'elles 
craigoçnt les chaleurs pour elles -inêmes; ce 
n'eft pas même qu'elles ne trouvaient (ur les 
fleurs ^es plantes» lorfqué la chaleui^ du foleil 
fe fait le plus fentir , autant de pouflieres 
qu'eues y en trouvent plus matin \ c^s pouflie- 
res doivent même être plus aifées à détacher 
lorfqu'il fait pins chaud *, c'eft plutôt parce 
qu'il eft plus difficile de pelotonner , de lier 
enfèmble, & de réunir en une même maflè 
fes pouflieres des fleurs. Elles (ont plus pro- 
pres à faire corps les unes avec les autres , 
quand elles ibnt encore humeâées par la ro- 
(ét àt la nuit, ou par la liqueur qu'elles y 
ont laiflë tranfpirer. Aufli celles qui rencoatrent 
des plantes aquatiques qui (ont toujours humi- 
de^ travaillent- eUes à toute heure. Il y a même 
des tems critiques où elles tâchent de furmonter 
rôtit bbftacle-, c'eft lorfqu'un ^flaim çft nouvel- 
lement fixé dans une Ruche. Il faut alors nécef- 
fairement conftruire des gâteaux. Pour cela elles 
travaillent continifellemient ; elles ijroient jus- 
qu'à une lieue pour avoir ut^ pelottt de cire. 

Arisjb. 
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A ni s TE. Je n'ai pas de peine à croire qu'el- 
les travaillent fans relâche & fans interruption 
éàXiS un commeticement d*établi(Iement. La ^ 
néceffité eft la mère de TinduArie. Il s'agic 
alors du logement & de la nourriture.^ Il fauc 
.garnir une. maifon qui eft égalenaent dépour-* 
vue de provifiôns & de magafins pour les 
renfermer. En un mot, il faut conftruire des 
gâteaux >& les remplir dd miel. ^ 

EuDoxE* A ces deux grandes occupations 
vous pouvez en joindre une troifiéme qui tj^ 
même la première dans Tordre des teras, parce 
.qu'elle remplit les premiers momens des Abétl^ 
les qui arrivent dans une Ruche ^ c'eft la ré- 
colte de la propplis. 

- A RI s TE. Je çic fouyiens de vous avoîc 
déjà entendu parler de cette propolis » mais 
-voQS ne ip'en avez, dit que très^peu de cho(è* 
EupoxE. Ce que j'ai à vous en dire au- 
jourd'hui ne (era pas non plus fort écenday 
mais ce peu fufGra pour vous la faire connoi- 
tre & vous en apprendre l'ufage &; Tutilité. 
Cette propolis eft une réfine ou gomme te- 
,nàce'&: gluante décodeur brune ou noirâtre* 
^uelouetcMS même d'un bcun rougeâcre. Oa 
ne (çaic pas encore bien précilement fur 
queUes plantes les Abeilles la ramaflènt. On 
croit : communément que c'eft fur les peu« 
pUers, fiir les bouleaiix, fur les faules^ les 
.ifs 6C les fapins. Celle qu'on trouve dans les 
di£Fé£cnC6s KucIms^s of&e des variétés par rap* 

9. 



^orc ï ila couleur & à l'odeur. Elle ^répand 
«afTet (buvent une odeur a^récible quâikl ellb 
cft échauffée*, il n^cft p» môme extraordinaire 
'4l'en nfoiiver qui "a une odeur -ttrdimrique €pA 
:ïic (caufoit manquer de plaire i & il y <en a 
^ui lembleroit màriiierid'êcfe'niife an rang des 
tpartums. ^es Abeilles M lui donnent point 
tdoprépaiùtbn, & elles il^employentielie'qn'el- 
Ijl Tout trouvée. Elles étendent cette féfime 
mvec leurs > jambes, & elles s'en kr^tit pour 
Jucher !& eondamner^ous les trous ^ tout» 
'les oufvrtuies de leur demeute. £Hes & pré* 
«cautionnent par ce moyen ebntce le ^oid > 
-fhumiliité £c les «vents-enoUs. Mes parvien- 
nent même i fe défendre des infeAes qui 
tpourroient pénéorer par^^erevaflê$'& ies^en- 
'Ces^ de la ^Rnche. 

AiiisTS« 'Cette if^fine» qui ^eft ipuAnMo^ 
<tncnt moUe, pnifque les lAbeilles ^Kéieniienc 
rsvec leurs jambes, ne doit 'pas tfotvncr on 
-obftade btendi&iieià'vtiiiicie» àd^ enmmis 
avides de bndn^ 6c potnvâs^de èoiis i&ftm^. 
-mens* 

< £ui>o K^i. Quoiqu&cecce^mnir &ic^nolfeK, 
'^ qu-eUe sTétende'àifémënrirelle pscnd^cdpen^ 
idantde jour en jour ptus^Dconfiftanoe, de- 
vient «beaucoup j^m dare'lqte ia icirc, & 
-acquiert eiifio anez de îténaoïéipcmrrâfifter 
liux^pronieis effi>rts lie ccnains àMiemis du 
debors« £Ile«ft au tcfte ft^luaure^^^fii tenace, 
guc les Abeîil6S<]ie ia faiBtffimt ft -wsVn 
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8épomllent qu'avec beaucoup de peine ; Se 
c'eft pour en débarrafler celles qui Tappor* 
tenc de la campagne» que les Abeilles du dedanf 
draiilcnc la pourvoyeufe dans cous les knt Se 
avec tant de violence, que vous compâtitfes 
3t la iîcuation de "cette qu'elles dérrouflènc ^ 
â qui on dtroic qu'elles vont auacber les 
membres 8c les entrailles. Ce n'eft gueres <ma 
dans les premiers tems où elles (ont établies 
dans une Ruche» qu'elles vont à la recoko 
de cette matière qu'elles employent à niafti« 
quer» oo lorfque dans la fuite il fe £ât queU 
que trou dans leur domicile. On dit qu'elles 
choililtêm pour cette occupation le fotr pré^ 
férablemeni; au matin» 8c qu'elles emptoyent 
la propolts la nuit comme le four. Venons 
â la récolte de la cite > cette matière anffi 
intéreflànte pour nous que pour les Abeilles* 

Aristc. J'ai déjà quelques Itères con- 
tioiflânces fur la cire, l'en attend de vous 
de plus claires te de plus étendues. 

EunoxB. Il y a deux fortes de cire. La 
cire brute, qu'on devrdt plutôt appelter maw 
tierc à cire, & la cire proprement dite 8c 
préparée. La cire brute eft préci((fment cette 
pouifiere colorée qui s'attache aux doigts de 
ceux qui pireflènt les filets qui font au fond 
des ooices des fleurs ; ou pour me fervir des 
termes ufités, c'eft la poufliere que les AheiU 
les ramaflênt fur les étamines des fleurs. Rica 
Q*cft plps ci:diaaitc que de vok une Abeillt 
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fur une fleurs fc de luji voir le corps tout 
poudré, d'une ppuflîçre qu'ellç ne peut avoir 
prife que fur cette i fleur : les obf'ervatioos 
inême les . plus groffieres peuvent apprendre 
quelles font les parues de la flçur qui ont 
pu couvrir ain(î TAbeille de pouffîere. Des 
obfervations encore affez aifces à faire, &c 
qui ont été faites mille fois , démontrent que 
cette même poudjrç.dojit qn a vu une Abeille 
couverte, eft.Ia niatiere à ^ cire. Sans avoir 
jamais étudié les fl^yts en phyncien , . on 
a vu cent 6ç cent fois dans celle d'un lys 
des iilêts jaunes, dans ççUe d'une tulipe des 
filets bruns: ', Se on fçait que les premiers 
kiflènt fur les doigts t^ne poudre jaune s & 
les autres une poudre brune. En langage de 
faotanifte» ces filets/gnt d^s étamines, ic leurs 
poudres les pouflîeres des étamines. 
-i Ariste. Mon embarr;^s eft dé fçavoîr 
comment l'Abeille, peu t.ran^afler les pouflieres 
qui font répandues (ûr les filets des fleurs, 
i EuooxE. Une Abeille qui çqtre dans une 
fleur bien épanouie, fie dont les étamines font 
charjjées de pouflîcrcs qui y tientient peu , 
ne (çauroit mapquer de faire frottpr diver(ès 

Earties de fon.coîtps contre ces pouflieres •, .& ; 
)in d'en éviçeç le voifinage & le frottement, 
elle le cherche apparemment j c'eft alors que 
les poils dont elle eft hériflèe, lui font d'un ^ 
grand ufage. Les pouflieres qui gliflcroiçnt Se 
qui tomberpjent, aKémcnt, ù, çllcs ne tour 
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choient que des parties auffi liffes qu'une 
écaille iqifante, font arrêtées dans ces forêts de 
poils» dont le corcelet, les jambes & plu- 
iîears endroits du corps de l'Abeille font char- 
gés. Chaque poil vu au microfcopc, rcflem- 
bte a une tige de plante, à qui des feuilles 
font attachées de deux côtés oppofés, du 
haut en bas. Une portion d'une écaille de la 
Mouche, garnie de poils, feniblc au microf-* 
cope un ga(bn bien fourni de jolies mouâcs. 
Ces poils font pour les Abeilles, ce que les 
toi(bns font pour ceux qui ramaflcnt les 
paillettes d'or des rivières. L'Abeille devient 
toute poudrée , afTez ordinairement d'une 
poudre jaune, quelquefois^d'une poudre rouge,' 
de d'autres fois d'une poudre d'un blanc jau-> 
nacre , & cela félon que font colorées ks 
pouffieres des étamines de la fleur dans 
laquelle elle a fait fa récolte. Vous en voyez, 
fouvent qui lotfqû'elles retournent à leur 
Ruche, ont les poils fi chargés d'une poudre 
colorée , qu'elles en font méconnoiflables; 
Dans le tems que les fleurs des arbres font 
encore peu développées & ne fournificnt pasi 
à une récolte aifée & abondante , TAbeillc 
tare avec Ç.t% dents la capdile dans laquelle 
c^% pouflieres font renfermées^ Si die la trouve 
bien conditionnée & bien préparée , elle la 
preflç avec {t% deux dents comme avec une 
pince^ l^Ue oblige par cette preflîon la capfule 
à s'ouvrir & à lui donûer les pouflieres qui 
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n'en écoienc pas encore Cotàes. Elle prend 
alors cet pouffieres avec Ces 4eux premières 
jambes » elles les donne eoAike aux deux fui* 
vantes qui ics portent aoz dcox dernières* 
Lorfifiie l'Abeille n'a pas été obligée de preilb: 
les capfoles pour faire forcir les pouiSeres 
qui y font renfermées » & qa elle a fait ûl 
ftcoke en cotivtaisc fes pmls de ces poufficres 
prédeiafes , eUe l^s tamaflè Gk (on cotps en 
fore pen de tems^ Je vous ai dît que l'avanc 
dcffûece patrie de chacune de (es jambes eft 
Êûte en broAè. .Elle paflè fur fon corps les 
Itties ou ks autres de ces broflès » & toutes 
ordJnaitemeDt ks «Mies s^^s ks autres. Les 
broilès cetienoeot un peu humides ks pouifîe* 
ses qu'elks ont enlevées. L*AbeiIk les raâèm- 
l^k enibctie >& ks réunit en deux petits tas. 
L'auteur de la nature qui a pourvu à tout» a 
Biénagé une cavirà dans la face excérieure de 
la ttoiÉfiéme des parcks de chaque jaad^e de 
la dernière paire. Cetce cavité eft bordée <fe 
gros poib , au moyen delquels elle eft une 
e^éce de coibeiUe propre à conferver ce qui 
kii eft confié. C'eft dans cette cavité que ks 
îan^s de la féconde paire portent les écami* 
fies , qu'elks y en font un petit tas , une 
Biafte folide^ en ks preflàot ks unes contre k$ 
^tres. L'Abeilk pa(k d'une fleur à une antf e 
pour y continuer fii recoke» pour groffir les 
deux petits amas de cire brute ; elk parvknc 
^ cendre celui dèxbacunc de fcs deux jambes» 
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^gat^ à un gtaîn^ 4e poî v« *: 4 une figîirc un» 
peu. plus applaciç. Ailea^ chargée dei çc;s^ deux( 
petÎK^ pçloces > elle parr alocs ^c lejs^pofcc à 
la Ri)che/ Q^ielqupfoi^ elle les avale avapt dev 
sencrei^, m^^ le plus, (bu vent elle Ips rapporte^ 
à la. ilufche y, & leS: remet à d anci^jcs ouvrière^ 
^ol \ps avaient pour leis prépara. EpHn, lai 
^ce brm^ e(!b aullj d^pQfée dans les alvéoles^ 
VAbeJllc^ qni arrive châtiée; entre dans qn^ 
cellule , d^taiçhe avec Tei^cr^nnté do k% jam^ 
bes du milieu les deui^ petijtjes pelpct^jS qui| 
tiennent aui^ jambes du derrière , 6c lies £|i^ 
lombec au fond" de Talv^ole. Si, cettje Mouche^ 
^dycte^ alors l'alv^ple > il, en yienc, une ai|tre 
qui met les deq^ pelottes en un/e feule ijua/Tq 
qfi'eUft ^tefî4 ^^nd de la cellule qui fe trquyi^ 
peili 4 papî r^pplic de cire brute. Voilà twpj 
ce qw rj^gai;^, laj qjre brut<^ 

AnirSrTi^ J'ai <îi(é charmé de vous voîri^pn 
procher t^di^est ces l^;^)ipuUûoJ[ls, & toutes ce^ 
diiPérentes op4ciariQ9S de TÂl^eille , i;élative$ ? 
]ak fepokç. d'?, 1^ ç^Çé Ûi^e f^uk çhofe me fai^ 
peine» c'^ft quf vo,us/fuppp^(èzf comi;nç unq 
yéc^é inc^n^fl^al^le que ce^ pouffie^es de$ 
fteqrs, exjfgoQt &; fuppofeiji u^ç gr^e P^<;Pa^ 
^ion pqui^ devenir, de^ U vraye cire. Cel^ 
4ui;o|( Moin d'être prouvé. Y auroit-il de 1^ 
l^mérjt^ 8c, de Textravagauçe 4 fuppofet que 
1^ AbeUles trouvent ^r les plantes \^ cife, 
toqte faite , comme ellcjS y trouvent 4^ 1^ 
gonvne 6i à%.h ii^^,\ QOi tput ^fx mm^ 
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qu'elles ne fc mettent pas- beaucoup en fîraîtf 
pour convertir cette matière çn cire véritable ? 
EuDoxE. Il me fera facile de voqs démon- 
trer d abord que ces boules de cire* que les 
Abeilles ont ramaflTé, ne font pas aâueltenient 
de la cire > & qu'eHes ne font que la matière 
propre à la faire. M. de Reaurnur a fait une 
infinité d^expériences très - convaincantes (ur 
cette matière à cire que vous pourrez aifement 
répéter. Je me contenterai de, vous en indi» 
quer quelques-unes des plus faciles. Puifque 
vous n'êtes pas aflèz aguéri pour o(cr pren- 
dre avec la main > ni peut-être pour faifir 
avec une pince, des Abeilles qui rentrent dans 
leur Riichcj chargées de leurs deux pelottes , 
vous n'avez qu'à tenir à la main un petit bâ^ 
f on frotté de glu. Dès qu'une Abeille fe fera 
pofée fur le devant de la Ruche ou qu'elle 
y marchera , vous vous en rendez aulli-tôc 
maître fi vous la touchez avec le petit bâtonf, ^ 
Vous lui pterez (es deux boules, îî elle les a 
encore , & fi elle lés a laiffë tomber fur le 
devant de la Ruche , ce qui arrive aflcz foii^ 
vent en pareil cas , vous les y ramaflcrez. 
Quand vous vous ferez fourni ainfi d'un bon 
nombre de pelottes de cire brute , il vous 
fera facile de faire* les expériences propres i 
montrer qu'elles ne font point encore de la 
dre. Eflàjrea d'abord avec vos doigts de pé- 
trir & d'amollir ces petites pelottes, & (ur- 
tout de les réduire ça une lame platte. Vous 
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parviendrez à les frokièr ^ i les broyer , mais 
lamais vous ne parviendrez à en faire de la 
cirç ou quelque chofe d'approchant , vous ne. 
léuffirez pas même à les ramollir. Le microf- 
copc vous monrrera encore après tous vos 
efrotts que les grains qui compofent la petite 
maflè ont confervé leur nature & leur figure. 
Meccez une petite pelotte dans une cuillicre 
d'argent que vous poferéz fur de la cendre 
chaïKle ou un charbon un peu ardent. Si la 
perire boule étoit de cire> dans un inftanc 
elle.deviendroit coulante» au lieu que la pe- 
tite boule de cire brute ne change point de 
figures elle jette de la fumée, elle fedeflSche 
& (è réduit en charbon. Cette matière éprou- 
vée à l'eau coçime éprouvée au feu vous pa- 
roîcra encore différente de la cire. Si on en 
jetce dans l'eau , même de celle qui aura été 
bien deflechée .& bien dépouillée de toute 
hamidité^ elle tombera & reftera au fond, 
an lieu que de la cire remonteroit & refteroit 
à la furface. Enfin , la couleur des rayons dé- 
nft>ntre fenfiblement que la matière à cire de- 
mande une préparation. Ils font tous d'une 
blancheur, éclatante en (brtant des mains de 
nos ouvrières-, ils devroient cependant parti- 
ciper aux différentes couleurs des pouflScrcs 
des fleurs , fi ces poulfieres étoient de la. vraye 
cire. 

Aristb. Je vous di(penfe de toute autre 
preuve. Il eft încomeftablc que la cire brute 



exige une prépara/»on^ litis qqdlc t& cetMl 
préparation f eft*eUc A diiScÛe Sc (% pt^-Q 
aux AbciUes que nou^ ne pi|iflkms^ pi^ hu cio«n 
ner nous-mêmes rje vais vous hwp^t d^mk 
projet qui me pafle par h tête dont voms pof^ 
cerez tel fugenietit que vous voudree. Rkt% 
de plus tittéceflànt pour qquS; que la cite 8c 
Fabôndance de la cke. Ce fef oit donc vendre^ 
un fervice réel au public que de trouver Ica 
moyens de convertir les pouifieres des fleurs en 
vraye cire fans le (ecoui^ des Abeilles^ or la ekofe 
ne me parok pas impoffibic. J'ai . . • 

EuoaxB. Pour remplir votre projet il fmt 
deux chofes. PremiéremejDC râniaâer les; pouf-r 
fieres des fleurs indépendammctiit des Abeilles» 
recondement changer encore faos elfes. ce9 
pouffieres en vérkable cke. Pbur avoir part 
a la bonne otuvte que vous projettez » fe veux 
la partager avec vous. Je vais vous iodiqu^ 
ks moyens qu'on pourroit employei; pour rja-> 
maflfèr la grande qt^ntlcé de pou0iej:es qucs 
If s Abeilles laiiTent (m lest écamincs des Revins^ 
vous me fournirez enfuite la re<^tte de la pré- 
paration qu'il leur faudea donner pour en tairq 
de la cire. Ne trouveroit-on pa3 npoyen d^ 
mettre les enfans de la campagne en état d<^ 
faire cette recoke 3 la culetice du fafraa efl; 
chère 9 & on n'eft point effiray^ par la peine 
de couper les filets de ks fleurs. En l'Iflç de 
Candie» on fait la recoke du ladaAum ^vec 
des fouets de cuit > de& lanières doof on ibueite 
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Jtfis la (aifon conven^le , & pendant la plus 
grande cbaleuc da jour » les arbrif&aux qui 
tooraiflènt cette gomme réfineufe. Il fecoir 
peac-être moins long qu'on ne fe l'imagine 
<le ramaflèc beaucoup de poul&eres d'étamt-^ 
ncs > avec de gros pinceaux ou même avec 
des peaux quon feroit paflèr fur les (leurs 
éont une prairie eft émaillée» ou fur cell^es d'un 
champ ck bled noir : il y a des arbres & des ar« 
buftes qui pourroienc en fournir beaucoup. On 
entrevoir donc xles moyens de parvenir à faire 
à peu de frais , des récoltes de pouflSeres d e> 
tamines; au moins ne femble-t'il pas qu'on 
dût en déicipérer. Il ne s'agira que de trouver 
les rnoyens de convertir ces pouflîeres en cire^ 
& c'eft ce dont vous ttc% chargé & que vous 
allez exécuter fur le champ. 

Arists. Quoique vous paroifliez regarder 
iasL tâche comnfie la plus difficile , je crois 
qu'il y a un moyen aiiez fimple de convertir 
û cire bnue en véritable. Je me fonde fur les 

Îrodmts de deux expériences que j'ai lu dans 
:s éphénaérides des curieux de la nature. M* 
Daniel Major y apprend ce qui bi eft arrivé 
pendant qu'il faiioît piler des roiès à cenir 
feuilies poar en compofer de la conferve. ^près, 
que hcs faiiUes eurent été piiées dans un niorr 
tier de 0erce avec un pilon de bois, on trouva 
un petit morceau de cire blanche du poids 
de deux à crois grains , attaché au pilon. Il 
croie qu'on ne peut foupçonoer que la cire 
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vînt d'kîUcars que des rofes, parce qae h 
mortier & le pilon a>^oienc été bien nettoyés. 
Il ajoute que ce fait lui eft encore arrivé une 
autre fois , & qu'il fut remarqué par un étu- 
diant qui piloit les rofcs. Vous devez main- 
tenant avouer que mes expédiens &« mes 
moyens (ont pour le moins auffi fimples. & 
auin faciles que les vôtres. Un mortier , un 
pilon & des feuilles de fleurs ne (ont pas des 
ctïoCcs difficiles à trouver. 

ËUDoxE. S'il étoit bien certain que cette 
cire ncût pas été mife toute . faite dans le 
mortier par quelque accident , s'il étoit bien 
certain qu elle fe fût formée fous les coups 
de pilon , il paroîtroit que le fuc des feuilles 
de rofès auroit transformé en cire les pouffie- 
res des étamines de ces fleurs, pendant qu'elles 
étoient broyées par les coups de pilon. Cette 
expérience eft fîmple , je l'ai faite , & M. de 
Reaumur l'a faite avant moi* J'ai pilé boit à 
dix pelottcs de cire brute avec des feuilles de 
rofes ;. mais les pelottcs ne font point de- 
venues pour cela de véritable cire.' On a - 
multiplié les expériences à Tinfini ». on a em^ 
ployé l'eau ,. l'efprit de vin , refprit de téré-^ 
benthine > on n'a rien négligé pour parvenir 
à convertir la cire brute en cire naturelle; 
tout a échoué, tout a été inutile. On s'cft 
dégoûté enfin de pourfuivre les expériences 
înfiuétueufcs , dès ..qu'on a connu, qu'il ne 
fufSroit pas aux Abeilles de pétrir la cirebruto 
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ehtrfc leurs fambes après Tavoir humeâiée de 
quelque liqueur. Ccft dans le corps mêrac 
des Abeilles que la cire brute doit être tra- 
vaill<!e î c'cft-là qu'eft le laboratoire qui pré- 
pare les poudieres des fleurs, &qui leur donne 
k dégr^ de cuiffon néceflàire pour les trans- 
former en vraye cire. Or , dès qu'an fçait le 
lieu où fc fait cette opération , on eft bien 
autorifô à croire qu'il ne nous eft pas plus aifé 
de parvenir à faire de vraye cire avec les éta- 
mines à^s. fleurs, qu'il nous 1 eft de faire da 
chyle ou du (àng avec les différentes fubftan-* 
ces , (bit animales , (bit végétales , avec les- 
quelles notre eftomach & nos inteftins en 
font journellement. Si vous étiez tentée de 
douter quei c'eft dans leur eftomach que les 
Abeilles façonnent la cire v je n'aurois qu'à 
recourir à leflàim que noys avons ra^nallë 
hier. Avant le foir , quoiqu aucune' Abeille 
n'eût encore prîs fon eflbrt , il y avoit déjà 
de Touvrage fait, un rayon commencé, de 
la vraye cire employée. Cette cire étoit ou 
dans les jambes des Abeilles ou dans leur 
eftomach. Elles ne pouvoient pas avoir leurs 
jambes garnies des dépouilles des fleuçs, puis- 
que , comme nous avons remarqué» elles ne 
fortent presque point, le jour qu'elles doivent 
eflaimer , pour aller aux champs. 

Ariste. Nous avons en raême-tems re- 
marqué que des Abeilles qui viennent du de- 
bi>rs , fe joignent à reifaim qui va cherchée 
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fortune. Ces Abeilles ont pu rapporter de lai 
cire brute dans lears jambes; Qw rçaît-on 
iDeme H les Abeilles qui font forties de la 
Ruche ne fe font pas pourvues & nanties de 
cette proYÎfion. pour leur voyage î 

EuDOXE. Cette précaution feroic un peu 
trop réfléchie pour qu on puiilè férieufenienc 
leur en faire honneur. Celles qui font venues 
du dehors Se qui fe font réunies à reflaim , 
n'étoient pas en aflcz grand nombre, & n'a- 
voient certainement pas alTèz de cire brute 
pour former i^étendue du rayon qu'elles cofl& 
truîfenit qtielquefois en moins de quarte oa 
cinq heures. Mais pour vous ôter tout (cm- 
pule } faites délc^r brufqoement , & dès le 
grand matin toutes les Abeilles d*unc Ruche. 
Faites* les pafler dans une nouvelle. Si dtes 
s'y fixent , vous verrez dès le ibir du même 
jour qu'elles auront déjà f(»mé ou commencer 
im rayon de cire. Vous ne pouvez appliquer 
ici aucune de vos réflexions. Vous ne (îippo« 
ferez pas qu'elles fe ibnc prémunies contre 
un accident au(K imprévu que cehii qu'dfei 
ont ctfuyé. Vous ne direz pas non plus qu'elles 
ont reçu dans le paflage d\ine Ruche à Tautre 
le fecours & la réunion de quelques compa- 
gnes qui euilènt été à la recoke dans le de- 
hors. La cire qu'elles ont employé éroit donc 
dans leur intérieur & dans leur eftomach. 

Aristb., ^ vous ne les vifitez que le (bir, 
votre preutç ne sne parent pas bien forte & 
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4nen Concluante. N-aardnft-«lies pas pu forcic 
ftnézrit la j>oortiée fcmr afller dircrd»» de la 
cire en campagne ? 

Eutioxs. Je fuppofe qtie pastmc d^entre 
tlles n'eft Sortie pendant voote la journée , 
-comme cela eft arrivé > ^ comme cela arrivera 
toojoors lor(<[a^il pkovtra pendant tome la 
journée. ^M^gré cm vous trouverez dès le 
loir du même jont des gaceatrx de cire corn- 
ltiencé&, <|iielquefois même déjà fort avancés. 
f'our achever de vous (coavaincre 9 prenez une 
-Abeille > onvrez-la avec précaution ^ vous tt^ou» 
m^rez dans fon eftotnach ces pouflieres des 
€ears dont les unes feront déjà changées <&: 
altérées, & ks autres auront couièrvé leur fi** 
^of» Se frôfque toutes leurs qualités. ID'ail- 
Jeurs des 'dbiènrareurs auffi fiattens qu%bïles 
& âaenti^ leur ont vu panait c& avala: Ja 
provifion des peloites qu'une autre AbeUte ve« 
Tioit ^appoirter du dehors. Rappeliez -vdu« 
lencore ce ^ue je vous ai dfe en parlant de la 
«conftrtiâion de leurs alvéoles» qu'on leur a vÂ 
'dégorger une matière mouffeafe femblable À 
de la ^oufiiîe blanche cKi'eUes empldyoient 
"feiifibiennem , & qui far ibn emploi augmen- 
tôft vifiblem^nt TouWage. 

Arisi'e. En voilà pras^qu'il i^*en ùut pour 
convaincre le plus opiniâtre & le plus incré- 
dule. Mais je vous ai entendu avancer quel- 
iqoe chofe ^de fdus fort <Sc de plus incroyable 
encore. Vdus 'm'^ives éit autrefois ^jue lc$ 
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Abeilles fe noui:riâènc«de cite comme de micU 
vous feroh-il pollible de m*en donner de 
bonnes preuves ? 

EuDoxE. Il y a long-cems qu'on a pçnfé 
qu€ les Abeilles ne vivoicnt pas fcûlemenc de 
mîel > qu'elles mangeoienc encore la cire brare. 
Ce fentiment a été prefque généralement reçu 
par ceux qui ont eu beaucoup de ces Mou- 
ches dans la vue de profiter du fruit de leurs 
travaux. AufS dans divers pays » comme la 
Hollande, la Flatldre» le Brabaot ^ &c. la cire 
brute eft^ elle appellée le pain des Abeilles. 
On n'y regarde le miel que comme une boif- 
ion qui eft encore plus propre à détremper 
la nourriture des Abeilles qu'à les foutenir 
par dle-mcme. Je pourrois encore avec raifon 
m'autorifer de l'opinion de piufieurs illuAxes 
naturaliftes, qui cioyent que le mélange de 
ces deux matières eft néceflaire pour que les 
digeftions des Abeilles foient bonnes & loua^ 
blcs. Ils ajoutent, que ces înfedes font atta- 
qués d'une maladie qu'on appelle dévoyement» 
lorfqu'elles font obligées de vivre uniquement 
de miel, & qu'elles ont épuifé toute leur pro- 
mÇxoTï de cire brute. Cela paroit d'autant plus 
vraifcmblable que le meilleur remède qu'on 
•ait employé ju(qu'à présent contre cette terri- 
i>lc maladie > c'eft de leur préfenter un gâteaa 
-tiré d-une autre Ruche dont les alvéoles foient 
garnis de cire bi;ute , parce que c'eft xet ali- 
ornent dont la difçtte a çaufé la maladie* Tout 

cela 
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cela donne à cette opinion un grand degré 
de vraifcmblance & de probabilité. 

Ariste. Vous n'allez donc pas plu^ loin 
aue la vraifcmblance & la probabilité. Souf- 
nirez-vous que je vous ravifle la gloire d*avoic 
découvert une démonftration qui fait toucher 
au doigt & à l'œil , que non -feulement les 
Abeilles mangent de la cire brute , mais en- 
core qu'elles en font de terribles mai\geufes. 
& qu'elles en font une confonsmation de plus 
de cent livres par an /* 

EuDoxB. Non - feulement je le fouffriraî, 
mais je vous remercierai encore de très -bon 
cœur d'une découverte aufli curieu(è fi vous 
voulez la partager avec moi en me la conv- 
muniquant. 

Ariste. Je vous la dois, pour aînfî dire, 
à titre de reftitution. C'eft un voj que je vous 
ai fait en feuilletant les mémoires que vous 
lifèz. Je me fuis attaché à la bien retenir \ je 
vais vous la donner prefque telle que je l'aï 
lu. Je la foumets enfuite à votre examen ôc 
4 votre critique. On a d'abord calculé com- 
bien dans une bonne Ruche, par exemple » 
de dix- huit mille Abeilles, ces Mouches fai-* 
foient de voyages à la campagne pendant une 
fournée pour en rapporter de li cire brute. 
Le nombre des voyages à donné celui des 
pelottes de cire , & le nombre des pelottes 
celui de leur poids total , duquel déduifant ce 
qu'elles employeot à faire de la vraye cire , le 
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fcfte a dû être regardé comme la quantité 
confommée pour la nôuriiture. Par des cxpé- 
tieitcts réitérées, on s'efi: aflTiiré que dans une 
Ruche compoféc de dix* huit mille Abeilles» 
elles faifoient chacune quatre ou cinq voya- 
ges par jour. 

EuDoxE. Je voudrois d*abord (çavoîr corn* 
ment on a pu faire cette eîcpéricnce j cat il 
cft bien difficile de compter les voyagea d'uo 
peuple nombreux, vif & fémillant , qui fort & 
qui rentre à chaque inftant. 

Ariste, Pour parvenir à connoîtrc le nom- 
bre de leurs voyages , au lieu de compter \t 
nombre de celles qui fonent, on a compté 
le nombre de celles qui rentrent dans la Ru- 
che j ce qui eft plus facile & revient au me* 
me. On a donc compté à différentes heures 
du* jour & dans différentes Ruches plus ou 
moins peuplées , le nombre de celles qui ren- 
troîent pendant un certain nombre de minu- 
tes. Le nombre n'étoit pas toujours exafte- 
ment le même. On a vu rentrer dans telle 
Ruche cent Mouches par minute , tantôt plus , 
tantôt moin^, de forte qu'on a été autorifé 
. à prendre ce nombre de cent pour un terme 
moyen. 11 y g foirante minutes dans une heure. 
Si donc cent Mouches forrent pendant cha- 
que minute , il en fort fix mille pat heure. 
Les Abeilles fortent quelquefois dans les 
grands jours dès les quatre heures du matin 
jufqu'â fepc ou huit heures du ibir> xt qui 
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fait quinze ou feize heures. Mais cottime il 
y a des momeiis où cts forties ne font pas 
fi vives & fi fréquentes que dans d autres, 
oh n'a compté le nombre des {orties que 
pendant quatorze heures \ or , fi fix mille 
Mouchas iortenc toutes les heures , il en doit 
(bttir quatrevingt - quatre mille pendant qua- 
torze heures. Cependant la Ruche fur laquelle 
on a fait ce calcul n'étoit compofée que de 
dix-huic mille Abeilles , par coiiféqucnt le 
nombre de quatrcvingt • quatre mille qui 
ëtoienc rentrées , n'a pu être rempli qu'en 
fiippôiânt que chaque Abeille étoic au moins 
n^rrie quatre fois dans la journée, & quel- 
ques-uhes cinq foi^ pour aller â la proyifion» 
Voilà donc quatrevingt- quatre mille voyages 
qui rapportent quatrevingt - quatre mille pe- 
lottes de cire. On pourroit doubler le nom* 
bre des pelottes , puifque chaque Abeille en 
potte deux -, mais pour ne pas s'expofer au 
teproche de Texcèi , on a mieux aimé réduire 
le tout à moitié. Les pelottes de cire pefées 
avec exaélitude > on a reconnu qu'il en falloic 
huit pour faite le poids d*Un grain. En divi«* 
fant quatrevingt- quatre mille pat huit , on 
a donc le poids des grains de cire brute qui 
font apportées dans une journée dans rinté** 
rkur de la Ruche. Ce poids eft de dix mille 
cinq cens grains. Or , la livre n'eft compofée 
que de neuf mille deux cens feize grains ; 
ainfi la récolta de cire brute faite dans un* 

Rz 
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fcnic journée péfe plus d'une livre. II y a 
dans une année plufîeurs jours d'une aufli 
grande récolte. Il y en a fouvent quinzQ à 
leize de fuite 9 foit vers la mi-Mai , (bit vers 
]e commencement de Juin. Enfin dans les 
jours moins favorables , les Abeilles ne laif^ 
fent pas de rapporter encore de la cire brute 
daiu la Ruche, Pendant fept à huit mois con- 
fccutifs que les Abeilles fortent , elles doivent 
ramaffcr plus de cent livres de cette matière, 
& peut-être beaucoup plus. Cependant fi on 
tire au bout d'une année la cire d'une Ruche 
femblable , on n'y trouvera peut-être pas deux 
livres de vraye cire. D'où il luit que les Abeil- 
les ne convertilTcnt en vraye cire qu'une affcz 
petite portion de la cire brute , que la plus 
grande partie de cette cire fert à les nourrir. 
Se que le refte fort de leur corps fur la forme 
d'cxcrémens. 

EuDoxE. Cette démonftratîon eft affîiré- 
ment très-ingénieufe, & ne peut que faire 
beaucoup d'honneur à l'efprit humain qui eft 
parvenu à fbumettre au calcul des matières 
qui en paroiflbient fi peu fufceptibles. Elle 
me paroit fi belle que je me ferois (crupule 
d'y toucher & de tenter de Tafibiblir par 
quelque réflexion bonne ou mauvaife. 

Ariste. Tout fcrupule à part, qu'en pen- 
fèz-vous3 point de grâce, point de ménage- 
ment. Si vous la trouvez foible & peu con- 
cluante, faites- en voir les défauts. 
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EuDoxE. Je vous avouerai franchement 
que cette démonftration quoique très-fpiri- 
fuelle ne contenteroit peut - être pas pleine- 
ment quelqu'un plus oifficultueûx que moi, 
l^emiérement> il y a beaucoup à rabattre du 
nombre de quinze ou feiie heures pendant 
le/quelles on fuppofe qu'elles travaillent dans 
une journée quelque belle & quelque longue 
qu'elle puiflè être. Il n'y a que trois mois dans 
1 année > ^ft-à-diie, Juin, Juillet & Août 
pendant ^fquels elles puifîcnt fouir depuis 
quatre heures du matin jufqu'à fept ou nuit 
'heures du foir. Or , il eft confiant , & les 
auteurs même de votre démonftration avoue- 
ront que pendant ces trois mois les Abeilles 
ne ramaflènt de la cire que jufqu'à dix heu- 
res du matin , qu'elles palTent le tems de la 
grande chaleur dans leur Ruche , que A on 
en voit quelques-unes revenir avec des pe- 
lottes , le nombre en eft tiès-petit en compa- 
raifon de celui des Mouches qui n en rappor- 
tent point. En un mot> pendant les grands 
jours elles ne travaillent prefque que le matin 
à la récolte de la cire , à moins qu'il ne s'a- 
giffe d'un nouvel établiflèment , qui n'eft pas 
le cas de la démonftration. Pendant les mois 
de Mai & de Juin leurs voyages ne peuvent 
pas non plus les enrichir d'une^grande quan- 
tité de cire brute deftinée à leur nourriture. 
C'eft dans ces mois qu'elles bâtiflcnt en cire 
neuve, & qu'elles font occupées à fournir la 



ft6i Nouvelle Construction 
Ruche de provifions > à nourrir le cotiyain , 6c 
a pourvoir à la fubfiftance du nouveau peuple 

3ui éclot chaque jour. Pendant Içs ' nipt$ 
'Août , de Septembre Sç d'0£lobre , à moiii$ 
qu'of) ne les fa(& chang/er de canton > ell^i 
ne trouvent p^s communément de gr4nde$ 
moiflfops à faire fur les fleurs. Tout ce qii'clle? 
peuvent faire c'eft de gagner leur viç, & d*açig- 
wenter un peu leurs prpyifiops pour Thyver. 
Remarquez encore que pendant la plupart de 
ces niois , c*eft-â-dire , pendant Icrmois d'A- 
vril , Mai < Septembre 6c QftoJbre les mati- 
nées & les foirée^ font commwncraçnt trop 
froides pour ces în^eâres délicats » & ne leur 
permettent pas de fortir de bon matin & de 
travailler jufqii a la nuit, Sccpndemençi fur 
quel principe deftîne-t pn i^niquement les qua- 
tre ou cinq voyages qu'elles font par ;p«r à 
la recoire de I4 cire brute ? ne feçoient» elles 
donc aucun voyage ppur r^maflèr dp miel i 
cependant la provi^pn du miel leur tîçnt auifi 
à cœur que celle de la cire > ç'eft n^ême celle 
qui augmente le plus viCblement le poids 
d'une Ruche. Dans le tems quç H fuç des 
fleprs cft épanché fur les feuilles pn voit Içs 
Abeilles uniquement occupées à ramaffer le 
^iel ) & les Ruches dans ce tems font au 
bout d «n jpur beaqcpqp plqs pefantes qu'elles 
iie Tétoient le jour précédent. Troifiémenaent, 
quand on accprderpit que les Abeilles d^une 
j^uche ramaifent cenc livres de cire brute par 
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an, en pourvoit -on conclure qu'elles en font 
uoc grande dépenfe pour leur nourriture ? 
cent livres; de cire brute ne fufBfent peut-être 
f^ pour faire quatre livres de y^ritablc cire* 
Sç^it-on cQipbien de Vraye cire elles peuvent 
extraire d'une grande quantité de matière i 
cire ? d'ailleurs il eft d'expérience que la for-i 
tune fe mêle aflfez fouvent de leur^ afFwc^i 
qqe r?ntQ|C elles font hçureufeç, tantôt n^aU 
henreqfes. Elles ne trouvent pas toujours çç 
qu'elles cherchent, & elles font fouvent obli^ 
gées de faire des voyages fort éloignés, ôc 
dans ce cas çllçs ne peuvent pas à beaucoup 
près (brtir un fi grand nombre de fois dan$ 
une journée. Enfin , (i pendant fix moi$ de 
leqis grandes forties , elles ramaffènt une Ç\ 
grande quantité de cire brute pour le^Ji^ nour-t 
riture , la Ruche devroie être beaucoup plu^ 
pefantç au bout de deux beaux mois de ré- 
colte > puifqu'cUe auroit vingt- cinq livres dç 
çirc de plus. Or , fi on déduit le miei , le^ 
Mouches & la çirç en gâteaux , on ne çrou-« 
vera jami^is une Ruche de cette pé&nteur. Oi> 
fuppofèra peut-être qu'elles font friandes dq 
cire brute, ^ qu'elles la dépenfent jownelle* 
ment. Mais cette fuppofition n'eft-clle pa^ 
purement gratuite. Je le$ crois dans tous les 
tems plus friandes de miçl que de cire brurc^ 
Si vous leur offrez , même en été , du miei 
& de la cire brute , elles fe jetteront far le 
miel , cllç5 n'en laifleroiu pa5 une feule goutç 1, 



'a54 Nouvelle Constructioi^ 

& elles vous abandonneront la cire braté 

qu'elles ne daigneront pas feulement regarder. 

Ariste. Cette démonftrarion ne doit pas 
être examinée à la grande rigueur. Elle prouve 
feulement fon objet d'une manière aflTez plau- 
iible. On n'a pas prétendu la donner comme 
une démonftraiion mathématique. Vous voyez 
qu'en bornant le nombre des pelotces à une 
par voyage » on" a diminué de beaucoup le 
nombre des livres qu'on auroit pu compter. 
Cela peut faire une compenfation de ce que 
vous pourrie? déduire fur le nombre des heu- 
res & des jours de récolte. Je ne férois pas 
furpris qu'elles fîflent une plus grande dépenfç 
de cire brute en été qu'en hyver. Dans les 
tems de travaux & de fatigues elles ont plus 
befoin d'une nourriture folide que dans un 
tems doifiveté & d'inaftion. Des -lors il ne 
doit pas être étonnant que leurs Ruches ne 
foient pas beaucoup plus pefantes à rai(pn de 
fa provifion de la cire brute qu'elles confom- 
inent journellement : le miel qu'elles recueil- 
lent ne fufSroit peut-être pas tout feul pour 
leur fubfiftance, parce qu'il en faut une grande 
quantité pour les faux bourdons qui ne pren- 
nent point d'autre nourriture. 

EupoxE. Nous regarderons donc comme 
une chofe très-vraifemblable que les Abeilles 
fe fervent de cire brute pour leur nourriture , 
lïiais il eft très- certain qu'elles la façonnent 
dans leur eftomach, & que la cire brute a bc- 
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(oîn d*unc préparation. Tout cela nous conduit 
à conclure une chofe que je vous ai dit autre- 
fois fans la prouver , que les Abeilles ont 
deux cftomachs , l'un daris lequel elles prépa- 
rent la cire & l'autre qui renferme le micL 
Ces deux cftomachs font très-diftingués Tun 
de Tautre. Pour fe convaincre de cette diC- 
tindion vous n'avez qu'à faire la diflèdkion 
d'une Abeille , & vous en verrez aifément la 
différence. Nous nous fommes aujourd'hui 
fuffifamment étendus fur la cire pour la con- 
noîtrc & pour remplir le tems ordinaire de 
nos féances , demain nous nous entretiendrons 
de l'origine & de la récolte du mif 1 -, nous 
y joindrons l'aiguillon & les piqucurcs d^s 
Abeilles que vous craignez pour le moins au- 
tant que vous aimez leurs provifions. 
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NEUVIEME ENTRETIEN- 

Origine ^ récolte da miel. Piqueures des 
Abeilles. Cmmbats des 4ketlles. 

Akiste, TWT Ows, allopj» 4onc nqnç entrç- 
jLA| tenir aujourd'hui de cçtre ro- 
fée céleftç» 4c cç ne(9;ar, c|c cette ambrpfit 
que les Ab^il'^s recherchent avec t^nt 4'ardcuc 
& tant d'çmprçflèrnçpt. 

• EvDQXB. Ççs termes & ces exprcffion^ 
t)nt plqs de ppmpc i^ d'cmphafç que de corpf 
& de réalité* Le miei çft une provifion aulfi 
délicate e(i çlle-nièqie que pr(^cieu{ç pour les 
Abeilles , m^is il n'eft ppint une rofçe çélcfte , 
un préfehc du ciel en ce fêns que ce foie un 
écoulement de lair. Le miel eft un fuc qui 
provient .des plantes & des fleurs. 

Ariste. î Faites -vous attention , Eudoxei 
que vous combawea ici une opinion très-ac* 
créditée & prefque généraleinent reçuç par 
tout le monde. Je crains pour le coup que 
vous n'ayez à faire à trop forte partie- Vos 
ennemis font en trop grand nombre, & leurs 
prétentions appuyées uir trop de^ faits & d'cx- 
périences, pour que vous puilTicz vous flatter 
de gagner votre procès. 

EuDoxE. Vous me faites prefque peur. 
Voyons donc en quoi je fuis û lîngulkr, 



fi déraîfonn^blc & (x fort àflliré de ma con- 
damnation. 

Ari$te. Voici ce quf j'^i toiijoun entçndi» 
dire fur l'origine du miel, nop-feMlcment p^c 
le peuple a m^i^ encore p^r des perfonnes donc 
vous refpeâerîez lainorité, ks Ipmicres ôç 
1rs déciiiai^s. Le miel eft un écoulement de 
l'air ou une çfpéce de rofôe gluante qui rom^ 
be du ciel fur la fin de Tété» un peu devant 
& pçndant ia canicule. Certe rofte 3*arrcte 
fur les Heur^ & fur les plantes. Les feuilles 
qui font dentelées* cannelées & rabotçnfcs 
comme les feuilles de prunier & de <hênc , 
d'orme & de tilleul % en retiennent beaucoup 
d'avantage ^ d'unç manière bien plu5 fcnfi- 
ble, mais le fqlcil venant à paroicre la coa- 
g\iie & Tcpaiflit -, au lieu que la miellée qui 
tombe fur Us fleurs les pénétre & s'y confcr-' 
ve beaucoup mieux & plus lotig^tems. Cette 
miellée tombe quelquefois en fi grande abon-? 
dance que les payfans la recueillent dans \t\ 
forêts fur lesî feuilles de quelques arbres , prin-. 
cîpalement du chêne &ç de l'érabJe. Ces feuillçsi 
çn font toutes luifantcs & toutes éclatantes. 
Cette rofée célefte eft q\îelqucfois hlancho 
comme de la manne de calabre, & prçnd lasj 
forme d'une larme, ]1 eft encore d'cxpérifncçi 
que les épis de. bled rougififcnt & font ei^ 
grand danger dans {e rems des fortes miellées. 
L'abondance de cette rofée eft (buvent nuiliT 
bk aux Abeilles > parce qu'elle le3 leçd pe-? 
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(ances> parcfTeu feSf & leur fait négliger la re* 
coite des pou(fiercs des fleurs pour en com- 
pofçr de la cire & en garnir leur Ruche. Voilà 
ce qu'une expérience générale & univcrfellc, 
ce que des obfervations qui rcmontcnr |ut 
qu'aux premiers âges nous ont appris fur Fo- 
rigine du miel. Avez -Vous quelque chofe à 
oppofer à tant de faits & à tant de témoi- 
gnages ? 

EuDoxE. Voilà ce que le peuple a raconté 
jufqu'à préfcnt fur Torigine du miel ,' mais 
voici ce que des obfeivations très-fures faites 
par les 'meilleurs auteurs nous en ont appris. 
On a conftamment remarque que rien n'eft 
plus contraire au miel que la pluye & la ro- 
lée. Lorfqu'elles fe mêlent dans la liqueur 
que les Abeilles vont chercher dans les calices 
des fleurs elles la corrompent» & le miel qui 
en eft eompofé eft d'une qualité bien infé- 
rieure à celui qui n'a point fouffert ce mé- 
lange & cette mixtion. Le miel eft un fuc 
de la terre qui fortant par la traqfpiration 
des plantes & des fleurs, s'amaflc au fond des 
calices ou fur les feuilles, & s'y épaiflît enfuîtes 
ou fi vous voulez , c'cft une fève digérée & 
affinée dans les caneaux des plantes , un écoii* 
lement qui s'échappe & qui tranfude par leurs 
pores & s'épaiflît fur les fleurs. 

Ariste. Vous y allez d'un ton bien afSc* 
matif. N'y a-t'il rien à rabattre de cette dé- 
ciiion, ou tout au moins n'y auroit-il pas 
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Hioyen de concilier ks deux opinions , & de 
ménager entre elles une efpéce d'accommo- 
dement ? ^ 

EuDoxE. La fonction de médiateur eft 
difficile & épineufe, je ne me flatte pas de 
k remplir au gré des deux parties. Eflàyons 
cependant de les rapprocher & de les amener 
à une efpéce d'accommodement. On peut & 
on doit accorder aux partifans de la miellée 
que dans de certains tems on remarque fur 
les feuilles des arbres un écoulement fenfible 
& un épanchement confidérable d une liqueur 
qui s'épaiffir au foleil , que les Abeilles recueil- 
lent avec foin y qu'elles enlèvent avec empief- 
(ement. Il eft encore vrai que certaines plan-. 
tes, certains arbres par préférence retiennent 
plus vifiblement cette liqueur épanchée & ré- 
pandue fur leurs feuilles. On leur permettra 
encore volontiers de donner le nom de miellée 
à cette liqueur épanchée > parce que le nom 
qu'on lui donnera eft fort indifférent & ne 
peut pas faire la matière d'un procès^ mais 
ils doivent convenir à leur tour que cette li- 
queur »e provient que. du fuc & de la févc 
de la plante qui dans des tems de chaleurs 
éprouve peut-être une plus grande fermenta- 
tion qui la fait monter fur les feuilles , & qui 
la rend fenfible le matin avant que le fblcti 
Tait deflTéché ou endurcît. En un mot, ils 
doivent avouer que la rofée par elle-même 
Q'eft qu'une vapeur humide, qui peut augmen- 
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ter le volume & la quantité de la liqtietft 
miellée en fc confondant avec elle , msîs 
qu'elle n'a aucune redcmblance , aucuiie ant^ 
logiè avec le véritable miel. 

Ariste. Voilà un bon début d'accommo* 
dément. Pôttt le cortfommer & le cotiduim 
à fa perfeûioni il faudrolt encore tépdndrt 
aux obfervatioiis des défdnfeurs de là miellée. 
D*od vient cette abondance de miellée dafi$ 
de certains jours & fur de certaines feuilles ? 
d'où vient qu'elle n'eft pas fi abondante far 
les At^xs due fur les feuilles de quelques ar- 
bres ? d'où vîeiît enfin que cette miellée éft 
fi nuifible & C\ préjudiciable aux épis de bled 
dans de certaines années \ 

EuDôXB. Si cer épanchement de liqueur 
miellée patoîr quelquefois beaucoup plus abon- 
dant , C*eft qu'il s'eft mêlé avec la rofde oo 
une petite pluye. Quoique ce mélange ôtè au 
miel une grande partie de (ts bonnes quali- 
tés , il cortfervc ccpcndanr un goût fucfé & 
favoureux > qui approche encore beaucoup de 
celui* du miel pur & naturel. G'cft dans ces 
circonftances que les payfàns léchenr avec tant 
de plaifir les feuilles qui l'ont cortfetvé. Ceft 
encore alors que les Abeilles fonr fi empreflÊcs 
à recueillir cette liqueur, parce qu'il leur cft 
beaucoup plus aifé d'en ramaiïei: une bonne 
provifion en très* peu de tems; mais ce qnî 
prouve que ce miel u'eft pas naturel & qu'il 
a été altéré > c'eft ref)gôurailfcmenr> la par^i 
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éc qûelqucrois le dévoyem^nc dopt les Abcil- 
fcs font attaquées après cette récolté , maladies 
qui font cautées par raltératîon d'Une liquetir 
qui ne peut pas être âuflî faine 8t auiTi /àlu-^ 
uitc que celle qu'elles trôlivertt dâtts Iç^c^pd 
^es calices des âeurs , la rofée n'ayant pas 
pu pénétrer avec tant de facilité & d'abon- 
dance dâtiS les fleurs que fur des feuilles qui 
font à découvert & expofées à tdUtes les im- 
preflîorts du dehors. De cerraihes feuilles plus 
fàboteufcs & plus dentelées ou moins expo^ 
(ces aux premiers rayons du (bleil % doivent 
retenît une plus grande quantité de cette li- 
queur q\ie d autres qui étant liflfès & unies la 
laifleront écoulet ou emporter pat la tofée. 
La nielle que quelques-uns appellent miélat 
n'eft point TefFct de la prétendue miellée. 
Elle ft déclare après une pluye extrêmement 
menue & fuivie d'un foleil brûlartt , ou elle 
paroît encore après quelques brouillards épais 
& malfaifans dans le milieu de Tété. Les goû- 
teletes de cette pluye ou de ce brouillard s'ar- 
rêtânr fur les épis de bled lorfqu*ils font en 
lait & hors de fleurs ^ les gâtent & les brû- 
lent , fur-toUt quand le fokil paroît & vient 
à darder fur ces plantes. Ces goûrelettes de- 
viennent alors autant de petits verres ardertS ^ 
qui brûlent , creufent & noitciflcnt le tuyau 
en autant de points. Tout cela» vous le voyez, 
ti'a aucun rapport avec la miellée, for le compte 
de laquelle on ne peut pâs mettre ce malheur 
Tans une injuftice criante. 
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Artstb. Je fuis content & (àrisfair. Je li- 
gnerai quand vous voudrez le traité de paix 
pour ma part & portion. 

EuDoxE. Puifque vous êtes de fi bonne 
compofirion , je vais continuer à vous appren- 
dre y d'après de ^ bonnes obfervations , !a 
façon dont les Abeilles recueillent le miel. 
Lorfqu'une Abeille entre dans une fleur qui, 
près de fon fond % a de ces glandes ou réfcc- 
voirs deftinés à contenir une liqueur miellée, 
& qui en ont été bien remplis , elle peut 
trouver de cette liqueur épanchée fur diffé- 
rentes parties delà fleur, c*cft-à-dîre, qu'elle 
peut y trouver celle qui a tranfmré au travers 
des membranes des cellules dans lefquelles 
elle étoit renfermée. Le fond d'une fleur peut 
ainfi être enduit d'une efpéce de miel ou de 
fucre , comme les feuilles de ces arbres dont 
nous venons de parler. La trompe, dont je 
vous ai déjà fait une autrefois une courte 
defcrîption, eft l'inftnïment avec lequel TA- 
beille recueille cette liqueur. On n'eft pas 
long-tems à voir avec quelle a(3:ivité & quelle 
adrellè elle en fait ufage \ fi on obferve la 
Mouche qui, après s'être pofée fur une fleur 
bien épanouie > a avancé vers l'intérieur, bien- 
rôt on peut appercevoîr qu'elle allonge le 
bout de fa trompe, qu'elle l'applique contre 
les feuilles de la fleur , tout près de leur ori-» 
gine. Alors le bout de la trompe eft dans 
une aâion continuelle > il fe donne fuccefS-^ 

vement 
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vemehe une infinité de mouvemens difïcrens ; 
il fe racourcit » il fe rallonge enfuice : il fe 
contourne > il fe courbe pour s'appliquer fur 
toutes les parties. Pour connoître iûrement â 
quoi tendent tant de mouvemens fi prompts 
& fi variés, & quel effet ils produifent, en- ' 
fermez quelques Abeilles dans un tubedç 
verre dans lequel vous ayez mis par-ci par-là 
quelques gouttes de miel. En pareil cas elles 
oublieront prefqiic fur le champ qu elles font 
pAfonnieres. Vous ne tarderez pas à en voir 
d'aufli près, qu'il eft poffible , qui fucceront 
ou plutôt qui lapperont le miel ; en peu de 
tems elles auront nettoyé le tube avec leur 
trompe. Cet inftrument doit être regardé com* 
me une féconde langue velue par le moyen de 
laquelle l'Abeille force la liqueur à entrer dans Cou 
gofierj & à paflèr enfuite dans fon eftomach. 

ÂRiSTi. Les Abeilles trouvent-elles toujours 
cette liqueur préparée & prête à être ramaHife? 
EuDoxB. Il eft vrai(emblable que quand 
elles ne trouvent pas unç provifion fuffifante 
de miel épanché > elles employent leurs dents, 
comme elles s'en (crvent lorfque les fommets 
des étamines tiennent encore renfermées le» 
pouffieres. qu'elles cherchent. Elles peuvent 
bien alors avec leurs dents ouvrir les veflîes 
qui ont la liqueur miellée. Elles fçavent s'en 
(ervir quand il s'agit de hacher du papier qui 
couvre du miel; pourquoi ne s'enicrviroient- 
cllcs pas quand il $'agit de déchirer des^ vef*. 
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fies pleines de miel ou d'une liqueur propre 

à devenir miel. 

Ariste. Cette liqtieur n*cft donc pas du 
mîel tout formé? a-t'cUe befoin de quelque 
préparation ? 

/ EuDoxE. Les Abeilles ne donnent point 
d'autre préparation au miel , que de le cuire» 
le façonner & Tépiï^er dans leur eftomach. Il 
fe perfectionne (ans doute dans ce laboratoire; 
au moins en fbrt-il plus épais Se plus condenfê 
qu'il ne Tétoit avant qu'elles le ramaflàflent# 
Lor{que leur eftomach en eft bien rempli elles 
rentrent avec cette provifion dans leur Ruche. 
Pour lors ou elles en font part à celles qui 
font reftées pour les travaux du dedans» ou 
elles vont le dégorger dans les cellules qui 
font deftinées à cet ufage. Il a acquis auez 
d'épaiflcur & de confiftance pour fe foutcnîr 
fans s'écouler dans les alvéoles , quoiqu'ils re- 
préfentent un pot couché & incliné fur le 
côté. Remarquez encore qu'if y a fur le miel 
qui remplit un alvéole une dernière couche 
qui k fait diftinguer de tout le refte. Elle 
femblc être ce que de la crème eft fur du 
lait , & elle fert à retenir tout le miel. Cette 
crème n'eft peut-être qu'une croûte de miel 
ou une couche plus épaifle qui fe forme tout 
naturellement au-deflus du micU à peu -près 
comme il arrive au-deflus des pots de confi- 
tures. Ce qui confirme cette conjeâiirc, c eft 
que cette cguche a toutes ks qudités & coure 



DE Ruches de Bois. 17c 

la faveur du miel mêmei excepté qu'elle a plus 
d'épaifleur & de confiftance. Parmi les ccllu* 
les qui renferment le miel les unes font def* 
rinées à fournir cebi qui eft nécelHiire à la 
consommation journalière des Abeilles » & les 
autres doivent con^rver celui qui fervira à 
les nourrir dans les tems ou elles en iroienc 
inutilement chercher fur les fleurs. Celles dont 
le miel eft comme â l'abandon font ouvertes 
& les autres font fermées. Les Abeilles les 
condamnent avec de petites pkques de cire 
qui empêfchent que le miel ne s'évapore & 
ne devienne dur 8c graine. Voilà tout ce que 
je fçais fur l'origine 8c la récolte du miel 9 
cette provifion précieufe pour la confervation 
de laquelle les Abeilles (acrifient leur vie» &c 
employent fanS ménagement les armes redou* 
cables dont l'auteur de la nature les a pourvu. 

AaiSTB. Je ne trouve pas mauvais qu'elles 
fe (êrvent de leur aiguillon contre les enne- 
mis qui vont les piller 6c les attaquer , mais 
je ne puis leur paflèr. cette humeur vindica- 
tWe & quérelleufe» cette promptimde inib* 
lente à nous piquer 8c à nous lancer leurs 
aiguillons. Quelqu'un moins fenfible que tq^oi 
leur pardonneroit peut-être quelques égrati* 
gnares fans conféquence» mais avec elles le 
jeu pafle le badinage \ on prétend que Thom-» 
me le plus robufte fuccomberoit (bus un cer- 
tain nombre de coups d'aigtûUoas bien affai- 
(bnnés' 9c bîeu diftribués, ' 

Si 
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EuDOXE. Te fuis perfuadé qu'une forte dof. 
de venin diftribué dans les différentes parties 
du corps poutroit caufer des irritations, des 
inflammations qui améneroient une Bévrc vio- 
lente. & peut-être la mort. La douleuc de 
quelques piquûrcs bien conditionnées cft 
quelquefois fi vive, qu'e le porte a U tcte , 
2ue la tête en eft étonnée U n y a point de 
pays, point de canton même qui ne poiflc 
?outnir 1-cxemple d'un cheval ou de l^^^f^ 
tre gros animal, qui ayant "é inconfidéré- 
ment tcnvetfer une Ruche, a étg^flàUh par 
toutes les Abeilles qui l'ont fait expirer en 
très -peu de tems. L'ours même, quoiquen 
dife Pline & quelques-autres après lui, niroit 
pas impunément fc frotter le mufeaa contre 
des Ruches pour exciter les Abeilles a le Pi- 
quet & Me àégtMit. U pourtoit y perdre 
2uelqoe chofe de plus que fon embonpoint, 
n n'y a cependant tien de femblable a crain- 
dre pour ceux qui gouvernent & qui fçavenl 
couverner les AbciUes. Cet aiguillon qui nous 
pique quelquefois ne leur a pas été ptcofé- 
înent dpnné pour nous piquer. Elles ont des 
ennemis contre lefqucls il faut.queUes puif- 
fent fc défendre. U y a plus, elles doivent 
encore être armées contre les faux- bourdon* 
de leur Ruche. Les Abeilles vivent avec eax 
pendant quelque tems en parfaite inteUigefl- 
ce, elles fe comportent avec eux, comme le 
doivent compottei: ca&mble des çofaos ttiutt 
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même famille j mais, comme je vous l'ai déjà 
dît, des jours arrivent où ces mêmes Abeilles 
font aux mâles la guerre la plus meurtrière. 
Elles les tuent impitoyablement , elles en font 
un carnage affreux. Qiioique moins groffes 
que les bourdons elles ont un grand avantage 
fur eux ; elles ont un aiguillon & les mâles 
n'en ont point. Ce n cft donc pas contre 
nous précifément qu'elles ont étés pourvues 
d'un aiguillon. Auffi n'eft-il par rapport à- nous 
qu'une arme défenfive ; il eft^rare que les 
Abeilles s'en fervent contre quelqu'un qui ne 
les inquiète pas. Elles fe familiarifent avec 
nous pour peu qu'on s'attache à les apprivoi- 
ser par de fréquentes vifites. C'eft pourquoi 
en les foignant , il faut les laiflèr . voltiger 
librement^ & quand on eft obligé de les re- 
muer le faire avec douceur & avec tranquil- 
lité. C'eft le vrai moyen de ne pas les irriter 
& de ne point s'attirer de difgrace. 

Ariste. Avec toutes ces précautions on 
cft encore fouvent expofé à en être piqué. 
En cas de malheur ne connoiflèz-vous pas 
quelque remède eflScace , quelque beaumc 
fouverain pour guérir le mal? 

EuDoxE. Si je voulois faire le charlatans^ 
je vous fournirois une boutique entière de 
remèdes ^dont je pourrois garentir TefScacifé 
d'après une multitude d'expériences qui en ont 
aflTuré la vertu & le mérite. Mais je vous 
avoue ingénuement que je n'en coiviois au- 
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cun fur lequel on puiflè compter avec une 
entière confiance. Les uns vous'confeilleront 
l'huile d olive ^ d'autres celle d'amandes dou- 
ces. J'ai éprouvé beaucoup de jus de diff^* 
rentes plantes qui nou^ ont été ^ indiquées 
par différens auteurs. J ai employée l'urine > 
qui eft beaucoup vantée ; je me fuis fervi du 
vinaigre & je n'en ai pas trouvé un feui qu'on 
puiffe préférer à un autre. Il faut avouer qu'il 
n'y en a prefque aucun de tous ceux-là qui 
ne foulage dans le moment» qui ne retardé 
même l'enflure , mais il n'y en a point qui 
vous guériflè entièrement. L'eau fraîche feule 
fuffit pour diminuer ou appaifcr la douleur. 
Le perfil pilé m'a femblé avoir mieux réuflt 
que tout ce que j'ai employé *> mais la dou- 
leur revient encore après» & j'ai fi peu d'o- 
pinion de ce remède que je ne daigne pref- 
que pas y avoir recours. Si on ne peut gué- 
tir le mal , on peut au moins en cmpâher 
le progrès & le rendre moins durable. Il ne 
s'agit que d'ôter l'aiguillon de la playe dans 
laquelle il a été laiflé. Vous fçavez que quand 
une Abeille irritée a lancé fon aiguillon dans 
notre chair , fi on la preflè de partir > elle 
l'y laifiè avec toutes (es dépendances. La bief» 
fure qu'elle a voulu faire lui coûte plus cher 
que ne coûtcroit à un homme le coup de 
pied qui lui feroit perdre la cuifiè. La blelTnre 
qu'elle s'eft farte à elle-même eft une terrible 
& mortelle bleflure» à laquelle elle ne fçau- 
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roît fiirvîvrc long-tems. Je vous dirai quel- 
qae chofe de plus furprenant encore , c eft 
que cet aiguillon quoique arraclic & entière- 
ment féparé du ventre de TAbeîIle , femble 
encore animé du défir de la vanger. Au moins 
comme s'il l'étoit » il travaille à rendre plus 
profonde la blefTure qu'il a faite^ Sa bafe 
continue à fe donner des mouvemens , elle 
s'incline alternativement dans des fens con- 
traires pour s'enfoncer de plus en plus. Il eft 
donc important 9 aufli-tot après la piquûrc^ 
d'arracher l'aiguillon pour rcmpêchcr de fui- 
vre & de continuer les mouvemens vîndica* 
tifs que TAbeille lui a communiqué i, élar*^ 
giflez enfuite la playe» donnez-lui de l'air, 
nettoyez la bleflure avec de l'eau fraîche *, c'çft 
le moyen le plus fur de prévenir its fuites de 
la piquûre. 

Ariste. La raifon de cette pratique eft 
toute iimple. En ôtant la caufe du mal> yous 
en prévenez infailliblement l'effet. 

ËvooxE. Je crois vous avoir déjà dit en 

!)arlant des différentes parties de l'Abeille, que 
a piquûre n*eft pas précifément la caufe du 
mal; c'eft le venin que laiguillon introduit 
dans la chair, qui caufe l'enâure & la douleur, 
Auffi cft-il prudent après que vous avez retiré 
laiguillon de preflèr la partie bleflee pour en 
faire .fortir cette eau brûlante & cauftique ^ 
qui rend fi douloureufes des bleflures qui 
autrement feroient à peine fenties. L'eau frai- 
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cKe après cette précaution fera très-orilc^ 
elle achèvera de nettoyer la bleflùre , oa 
elle tempérera laftivîté du poifon. 

Ariste. Comment a- t*on pu reconnoître 
que la douleur étoit moins le^bt de la pi- 
quûre que àa venin qui avoir été dépofë dc 
introduit par l'aiguillon ? 

EuoozE* Il y a un moyen fort fimple de 
c'en convaincre que je pourrois aâruellemcnt 
employer fur vous , fi je ne connoiflbis votre 
<:3çtrême fèpfibilité à Taiguillon. , 

A RI s TE. Je ne pcnle pas que cette pol- 
tronnerie ipe foit propre & particulière. Il n'y 
a perfonne félon toutes les apparences à qui 
la piquûrç d^une Abeille ne fade quelque 
mal. Je ne crois pas les autres plus braves 
& plus vaillans que moi en pareil cas > ou ils 
çn font mal à propos le pcrfonnage* 

EupoxE. Il y a tel homme qui peut juf- 
qu'à un certain point braver les inuiltes des 
Abeilles. Vous verrez quelquefois à la cam- 
pagne des gens en cbemife > le vifage décou- 
vert, les mains nues> remuer les Abeilles, 
les inquiéter , couper des gâteaux dans Tinté- 
rieur de leur Ruche , quoiqu'ils fçachçnt qu'ils 
feront piqués plus d'une fois. Ces piquûres 
extrêmement douloureufes pour les autres 
hommes , font fi peu de chofè pour eux , 
qu'elles ne leur paroi(Iènt pas valoir la peine 
qu'ils (e gênent la main & qu'ils 1 embarraP- 
fçnt d'un, gant. Cette fendbilité eft plus ou 
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moins grande à proportion que le venin trouve 
dans le fang & dans le tempéra m ment des 
difponrïons plus ou moins propres à produire 
fon effet. 

Ariste. Je ne fçaîs fi cette grande fcnfi- 
bilité aux piquures des Abeilles indique une 
bonne qualité dans le fang &c dans le tem- 
péramment , mais je fçais au moins qu'elles 
ne me piquent pas fans me caufer bcaucoù^i 
de douleur. Jai déjà éprouvé raîguilîon de 
vos Mouches > mais d'une manière ii doulou- 
xeufe que je nai pas eu le tems d'examiner 
fi la douleur étoit véritablement TefFct du 
venin. 

EuDoxE. Puîfque vous n'êtes pas difpofé 
à laiffer faire l'expérience fur vous, je vais 
vous dire la manière dont je l'ai faite fur 
moi-même. Avec une épingle très-fine je me 
fiiis fait une piquûre à un doigt. Avant que 
de me la faire ,' j'avois eu foin de me munir 
d'une Abeille ouvrière. Dès que je me fus 
piqué , je preflT^i le ventre de la Mouche » 
j'obligeai l'aiguillcm de (ê montrer, & j^pris 
une petite goutte de la liqueur qui s'étoii raf- 
femblée à (on bout, avec la pointe de mon 
épirigle. Alors je fis entrer cette pointe dans 
la blefïure préparée où je ne la tins qu'un 
înftant. C'en tut aflfêz pour qu'elle y laiflac 
du venin. Il n'y fut pas plutôt introduit que 
je fêntîs une douleur femblable à celle^ qu'on 
fent après avoir été piqué par une Mouche à 
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miel. Au refte la douleoc fera plus oa moins 
aiguë à propottion de la dofe & de la quan- 
tité de venin qu'on introduira dans la playe y 
l'Abeille elle-même ne fournira plus de cette 
liqueur empoifonnée après qu'on Fauta obli- 
gé de piquer un certain nombre de fois. Si 
vous avez aflèz de courage pour vous faire 
piquet deux ou trois fois fucceiliveméiic par 
la même Abeille > vous vous apperccvrcz fans 
peine que la troiiîéme piquûre fera beaucoup 
moins douioureufe que la féconde & celle-ci 
que la première. A la quatrième piquûre 
l'Abeille aura épuifé toute fâ proviiîon de 
venin. Les difFdi;€ntes faifons produifent encore 
une grande différence dans la douleur qui 
réfulte des piquûres des Abeilles. En été 
elles font beaucoup plus feniîbles peut-être 
parce que la liqueur eft plus (piritueufè > plus 
exaltée, & que les Abeilles en font mieux 
pourvues & plus en état de la faire couler. 
En hyver au contraire & dans àcs tems froids 
elles ne font pas â beaucoup près fî â crain- 
dre , parce que la Mouche n'eft ni afièz four- 
nie de venin ) ni ailèz forte pour Tintroduire 
dans la playe. 

Ariste. Ce fera au moins une confolation 
pour moi de pouvoir les approcher impuné* 
ment dans de certains tems , les manier & les 
retourner fans rien craindre de leur part. Heu- 
reufement pour elles & pour nous qu'elles 
ne tournent pas cette arme fatale contre les 
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antres Abeilles. Etant très-coleres d'une part Se 
n:ès»clélicates de l'autre > l'e/péce feroit bien* 
toc détruite & anéantie. 

EuDoxs. Il s'élève des querelles entre elles 
plus (ôuvent que vous ne penfez. 

Ariste. Vous m'avez déjà prévenu fut des 
combats qui fe donnent dans le tems qu'un 
eflaim va fe loger dans une Ruche déjà habi- 
tée ; mais ces cas ne font pas afTez communs 
pour éteindre toute Tefpéce des Abeilles. Il 
en eft de cts batailles comme des guerres qui 
éciairciilènt les hommes , mais qui ne les 
détrui(ènt pas. Il ne s'agit que des Abeilles 
d'une même Ruche. S'il y avoit dans cha- 
que Ruche des adions particulières qui fûiïènt 
meurtrières, nous né verrions pas une Abeille 
au bout d'une année. 

EuDOXE. Outre ces batailles générales dont 
noas parlerons par la fuite > il y en a encore 
de particulières entre les Abeilles d'une mê- 
me Ruche. Vous en voyez quelquefois, une 
qui tombe fur une autre qui vole > ou qui va 
fe jetter fur une autre qui étoit en repos & 
qui ne penfoit pas à elle. De quelque manière 
que le combat ait commencé, dès qu'elles font 
jointes , elles tombent bien* tôt à terre. Po- 
fècs ou plutôt couchées fur terre , elles font 
Tune contre l'autre tout ce que pourroient 
faire detix adroits & courageux lutteurs. Elles 
cherchent réciproquement à fe piquer. Leurs 
.corps font ii bien cuirafTés qu'il efl; difficile 



^94 Nouvelle Construction 
d Tane & à Tautre de trouver un endroit ou 
elle puiflè faire pénétrer Ton aiguillon dans 
le corps de Ton adversaire. C eii eft bien-cor 
fait de celle qui a été piquée \ la viâorieuiè 
la laiflè bien -tôt expirante /kr la poaffiere* 
Quelquefois elles fe féparent & s'envolent fans 
$*ctre fait aucun mal. 

Ariste. Ces duels particuliers parmi des 
Mouches fi fages & fi prudentes , font proba- 
blement ordonnés par l'autorité publique» & 
fondés fiir de bonnes raifons. Ces Mouches 
qu'on attaque à l'improvifte & fans dire gare» 
font peut-être àzs têtes profcritcs & condam* 
nées, ou des Sujets inutiles & à charge dont 
elles croyent avoir le dtoît de fe défaire pour 
le bien général de la nation. Je crains cepen- 
dant toujours que ces combats finguliers ne 
{oient aflez fréquens pour dépeupler une Ru- 
che en peu de tems. 

EuDoxE. Il eft inutile de nous amufer â 
vouloir deviner la politique des Abeilles. Nous 
fçavons déjà qu elles n'en ont point de réelle 
éc de raifonnable. Ce ne font point des vues 
réfléchies qui dirigent leurs a£Hons, qui éclai- 
rent leurs démarches. Tout en elles , comme 
dans les autres animaux » eft TefFet d'un pur 
méchanifme & des loix que Iç créateur a éta- 
bli. Ne craignez pas au refte que ces avions 
particulières dépeuplent jamais vos Ruches. 
Elles ne font pas afièz, fréquentes & aficz gé- 
nérales pour diminuer fenfiblement le nombre 
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"^éc vos Abeilles, & d'ailleurs elles ne font 
pas (buvent meurtrières pour les combattantes. 
• Seules à (èulcs les Abeilles ne parviennent que 
<lifiîcilemenc à fe percer de leur aiguillon. Si 
^Ds un tems de pillage ou d*invafiqn elles 
expédient un bon nombre d'ennemis » c'eft 
parce qu'elles fe prêtent main - forte , & 
qu'elles (è réuniflfent plufîeurs contre un feul. 
Nous (bmmes nous • mêmes les plus grands 
ennemis des Abeilles. La façon barbare dont 
les hommes s'approprient leurs provifions en 
détruit plus que tous les autres accidens réu- 
nis enfemble. En vous fai(ant voir Tinjudice 
& les inconvéniens de cette cruelle métho- 
de > je vous enfeignerai dans notre premier 
entretien la vraye manière de recueillir la 
cire 9 & de renouveller les Ruches en cas de 
fiéceiCcé. 
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DIXIEME ENTRETIEN. 

Façon de recueillir U cire é' l^ miel ^ 
Jans faire férir les Abeilles. AUniert 
de renùuveller les vieilles Ruches^ 

Ariste. "¥ T Ous^*ctcs pas lefeul, Eu4oxe> 
y qui vous plaigniez de la dct 
truâion des Abeilles. J'ai remarqué que les 
auteurs les plus zélés pour le bien du public 
fe font vivement récriés contre la cruauté des 
deftruâeurs de ces infeâes précieux. On en 
fait les ponraits les plus aiFreux > on nous les 
repréfente comme des hommes fafiguinaireSf 
ennemis de l'humanité & de la fociété; on 
implore contr'eux le fecours & la rigueur des 
ioix » oti les cite devant tous les tribunaux. 
On rappelle avec complai(ànce une loi d'un 
grand Duc de Tofcane qui défend fous des 
peines rigoureufês & corporelles de faire fé- 
rir violemment les Abeilles. On forme^des 
vœux pour que cette (âge ofdonnance^'foit 
renouvellée de nos joues & maintenue par 
tôor avec vigueur. J'àurois fort mauvaifê grâce 
de rire ùvl ds paroître indifférent à tant de 
plaintes & de murmures. Je ne veux pas me 
fingularifer , je me réunis à vous & à cette 
mmtitude de plaignans , & je joins bien vo- 
lontiers ma requête à la Uac & à la vôtre. 
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\ EuDOXE. Nous fommes bien flattés de cette 
conquête & de ce renfort. Mais pourroît-on 
fçavoir les motifs qui vous engagent â vous 
joindre à nous. Je m^îmagine que ce n*cft 
pas feulement pour vous trouver en bonne 
compagnie 9 ou parce que vous avez été tou- 
ché & attendri des cris que 'vous avez entent- 
du. Vous avez fans doute quelque bonne rai- 
fon indépendante de toutes ces petites con(i- 
dérations. 

Aristc. Faut-il de meilleure raifon que 
rinjuftice criante qu'il y a à faire mourir les 
Abeilles f quel droit en effet avons-nous fur 
leur vie 6c fur leurs proviHons > ce domaine 
.ibaverain & despotique que nous exerçons 
fuc elles comme fur tous les autres animaux 
n'eft-il pas une ufurpation manifefte Se évU 
dente ? . 

EuDOxE. Pour condamner une injuftice il 
n*en faut pas commettre une autre encore plus 
grande. Faîtes jouir les Abeilles de leurs pri- 
vilèges , j y confens de bon cœur , mais ne 
nous dépouillez pas de nos droits & de nos 
prérogatives. Les plaintes qu'on a formé contre 
les deftruâeurs des Abeilles font juftes & lé- 
gitimes, elles font bien fondées, elles méri- 
tent d'être écoutées, mais notre empire fur 
les animaux n'en eft ni moins certain ni moins 
inconteftable. Je n'entreprendrai pas de vous 
prouver ici cette vérité dans toute fon éten- 
due; vous ttouyciez dans pluiicnrs bon$ au<- 
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teuts des titres très-avérés > des preuves très- 
(blides de notre domaine fur les animaux 
qu*unc vaine philofophie voudroit aujourd'hui 
nous contefter. Je me contenterai de quel- 
ques réflexions aufli courtes que fimples .& 
• convaincantes. Ce droit de Thomme eft fondé 
fur la place qu'il occupe dans l'univers. Il y 
cft le repréfeniant , l'image & le lieutenant 
de la divinité. Pourvu de raifon & d'intelU* 

Î;ence> il eft dès -lors à jufte titre conftitué 
e maître & le roi de toute la terre. C'eft 
cette raifon qui lui apprend fa Supériorité 
fiir tous les animaux , que tout ce qu'ils onc 
eft pour lui , qu'ils lui font inférieurs & (b- 
bordonnés en tout -, qa'ils font même fcs vé- 
ritables efclaves, & qu'il peut di^ofèr de leur 
vie > de leurs richefles & de leurs fervices. Il 
cft donc leur maître parce qu'il repréfentc 
l'être fuprême , & parce qu'il a plus qu'eux, la 
lumière de la penfée , la raifon & la réflexioa. 
Ces idées H honorables pour l'homme dccou» 
lent d'une part très-naturellement de la préé- 
minence de fpn être & de (à re^mblance 
avec le fouveraîn maître de toutes chofes. Se 
de l'autre elles font très - conformes à l'expé- 
rience qui foumet réellement tout à l'hom- 
me 9 expérience qui eft une marque évidente 
du pouvoir» & la confirmation toujours nou- 
Telle du droit que nos premiers, pères ont 
tranfmis à leur poftéritc. L'empire que l'hom- 
me exerce aujourd'hui fur les anjunaux a été 

exercé 
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rcrcé dans tous les tenis , aucune révolu- 
feôn n'a pu. le détruire. Tous font efFcdivc- 
fïient fournis a fon ufagc. Les uns charment 
oreilles par la douccnr de leur chant, & 
es autres Tes yeux par la beauté de leur fi- 
Jte. Ceux-ci pleins de fotcc> de patience 
: d*adreflc le foulagent dans fes travaux ; 
Jeux-ià carcflàns , dociles & fidèles Tan^ufent, 
le dreflènt comme il lui plaît, & veillent à 
fa garde. Les uns lui préfentent leur toiibn 
pour le vêtir. Les autres lui filent de riches 
étoflfès. Le^ uns lui préparent la cire qui d oie 
Téclairer. Les autres lui donnent des ruiUcaux 
de lait qui peuvent le nourrir. Tous concou- 
rent â lenvi à fournir à fes befoins ou à fes 
plaifirs; il eft même leur centre, &leur fin, & 
ils ne font vifiblement créés que pour luû 
Dépouillez l'homme de fon empire fur les ani- 
maux, dès -lors vous ne verrez plus que dé- 
sordre & qu'inutilité. Ces animaux féroces » 
&uvages , traîtres & carnaciers qui le crai- 
gnent , qui l'évitent & qui le fuyent comme 
s'ils le refpeâoienc , qui attendent les ténè- 
bres de la nuit pour quitter le fond des bois 
& des déferts» vont fe multiplier déformais 
impunément ^ ils ne craindront plus de Iç 
troubler dans fos occupations, ils viendront 
Tattaquer avec audace , ôc ils triompheront par 
leur multitude de tous les obftaçles qu'il pourra 
oppofer à leur invafion. Les animaux domef» 
tiques ôc fatpiUcrs^ qui font ceux qui muiti* 

T 
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plient le plus, ne fcrviroiu plus à rien qu'à nocif 
incommoder , parce que perfonne n'ofera plus 
mettre en ufage leurs bonnes qualités. Le che- 
val & le bœuf qwi font fi propres à partager 
nos travaux, nous laiflèront fans fecours de 
fans reflburcc : ils n'auront plus que la peino 
d^aller chercher leur nourriture dans la prai* 
rie. La brebis fera accablée fous le poids de 
fa laine & de la malpropreté. La' vache fera 
incommodée par la quantité de (on lait. Je 
ne fais qu'ébaucher le tableau 5 vous le voyez. 
L'homme eff donc le feul q^i puiflc remettre 
Tordre parmi les animaux, le fcul qui puiflè 
tirer parti de leurs fervices & de leurs provi« 
(ions, par le domaine qu'il exerce fur eux. 

Ariste. Tout cela démontre fenfiblemeot 
<}ue l'homme a fçu par la force fe foumettre 
un bon nombre d'animaux , & di(pofer par la 
violence de leur vie comme de leurs fervices. 
Cette force & cette violence font peut-être te 
principal titre de fa fouveraineté & de foa 
domaine. Ce qui paroît le prouver c*cft que 
fon domaine ne s'étend réellement que fuf 
un certain nombre d'animaux* Combien y ea 
d-t'il en effet qui fçavent fe fouftraire à (z 
puiflànce par la. rapidité de leur vol, par lu 
légèreté de leur courfc , par l'obfcurité de 
fcur retraite ? combien d'autres efpéces loi 
échappent par leur feula petitcflè l Se eofift 
combien y çn a-t'il qni bien- loin de rccoo^ 
aoitrc Içux fouvecala^ l'attaquent à^ce oac 
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crtc t quel empire cxerce-*t'il fur c^s infcûcs 
ui (êmblenc l'infultcr par leurs piquûres » 
r CCS ferpens dont la morfure porte le poi- 
n &c la mort , & fur tant d'autres bêtes im- 
ondes , incommodes & inutiles ï 
EuDoxE. L'empire de Thomme n*eft pas 
ns doute abfolu & fembiable au domaine 
e Dica même. Il ne peut rien fur \ts aui- 
ux en général , fon pouvoir ne s'exerce 
e fur les particuliers de chaque cfpéce. Ce 
*cft pas par un fimple mouvement de fa vo- 
mré, comme le fouveraiû être, qui! détruira, 
[u'il écartera ou qu'il maîtri(era U% animaux 
ui lui font utiles ou nuisibles ; c'eft par la 
rce jointe à l'adreflc , à l'intelKgencc , qu'il 
c en ufage fes droits fur les anitnaux. Il 
leur maître parce qu'il a plus qu'eux , le 
rincipe de la réflexion & de l'intelligence > 
•arce qu'il connoît les fins & les moyens » 
u'il fçait diriger (ts atStions, concerter k% 
pérations , mefurer fes naouvemens 9 vaincre 
force par l'efprit, & la vîtcffe par l'emploi 
u tems i & parce qu'enfin ils ne font faits 
que pour luij & que toutes leurs bonnes qua- 
lités feroient inutiles ou mênie dangereufes , R 
\ fhomme ne fçavott pas en faire ufage. Auflî 
n'y en a*t'il aucun dans le détail & en par- 
r ticulier qu'il ne dompte, & qu'il ne maîtrife 
par fa raifon & par fa dextérité. La férocité 
I des animaux fauvages n'empêche pas la main 
^ de rhomine de les mettre fous le joug» & d'ea 
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tirer profit quand elle en n befoin. Cerce roaiil 
cft foible » ii eft vrai « elle ne pourroit p& 
tenir contre la dent du tigre. L'éléphant h 
briferoit d*un coup de fa trompe» & fi elle 
vouloit brider la tcte dtb chameau » elle tkj 
pourroit pas atteindre. Ceft pourtant cette 
même main qui mec en cage le tigre & fc 
lion ) ceft elle qui fait faire les plus longs 
Voyages aux éléphans , c'eft elle qui apprivoi& 
l'ours qui la vient baifer > c'eft elle qui atta* 
che le chameau qui plie Tes genoux pour 
recevoir les liens qu'on lui préparc , ou pour 
prendre fur lui la charge qui lui eft deftinée. 
C'eft par la force dirigée par l'intelligence 
que rhomme a fait reculer les bêtes féroces» 
qu'il a purgé la terre de ces animaux gigao* 
tefques dont nous trouvons encore des ofle- 
mens énormes , c'eft par elle qu'il a détruit 
ou 'réduit i un petit nombre ces efpéces vo- 
xaces 8c nuifibles. Il a oppofë les animaux aux 
animaux» & fubjuguant les uns par l'adrefTe» 
domptant les autres par la force ou les écar* 
tant par le nombre & les attaquant tous par 
des moyens raifonnés > il eft parvenu à le 
mettre en (ureté> Se a établir un empire qai 
n'eft borné que par les lieux inacceffibles » les 
folitudes reculées, les fables brûlans, les mon- 
tagnes glacées» les cavernes obfcures qui fer- 
veut de retraite au petit nombre d'animaux 
indomptables. S'il en eft encore quelques-uns 
qui l'incommodent & le fatiguent > c'eft qu'A 
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% befoin de quelques peines, de quelques 
■amertumes mêlées à tant de plaiHrs, à tant 
îdc privilèges. Si quelques-uns fc révoltent 
ouvertement contre lui , c'eft que ce fojit dec 
tfclavcs qui fèntenc leuc^ force & que la fu- 
ircur tranfporte. Uo roi^celTe-t'il de Tctre ^ 
parce qu'un fujet perfide & rebelle ôfc levée 
<Contre lui l'ctendart de la rébellion ? 

Aristb* Notre domaine fur les animaux 
n'eft pas au moins fans titres apparens. Nou^ 
mvons un bon nombre d'années de poflèflion » 
un ufage non interrompu , un exercice de 
tems immémorial qui ont pu nogs faire ua 
(droit de ce qui n'étoit dans l'origine que 
tyrannie & ufurpation. Tenons-nous en à ce 
que nous trouvons établi, & ne cherchons 
paç à approfondir trop fcrupuleufement le$ 
fondemens d'un domaine qui eft tout à notre 
avantage. 

EuDoxfi. Je vois bien que dans, le fond 
ce domaine vous gêne & vous embarraflè. 
Vous êtes fcrupuleux , vous craignez de vio- 
ler la juftice & Téquité. Hé bien il faut dé- 
charger votre confcience. Dépouillons l'hom- 
me de ces titres faftueux qu'il s'eft injuftcment 
"irrogé , rendons aux animaux leur liberté 
primitive. L'homme ne pourra plus déformais 
fans crime, ni les gêner, ni les détruire. Cette 
réforme équitable une fois établie , les poif- 
fons fe multiplieront à l'infini, ils vicndroBt 
i l'ordinaire dans les bas-fonds pour y cher- 
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cher les in(èâcs propres à les nourrir; roaîf 
il n'y pourront pas même cous tenir. Les eaux 
venant à diminuer au retour des grandes cha*- 
leurs laiflèront des araas de poiflons à fec 8c 
â découvert. Leur fécondité nous fera infail- 
liblement funefte & pcftilentiellc. Les hom- 
mes prendront tçi parti qu'il leur plaira > ils 
ti*ont qu'à s'éloigner des endroits înfeâés. Il 
y auroir une injufticé vifible à les coucher 
pour fe mettre plus à fon aife. Déformais il 
ne vous fera plus permis de détruire dans 
vos «ppartemens ou fur votre propre corps- 
ces infeftes & çtt vermines qui vous incom-» 
modent ou qui vous défolent. Il ne faut ac- 
tenter à la liberté * ni à la vie d'aucun ani- 
mal. Vous feriez un franc voleur fi vous vous 
avificz d'ôter à la brebis fa toitbn > à la va- 
che fon lait , à la poule (on œuf. Le lin & 
le cotton font plus que fuffifans pour habiller 
un philofophe auftere. Vous trouverez abon- 
damment dans les plantes de quoi vous nourt 
rir & vows loger. Un tronc d'arbre vous four- 
nira une chauflure folide & faine, ou même 
un bout de planche (ufGra pour garantir vos 
pieds de ce qui peut les blcflcr. Votre rigour 
reufe équité va encore produire d'autres heu* 
teux effets. Les animaux domeftiques qui Te 
multipUoicnc fi fort dans le tems qu'on les 
çonduifoit à la boucherie , vont aAuellemenc 
couvrir la plaine & la campagne. Nous n'ar 
vpns plus aucun droit de leur niettre la bri- 
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^ de» de leur montrer la houlette > de leur im% 
po(èr aucune loi. Cette heureufe liberté v^ 
les rendre maître de nos fruits & de nos moi{^ 
fons. Ceux qui étoienc les plus paifibles & 
les tnoins à craindre > font aujourd'hui les 
plus redoutableSé La vache * la chèvre » la bre« 
bis 9 l'oifon ne veulent plus de l'herbe des 
cjiamps» & tant quelles trouvent des épies 
elles prétendent avec raifoQ jouir des avanta^ 
ges de la belle faifon, & des agrén^ns de leur 
indépendance. Nou« ne partagerons pas mê- 
me long-tems avec elles les fruits & les prO'^ 
duâions de la terre. N'ayant pas plus de pou« 
voir fur la Uberté que fur la vie des apimaux; 
téduits aux fervices de nos bras ^ nous ne pou- 
vons plus , ni leur ôter leur couverture , ni 
nous en donner une à leurs dépens > ni cul- 
tiver nos terres. Ces terres font autant leur 
patrimoine que le nôtre. Quel titre nous au- 
toriferoit à nous, les approprier ? les campar 
gncs abandonnées fe couvrent de brolTaiileSt 
l'anarchie & la confufion font de la terre ua 
affreux féjour. Tout y eft fans régie & fans 
culture. On y jouit de rien en fureté , parce 
que la r^fon y a tout mis en commun. Vous 
vous refondrez fans peine alors pour confer- 
ver votre vie à aller paître l'herbe des champs 
en cas que vous en trouviez , ou pour plus 
grande fureté vous courerez philofophique-^ 
ment avec les pourceaux à la glandée« 
AKtSTfi. Vous me faites trembler» n?\h%. 
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|)as pliis loin.^ Laifibns le monde cpmmç il 
^^ft. Je fuis perfuadé qu'il eft beaucoup mieux 
que fi on en donnoic la dîreéHon à cercaiosf 
philofophes. Je craignois feulement que ce 
titre de maît^re qu*oti donne à l'homme ne 
fût un peu trop faftueux & trop propre i 
fiourric ion orgueiL Mais j'aime mieux avoir 
à combattre une tentation de varkité qu'à roc 
défendre infruâueufement de {a mi(êre la plu$ 
profonde, ôc de la pauvreté la plus déplorable. 
EuDoxE. On peut fans prgueil & fans en- 
flure connoîtrc fa véritable grandeur, fà no- 
blefle & fes avantages légitimes. Le domaine 
de l'homme n'eft pas un crime ^ ni une ty- 
rannie , il trouve même dans ce titre la con- 
noiiïànce de Ces devoirs. S'il eft le maître & 
le centre des créatures qui l'environnent» il 
cft encore le miniftce & l'interprète de Icu^ 
reconnoiflance. C'eft uniquement par fa bou- 
che & par les fentiméns de fon coeur qu'elles 
acquittent le tribut de louanges qu'elles doi- 
vent à celui qui les a faîtes pour fa gloire. 
Les animaux ne connoiflènt pas celui qui les 
jhabille & qui les nourrit. La raifbn feule le 
Cotinoît. Sans 'elle toute la nature garde le plus 
profond filence » fans elle les animaux font 
muets & ingrats. Placée entre Dieu & les créa- 
tures deftitqées d'intelligence, ellefçait qu'en 
faîfant ufage de celles-ci , elle eft chargée en- 
vers Dieu de l'adion de grâces, de la louange 
^ de l'amour. Par la raifon toutes les cré^j- 
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turcs publient b gloire de celui de qui elles 
pur reçu leur être & leur bontié. Elle eft leur 
voix & leur député. Ainfi le titre de maîcre, 
loin de flatter & de nourrir l'orgueil de Thom- 
|ne 9 loi impofe les obligations les plus étroi- 
tes, les devoirs les plus importans. 

A RIS TE. Sur quoi peuvent donc erre fon* 
décs les plaintes qu'on forme depuis fi long- 
lems contre les deftrufteurs des Abeilles? au- 
roîent- elles quelque privilège particulier que 
nous devrions refpeder ? puitque Thomme 
jouir d'un domaine univerfel fur tous les ani^ 
maux, peut -on lui reprocher l'exercice de (es 
droits ? 

EuDoxE. Qjioîque le domaine de Thommc 
foit aufli légitime qu'étendu , il ne lui efl: 
cependant pas permis de porter indiftinûc- 
ment Ùl main fur toutes les produirions de 
la terre, d'abbattre, deconfommer> de s'ap- 
proprîer ce que bon lui fembl©^, & de ne fui- 
vrc d'autre loi que celle du caprice on de la 
force. La confcience & le fcntiment de Tordre 
ravertiflènt qu'il y a des régies à observer* 
La raifon & l'expérience qui l'ont înftruît qu'il 
étoît fur la terre pour la polîcSder , lui ap- 
prennent en même-tems qu'il partage cette 
fcîgneurie avec d'autres hommes , qu'ils y ont 
tous les mêmes droits que lui , & qu'ainfi 
au lieu d'ufer de fon domaine , il peut en 
abufer & l'exercer contre les intérêts , foit 
fie la foçiété.dont il fait partie, foie 4^s par- 



198 Nouvelle Consthvction 
ticuliers qui h compoient. L'homme riche » 
par exemple , au lieu de jouir modérément 
des biens qui lui font ofiferts , au lieu de Ig$ 
difpenfcr avec éqmxé » met toute fa gloire 2 
confommer > tout (en honneur à perdre eit ua 
jour à fa table plus de biens qu'il n'en iFau* 
droit pour faire fubfifter plufieurs familles, tt 
abu(ê également Se des animaux & des hom*- 
mes dont le refte demeure affamé y languie 
dans la mifere , & ne travaille que pour fatis- 
faîre à lappctit immodéré, & à la vanité en-* 
cote plus infatiable de cet homme » qni dé- 
truifant les autres par la difette , fe détruit 
lui-même par les excès* Vailà un abus du do- 
maine de l'homme; je poutrors à peu de &ais 
vous en faire remarquer une infinité d'autres 
également condamnables; mais pour en re- 
venir à nos Abeilles , leurs deftrudeurs font 
blâmables en ce qu'ils font périr des infeâes 
précieux > utiles Se même néceffàires à la 
lociété , qu'on ne fçauroit trop multiplict 
dans le royaume, comme par -tout ailleurs. 
Cette cruelle pratique cft évidemment con- 
traire au bien public, qui eft très-intéreflS à 
la confervation & â la. multiplication des 
Abeilles. Ce ne font pas ici àts animaux inu- 
tiles ou dangereux dont il foit néceflàire de 
prévenir Se d'empêcher la trop grande fécon^ 
dite. Ce ne font pas non. plus des infeûes 
dont le corps & la chair fervent de nourri-, 
«ure ou de remède â l'homme après leur de& 
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-fra&ion. Ce ne font p^s des infeélcs încom- 
^^lodes dont on ne fçauroit trop- tôt {e débat- 
Jli^r -, ce font des infedes laborieux , bien- 
'Jefàns , înduftrieux , dont on ne fçauroit trop 
.Smltîplier Tefpéce. Il y a 'donc une forte de 
fitfbarie auffi contraire au bien de 1 ctat qu'aux 
Intérêts de ceux qui y ont recours» de faire 
férir autant de Ruches qu'il en périt chaque 
année. Pour avoir le raiel & la cire , on ne 
l^it autre chofe dans plufieurs provinces du 
^yaume , que de faire périr toutes les Mou- 
dics par qui les récoltes en ont été faites 
avec tant de travail & de foins. On a inven- 
^ , enfcîgné & varié drfférens moyens pour 
étttt belle opération. Le plus prompt & le 
pâus cxpéditif qu'on ait trouvé , c'eft de faire 
on trou en terre , d'y jettcr quelqaes linges 
foulîrés & tout allumés > de ppfer auflGi-tôt la 
feiche defliis & de ramener enfcite la terre 
loue au tour pour empêcher la fumée & les 
Ai>c411es de s'écarter. Voilà un beau procédé l 

A RI s TE. Je ne fcrois pas fi rigoureux que 
vous; je ne voudrois faire le procès à ceux 
qui employcnt cqi expédient qu'après les avoir 
ent€j4"- Peut-être ont-ils des raifons que nous 
approuverions , s'ils pouvoient plaider leur 
caufe devant nous. S'ils n'étouffent» par exem- 
ple, que de vieilles Abeilles de qui il n'y % 
plus rien à attendre que de lent voir confom- 
mer leurs provifions pendant Thyver, fans ef- 
pérance d'çn avoir un eûàim au printems (xxi^ 
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Tant 3 je ne vois pas qu'ils foienc fort con- 
damnables. 

EuooxB. Cette raîfon proiiTeroit Tavaricc 
& Tignorance de ceux qui s'en autoriferoienr, 
mais ne les juftifieroit pas. Un eflàim n'eft 
pas uniquement compofé de jeunes Abeilles, 

{)Iufîeurs anciennes fe joignent à celles de 
'année > de même il refte plufîeurs de celles- 
ci dans la mère - Ruche. La reine qbi pond 
pendant prçfque toute l*année , qui donne de 
nouveaux habitans après la forrie d'un edàim, 
renouvelle continuellement la Ruche. On n'a 
donc aucun motif de fuppofer que les Abeil- 
les d'une. Ruche qnelqu'ancicnne qu'elle foit, 
font toutes vieilles*, il eft au contraire bien 
démontré qu'elle eft en grande partie cora- 
pofée de jeunes Mouches de Tannée. Ceux 
qui ont examiné & fuivi les Abeilles de plus 
près, prétendent que les plus vieilles ne vivent 
pas au-delà d'une année, & qu*unc Ruphe 
eft nn cercle continuel de vivans & de mou* 
rans. On a même déjà fait quelques expérien- 
ces qui établiflènt ce fait aflcz vraifemblabte-^ 
ment. Si la vicilleflTe prétendue des Abeilles 
étoit une'raifbn fufSfante de les détrui^> il 
faudroit donc les étouffer toutes à la fin de 
chaque année. Il n'y a pas plus de raifbn ^ 
d'équité dans la pratique de ceux qui les dé- 
truifent pour avoir toutes leurs provifionS'»& 
pour les empêcher de confommer tout fcac 
miel pendant Tbyver. Ne vaut-il pas miem 
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fetranchec le fuperflu de ces provifîoHS dans^ 
\ 4ci différentes fâifons de l'année qui le per- 
mettent , que de fe priver tout d'un coup du 
profit qu'elles produiroîent le printems fuî- 
vatiC > par les cfîaims qu'elles donncroient ? 
iCé n'eft donc qu'à l'en vie d'avoir quelques 
livres de miel de plus qu'on facrifie tant d'où.- 
|leres capables par elles-mêmes d'en ramaffer 
tiurrcs, & de contribuer à élever de nouvel* 
ouvrières par lefquellcs elles feroient rem- 
^cées quand elles vîendroient à périr. Que 
^cz-vous d'pn propriétaire qui feroit ab* 
l^tre un arbre pour avoir tout le fruit dont 
flcft chargé, ou qui feroit tuer fa chèvre pour 
ayoir tout d*un coup tout fon lait ? la meil- 
leure raifon que ces de(lru<5k€urs d'Abeilles 
piiident alléguer, c'eft rimpoflSbilité de renou- 
ycller les vieilles Ruches & de leur ôter leurs 
provifîons. Il vaut beaucoup mieux s'emparer 
dejeurs dépouilles aux dépens même de leut 
vie, que de les élever à pure perte & fans en 
tirer aucun profit, ou que de les livrer à U. 
merci des vers & des teignes qui confommc« 
toient toutes leurs provi/iohs, & les forceroieat 
tnfin à abandonner .leur Ruche* 

Aristb. Vos moyens de défenfc en faveitf 
des deftrudeurs des Abeilles ne me paroiflènc 
pas plus rccevables que ceux que j'avois d*a- 
hotà fourni , dont vous n'avez pas paru fort 
content. Au lieu de détruire une Ruche pouc 
fn avoir (oyte jia drc & coMt le miel» qvk 
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peut la tailler , la dégraiflcr, & c'cft ce qu'ott 
appelle châtrer, dans*lcs tcms convenables. Au 
lieu d'étouffer les Abeilles d*unc Ruche trop 
ancienne ou déjà attaquée par les vers & pat 
la teigne , il n'y a qu'à \ts traverfer ou les 
rranfvafèr dans une autte Ruche vuide & (aine. 
Ces moyens font plus doux , plus conformes 
à nos intérêts , & ce font ceux que confeil- 
lent tous ks auteurs amis du public & dès 
Abeilles. 

EuDoxE. Ces deux moyens font véritable- 
ment ce qu'on a imaginé de mieux pour la 
confervation des Abeilles dans lancienne mé- 
thode. Les efforts des auteurs les plus zélés 
& les plus favorables aux Abeilles n'ont pu 
aller plus loin ; mais > en rendant juftice â la 
droimre de leurs Ihtentions 9 il me fera facile 
de vous faire voir que ces deux pratiques 
font infuffifantes, & qu'elles ne remédient i 
un mal que par d'autres maux auili réels H 
auffi dangereux. Ne parlons d'abord que de 
là taille des Ruches. Pour vous en faire fcn- 
tir les inconvéniens , je vais vous dire tn 
peu de mots la manière dont on la fait.r Gn 
prend une Ruc^ie qu'oa renverf© & quon 
afTujettit ou en la tenant entre fes jambes» 
ou en la mettanç dans une chaife couchée. 
Enfuite avec un couteau dont la lame eft tâi 
peu courbe, comme celle des fcrpettes, on 
coupe & on retranche les gâteaux. qu'on veut 
j^yolr. Je pouçf ojis ici avec raifon faire valoif 
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le danger auquel on s'expofe en faifant cette 
expédition militaire en plein midi > comme 
k conseillent quelques-uns, à caufe que la plu- 
part des Abeilles font alors en campagne* 
Qiielque bien mafqiKÎ^que Fouvriet puiilc êcrc 
il fera affailli par la foule des Abeilles qui 
reviendront des champs. Furieufes de voir 
leur habitation renvcrfée, leurs provifions li- 
vrées au pillage , elles s'acharneront contre 
Tennemi qu'elles trouveront occupé de ce fu- 
iicfte projet : elles le fatigueront, elles le 
àarcéleronta le dévoreront (i elles peuvent»' 
le dcfoleront tout au moins , & le force» 
iront à abandonner fon entrcprifc. Combien 
d'ailleurs n'en périra-t'il pas de celles qui au- 
KCBt lancé leur aiguillon, & qui l'auront laiCfé 
dans les habillemens dt l'ennemi commun. 
Si on tente cette opération la nuit ou de bon 
vJls^in, tandis qu'elles font encore engourdies, 
i^'on augmente même cet engourdiflcment 
fax la fumée d'Un linge, on rifque évidem- 
ment en coupant les gâteaux de faire périr 
Mm bon nombre d'Abeilles. Elles rempliilènt 
«lors prefque toute la Ruche, comment échap- 
croient» elles aux coups meurtriers que leur 
Iportera une main naturellement malhabile ouT 
Mi'on ne peut conduira & éclairer comme on 
jfedcfireroit? la reine, cette tête fi précieufe^ 
)^ cflcntielle à la république dc$ Abeilles , ne 
lEb trouvera -t'clle pas malheureufement corn» 
f^ç dans le nçiçl^re de celles qui pérlâçot 
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ii(fce(Iàircinenc pendant cette périlltufe mû 
nœuvre ? mats indépendamment de ces incoiH 
vénicns très-giands en eux-mêmes, il y en 
a encore d'autres pour le moins aufii redon- 
tables, & qu'on ne peut cependant éviter quel- 
ques précautions qu'on puiffè prendre. Daos 
quelle faifon de l'année prétend -t'on tailler 
les Ruches ? les uns veulent que ce foit à k 
fin de l'hyver, les autres au mois de juillet > ou 
au mois d'août ; d'autres aflSgnent d'autres 
iâifons félon les diffifrentes provinces dans \t(* 
quelles on fe trouve : or en quelque rems qu'on 
tente cette expédition , il eft impoflible qu'on 
ne fade périr une grande quantité de couvains» 
c'eft-à-dire, de nymphes, ou de vers qui 
doivent fe transformer en Abeilles. Tandis 
qu'on tranche à la hâte da^s l'intérieur d'une 
Ruche où tout eft également ténébreux & em- 
barraffé^ on portera fouvent le couteau fatal 
fur des gâteaux qui contiennent des oeufs» on 
des Mouches qui vont éclorre ; on coupera 
indifféremment les rayons qui doivent refîer» 
& ceux qui peuvent cure emportés, &par lion 
épuifera cetre Ruche , & on la mettra hors 
d'état defe repeupler elle-même, ou de donner 
des edaims. 

Ariste. Ce malheur n'eft peut-être p$ fi 
à craindre que vous le fuppofez. Pour l'évi- 
ter, il ne s'agira que d'apprendre à diftiagucf 
les cellules qui renferment le miel de cellef 
qai fervent de berceau au couvain» Cette con« 

noiâànce 
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noifTâtice n'eft pas bien difficile a acquérir , 
& Texpérience feule peut la donner aux iiioins 
antelligens. 

EuDoxE. Cette connoîflànce n*efl: pas auflî 
&dle à acquérir que vous pourriez le penfcr. 
Les alvéoles qui renferment le miel font bou- 
chés avec un couvercle comme ceux qui con- 
tiennent le couvain, avec cette (èule diffé- 
rence que les couvercles des cellules à miel 
font plus plats que ceux des cellules à cou- 
vain. Il y a d'ailleurs des gâteaux dont les 
alvéoles ne (ont remplis que d'un couvain 
0)oins apparent , que dç très - jeunes vers.' 
Pen fez -vous que tout le monde fbit en ctac 
de faire fur le champ cette importante dif- 
dnâion ? il y a tel homme de campagne ou 
même d'une autre conditiot) > qui n'apprendra 
janaais à difttnguer ce$ différentes cellules^ Il 
y en a qui après trente ans d'ufage & d'exer- 
cice font encore les mêmes fautes que la pre- 
mière année. Mais< j'yconfens^ fuppofez tous 
.ceux qui fe mêlent d'élever des Abeilles aufK 
intelligens que le befoin & les circonftances 
l'exigent 5 fuppofez- les encore aflèz prudens, 
aflèz réfervés pour ne retrancher précifément 
que le fuperflu des Abeilles , pour leur laiHèr 
tout le refte; iront -ils chercher le meilleur 
miel qui eft toujours dans le. haut de la Ru- 
che 1 & dont on ne peut s'emparer qu'en 
travetfaht toute la Ruche ou en détruifanc 
^touc lin coté des gâteaux ? je ferai encore 

V 
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aflcz îndulgétit pour leur accorder cette pru- 
dence & cette adrefle fi rares & cependant fi 
néceffaires dans une pareille opération , au 
moins ne difconviendrcz-vous point qu'une 
Ruche quoique taillée à Taifè 6c avec difaé- 
rion> ne fafk périr un bon nombre de Mou- 
ches qui iront ncccflàirement s'embourber 
& s'empâter dans les parois de la Ruche & 
dans les gâteaux qui feront entamés. Leurs 
aîles s'attacheront à cette matière tenace & 
gluante que vous avez remué 9 & elles Te 
trouveront arrêtées fans qu'dles puiflcnt fc 
dépêtrer & fc débarraflèr. Il eft même d'ex- 
périence qu'il fuffit de couvrir leurs aîlçs d'un 
peu de miel pour les faire périr , parce qu'on 
bouche par la & qu'on condamne les organes 
de leur refpiration , ou les ftygmates qui 
font fous leurs aîles & qui leur tiennent lieu 
de poulmons. Vous ne ferez donc pas furpris 
Ior(qne je vous dirai que de^cette multitude 
de Ruches qu'on entreprend de châtrer & 
de tail^r, il en eft très- peu qui réuflifTent & 
qui réchappent. Lapliipart deviennent foibles, 
languiflantes, & fou vent elles font abfolument 
abandonnées par les Abeilles qui enfontdcgcw- 
tées ou qui font pillées , foit pat des étraiw 
gères , foit même par celles qui habitoient h 
Ruche. Cette pratique quoique perfeftionnéc 
par une infinité de préceptes St de documens 
a paru tellement dangereufe ^our le propri^ 
taire, pernicieufe aux Abeilles >' que diûs 
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bien dçs provinces on y a entièrement renon^ 
ce. Dans la Lorraine, & à Yévre- la- Ville, 
près de Petjvicrs , Diocefc & Généralité d*Or- 
Jéans> où il y a une belle manufaâure de cire, 
on ne dégr^ifle & on ne taille plus les Ru- 
ches. On a recours à une autre méthode qui 
confifte à faire changer les Abeilles de panier. 
On profite ainfî de tout ce qu'elles ont 
fait jufqu alors , & c'eft ce que vous avez ap- 
fmcz tranfvàfer ou traverfer. On fait tous les 
ans dans ces provinces pour dépouiller les 
Abeilles de leurs provifions , ce qu'on fait 
ailleurs lorfque les Ruches fonjc attaquées par 
les vers & par les teignes, ou lorfqn'elles 
font trop vieilles & trop anciennes. Voici en 
peu de mots le détail de cette manœuvre. 
Pour forcer les Abeilles à ce paffage d'une 
Ruche pleine dans une Ruche vuide , on ren- 
verfe fans deflùs deflbus la Ruche peuplée , 
comme lorfqu'on veut la tailler, & on la cou- 
vre auffi-tôt de la Ruche vuide, de façon que 
la bafc de Tune foît appliquée fur la bafe de 
l'autre. Comme il n'eft prefquc pas poffiblc 
que les diamètres des deux Ruches foient tel- 
lement égaux qu'il n'y ait quelques vuidcs 
qui font autant de portes par lefquelles les 
Abeilles pourroîent s'échapper , on bouche 
for le champ ces vuides avec quelque terre 
gratte ramollie par l'eau ou avec'' de la bouze 
.de vache > ou même on fe fer.t d'une longue 
ièrviette ou d'une pcme nappjc rendue éçroite 
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par des plis redoublés. Après ces préparatifs 
on frappe contre les côtés oppolés de la Ru- 
che .inférieure avec deux baguettes pour for- 
cer les Abeilles à quitter une habitation in* 
commode, & où on ne les laide pas tranquilles» 
pour pafler dans une autre qui n'eft pas ébran- 
lée par des coups continuels. Si les Abeilles, 
ou même la reine ne jugent pas à propos dç 
s'expatrier & de déménager, ce qui ne leor 
arrive que trop fouvenc , on agite vioIV» 
ment les deux Ruches avec les deux bras» Se 
quand on eft parvenu à faire paiïèr un bon 
nombre d'Abeilles dans la Ruche vuide» on 
fe hâte de féparer les deux Ruches & de 
porter celle qu'on vouloir remplir à la place 
de celle qu'on veut vuider. On fecoue cnfuitc 
rudement la vieille Ruche fur un drap pour 
en détacher 6c en faire tomber toutes les opi- 
niâtres qui auroient confcrvé trop d'afFeâion 
f»our leur ancienne demeure ; faut à elles deal- 
er rejoindre leurs compagnes de malheur, 6c 
de fe fervir d'une planche qu'on leur préfente 
comme d'un cfcalier pour regagner leur nou- 
veau domicile. On a encore travaillé dans 
bien des endroits â perfeftîonner cette mé- 
thode prompte & facile de s'emparer de tou- 
tes les munitions d'une Ruche, On enfume 
les Abeilles comme des renards pour les obli- 
ger à fottir par un trou qu'on pratique sa 
haut de U Ruche , & à fe réfugier dans celle 
qu'on a placé aa-dcflus. , 
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AaisTE. Voilà une méthode auffi douce 
^uc prompte , auffi humaine que commode » 
d'enlever aux Abeilles toute leur cire & tout 
leur miel, fans les faire périr elles-mêmes, 
Puifque leur vie eft en fureté je ne vois pas 
ce que vous pourriez condamner dans cette 
pratique. Il n'y a rien ici qui puiilè exercée 
votre critique ou exciter votre mauvaife humeur* 
EuDoxE. Je conviens que ce procédé eft 
beaucoup moms barbare & moins cruel que 
celui des Cirîers, & de tous ceux qui étouf- 
fent fans façon les Abeilles -/mais il me fera 
aifé de vous faire voir qu il eft à peu* près 
auffi mal habile , auffi mal entendu > & auffi 
propre à diminuer & à détruire lefpéce de 
ces infçâcs intérefïàns pour l'Etat. Je n'infiC- 
terai pas fur la peine fouvenc intruâueu^è 
qu'on a à les faire déloger, & fur- tout la 
reine fans laquelle route l'opération eft inu-» 
tile. Je ne veux pas même faire valoir le tiù 
que qu'on court de la faire périr, fi elle s'obt 
tine a refter entre les gâteaux & qu'on foie 
obligé de nettoyer ces rayons avec une pW 
me, & de faire tomber toutes les Abeilles, rer, 
belles fur le drap étendu devant la Ruche >. 
je pa^ à d'autres remarques plus important* 
ce&« On ne peut tenter de traverfer une Rur 
chc que dès le commencement du priur 
tems, jufqu*à la fin de l'été, c'eft-à-dire, 
dès k mois d'Avril jufqu au mois d'Août. 
Il eft évidenc qu'on perdroic ia£aUlih;k- 
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meut une Ruche fi on commençoit trop 
toc ou fi on atrendoic trop tard. Dans le pre^ 
micr cas on la feroir périr de froid & de di- 
ferre en la dépouillant de (es provifions^ dans 
le fécond cas on reropêcheroit de fc prému- 
nir contre les rigueurs de Thyver » & elle pé- 
•riroit infailliblement avant la fin de Tautom- 
iie. Or en quelque tems que vous les tranC- 
vafiez vous faites toujours une perte îrrépaAt- 
ble : vous facrifiez néceflàirement tout le cou- 
vain de la Ruche , & ce f ouvaîh eft Tunique 
rçfiburce qu'on ait pour la foutenir> la peu-^ 
pler, la renouvellcr. Sans lui vouîs n'aurez 
dans la Ruche que vous venez de traverfer 
qu'un peuple foiblc j languiifant , appauvri & 
exténué par le défaut de citoyens & habîtana 
qui puiflent remplacer ceux qui meurent jonr- 
nellcment. D'ailleurs , combien d'Abeilles pé" 
rilTent pendant l'opération? elles ne patient 
pas toutes de bonne grâce dans la Ruche 
qu'on leur a deftiné : il y en a un grand nom-? 
bre qu'on ôte de deffus les gâteaux en les 
talayant avec les barbes d'une plume-, plu- 
i(îeurs de celles-ci (e trouvent emmiellées. Les. 
'gâteaux coupés ou brifés laiflent couler du 
miel qui en enduit d'autres > & le miel qui 
bouche leurs ftigmates , les fait périr. En- 
.iin, beaucoup d'autres Abeilles trop irritées i 
'piquent les g^ndsj les bas, les habits de ce- 
lui qui les inquiète : elles laiflent leur aiguil- 
Iqa d^nç les pic^uûres, ^ il leur ea çpÇiçç k 
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vie. Il eft impoilible de parer à aucun de ces 
înconvénîens. Auflî eft- il d'expérience conf. 
tante que de cent Ruches traverfées avec les 
I prëcaïuions les plus fcrupuleufes > il n'y en a 
'pas dix qui rdufiflènt & qui fe foutiennene 
parfaitement. Les Abeilles ne (e fixent & ne s'ac« 
coûtument que difEcllement dans une Ruche 
qui n'eft pas de leur choix , & qui eft abfo- 
Jnment dépourvue de toute provifion. Elles 
Tabandonnent fans regret, & vont fouvent 
chercher %u hazard un autre domicile qui ne 
£bit pas expofé à de fi triftes avantures. On 
(èroit trop heureux fi on en droit quitte pour 
la perte de cette Ruche traverfée , ^ais ces 
Mouches défolées & déconcertées vont encore 
porter le ravage &c la défolation chez leurs 
voifîncs, elles vont effrontément les piller & 
les voler , &' fouvent par leurs brigandages 
elles vous caufent la ruine entière du Rucher 
le mieux fourni. Je n'ignore pas qu'à Yévrc- 
la-Villç, dont je vous ai déjà parlé, M. Prou- 
tau t un de ces particuliers dont le royaume 
n*a pas afTez , y élève cinq à fix cens Ruches 
qu'il ne dégraifTe point & qu'il traverfe en 
les faifant pafTer dans une Ruche vuide ; mais 
remarquez que ce citoyen quoique très -zélé 
& très-entendu , a été obligé de choifir parmi 
les différentes pratiques qui font aujourd'hui 
en ufage, celle qui a le moins d'inconvénicns , 
mais il lui a été impofTible de les éviter 
tous 'y il perd immanquablement le couvain 
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de toutes les Ruches traverfées, fans compte^ 
un bon nombre d'Abeilles qui périfl'cnt pen* 
dant Topération \ fi malgté ces pertes & ces 
malheurs il cire encore un grand profit de 
fes Ruches y c'eft parce au'ii prend une pré- 
caution finguliere que «^ vous ne devineriez 
peut-être jamais. Il a attention de ne les cran& 
vafer que dans un tems où la campagne four^ 
iiic abondamment aux Mouches laborieufes 
de quoi réparer ce qui leur a été gnlevé. Si 
les environs dTévre- la- Ville ne font pas alors 
aflcz fournis de fleurs , on les voiture fur des 
charettes faites exprès dans un pays où Ton 
fçaît qu elles ne leur manqueront pas » c cû- 
a-dirc, tantôt dans les plaines de Beauce, 
tantôt dans des endroits couverts d^i Gatinois 
& tantôt en Sologne , qui font les lieux les 

f>li^ voifiiis ', & cela icion que la fai(bn & 
année le demandent. Tout cela » vous le 
voyez , exige des foins , des attentions i des • 
préparatifs & des dépenfes qui furpaflènt les 
facultés & i'induftrie du plus grand nombre. 
Tout cela fuppofe d'ailleurîi un vpifinage de 
cantons favorables qu'on ne pçut que rare- 
ment fe procurer. En un mpç > cette méthode 
îngénieufe de fairç voyager les Abeilles pouç 
réparer leurs pertes ou augmenter leu^-s; provî- 
fîons ne peut - être adoptée & exécutée que 
j)ar un très -petit nombre de citoyens auflï 
éclairés & aulfi bien fitués que M. Proutaur, 
Mais;^ j'ofc le dj^rç, le produit des Ruchçi 
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qo'on entretient à Yévre-Ia- Ville , dcvîendroit 

{>refque immenfe , fi en fourniflànt aux Abeil- 
cs des récoltes prefque continuelles à faire » 
on les dégraiflbit fans inconvénient » & fi on 
les rcnouvclloit toutes les fois qu'il feroit nc- 
ceilàire , fans faire périr aucune Abeille & en 
fauvant tout le couvain. 

AaisTE. Ces projets font admirables 8c 
font honneur à votre zélé pour la multipli- 
cation des Abeilles ; mais Timportant & Tet 
fentiel (croit de les réalifer & de faire voir 
que Texécution en eft poffible & même fa- 
cile. 

EuDoxE. Sans préfomptîon je fuis en état 
de fournir des moyens auflî fimples que peu 
difpendiçux de dégraiflfèr les Ruches &c dç 
les renouveller fans aucune perte. Je n'ai cher- 
ché 9 en grande partie » une nouvelle con(- 
truâtion de Ruche^ que pour éviter les fuites 
funeftes de la taille & du renouvellement des 
Ruches anciennes. Ma méthode une fois trou- 
vée, il m'a été facile de prendre des arrange- 
ment très- naturels , foit pour dégraiffer mes 
Ruches a foit pour le? renouveller. Je vous ai 
déjà dontré une id(^e de U manière dont je 
dépouille mes Abeilles du fuperâu de leurs 
provifions -, je vais ajouter à ce que vous en 
içavez déjà , les précautions qu'il faut pren^ 
dre pour rendre cette opération aufli aifce 
qu'il eft poffible. On dégraifle une Ruche en 
çoupsinç Içs tçcçs dç cette mçme ]^uçhe« Mais 



314 Nouvelle Con.structioh 
pour cda i<>. il faut foulever légèrement avec 
un cifeau les petites planchettes qui bouchent 
les petits trous de la haufTe fupdrieurc que 
vous voulez détacher , afin que vous ayez la 
facilité de paflèr le fil de fer fous le couver- 
cle qui condamne la grande ouverture de cette 
même haufle. x**. II faut pareillement donner 
de Tair avec le ci(eaa à la hauflè que vous 
voulez ôter en la féparant légèrement de la 
fuivante à laquelle elle eft adhérente. Il faut 
mettre des petits coins entre les deux pour 
donner au fil de fer la hberré de pa0èr avec 
aifance quand il en fera la féparacion. }**. Il 
faut détacher le couvercle qui bouche la grande 
ouverture de la hauflè que vous allez enlever, 
& faire defçendre avec le linge /umant les 
Mouches qui pourroient fe trouver dans ctii^ 
haufle. 4*^. Vous paffèz doucement & en fciant 
entre les deux haufTes le fil de fer qui lej 
fépare dans un inftant, plancb. S' fig* 5. s'» 
L'opération faite , vous placez la planche & 
les planchettes fur la hauflè qui eft devenuç 
la première du haut» & vous (errez & accom*» 
inodez le tout à lordinaire. Il n*eft pas né- 
ceflaire de vous faire obferver que je ne fuis 
expofé à aucun danger de la part des AbeiU 
les , quoique je puiUe faire & que je fafle le 
plus (ouvent cette opération en plein midi* 
Elles ne peuvent prefque pas s'appercevoir du 
partage que je fais de leurs provifipns, parce 
^ue je ne déplace point la Ruche , je ne la 
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rcnv€r(c point , je ne touche pas même à Ten- 
droic qu'elles habitent ou qu'elles fréquentent 
affcuellement. Elles commencent toujours leur 
édifice par le haut, & le continuent toujours 
en defcendant. Lés Abeilles nArifquent pas 
non plus d'être écrafées ou emportées avec 
la hauHè. Si je fais cette opération dans le 
milieu d'un beau jour bien ferein , elles ne 
font pas en grand nombre dans la Ruche. 
Qnand même je prendroîs une autre heure > 
la fumée du linge détermîneroit facilement à 
defcendre dans les haulH^s inférieures celles 
qui fe trouveroient dans la haufle que je veux 
détacher. 

Aristb. Cette façon de dégraîffcr les Ru- 
ches eft évidemment auffi fimple que commo* 
de pour vous & pour vos chères Abeilles. Je 
ne crains qu'une chofe , c'eft que vous ne re- 
tombiez dans les inconvéniens que vous m'avez 
démontré être inféparables de l'ancienne pra- 
tique, c'eft- à -dire, que vous ne perdiez le 
couvain qui peut être dans cette haufle que 
vous réparez, & que vous nç fadiez périr les 
Abeilles qui iront s'empâter dans le haut de 
cet ouvrage gluant que vous avez remué âc 
partagé. 

EuDoxE. Ne craignez rien ni pour le coUt 
vain ni pour les Abeilles. La haufle fupérieufe 
ne contient point de couvain : il eft toujours 
place dans le milieu oii dans le bas de la Ru- 
che, Jç nç m'çmf 4rç 4oPÇ, <J«Ç 4 waç bauflô 
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pleine de cire & de .miel. Si elle étok da 
nombre de celles que je place quelquefois dans 
le bas pour faire travàiltei; les Abeilles en 
cire» & que je tranfporce enfuite dans le haae 
pour les faire remplir de miel > j'accendrois 
f efpace de quinze jours avant de la détacher 
pour donner le tems d'éclore aux œufs que 
la reine auroit pu lui confier» tandis qu'elle 
étoit dans le bas de la Ruche. Les Abeilles 
ne font pas non plus expofëes à s'emmieller 
dans la haullè que je viens de recouvrir. Le 
fil dont je me iers pour féparer les rayons , 
\ts coupe proprement & d'une manière très^ 
unie , de forte qu'elles ne courent pas plus 
de rifque de périr dans cet endroit que dans 
tout le refte de la Ruche. 

Aristb. Je fouhaite que vous ayez été 
auffi heureux dans la manière de renouveller 
les vieilles Ruches. C'efl: encore là une de 
mes grandes inquiétudes. 

EuDOXE. Vous allez juger de la valeur 
de ma méthode par la fimple expoiition que 
je vous en »vais faire. Pour renouveller une 
vieille Ruche , je forme une autre Ruche de 
trois haudès dont la dernière foit garnie de 
fon fond & de ks planchettes* On a une 

Elanche percée au milieu d^un grand trou de 
uit pouces en quatre pour laillèr librement 
paflèr les Abeilles d'une Ruche à l'autre. Cette 
planche déborde dç trois pouces fur le devant 
pour donner aux Abeilles la facilicQ d'abordcc 
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leur Ruche, planeh. 5* fig. 1. On enfume 
£es Abeilles de la Ruche qu'on veut renou- 
vellera on les engourdît par là 8c x>n les obli« 
ge de fe réfugier dans le haut. Après ces pré- 
paratifs on renverfè promptement cette même 
Ruche fans defTus deflbus fur fa propre table y 
& une autre perfonne qui vous aide pofe au(E« 
côc de la main gauche la planche percée fur 
là grande ouverture de cette Ruche renver- 
'iëe > & de la main droite elle place la Ruche 
vuide fur cette planche. On condamne fur le 
champ avec un morceau de liège la bouche 
de la mère- Ruche qui (ervoit de pa/Iage or- 
dinaire aux Abeilles pour les obliger â paflèr 
déibrmais par la bouche de la Ruche (ùpé-* 
rieure. On place enfuite un furtout qui vient 
appuyer fur les bords de la planche ajourée 
qui fépare les deux Ruches, planch. $^ fig^ i* 
Je laiiïè le tout dans cette (ituation Tefpace 
îde trois femaines. Au bout de ce terme je 
iëpare les deux Ruches, en ôtant la mere-Ru«- 
che pour remettre la nouvelle à Ùl place i 
mais avant que d*emporter l'ancienne Ruche» 
j*ai foin de lui ôter fon fond ôc fts plan-* 
chettes, & en mé retirant de deux pas par 
le moyen du foufflet ordinaire » je force cel- 
les qui pourroient encore y être , à regagner 
ia nouvelle Ruche qu'elles font déjà accoûtu-r 
inées à regarder comme leur demeure ordi- 
naire. On doit commencer cette opération le 
j$. ou le xo. de Mai > & féparer les deux 
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Ruches le 8- ou le 1 1. de Juin. Vous con»- 
prenez fans peine que je n'ai pas perdu, une 
îeule Abeille. Je n entrerai point dans tout le 
détail des avantages & des utilités que pré- 
fente au premier coup d œil une manœuvre 
au/fi facile qu'elle cft importante. 

Aristb. Je voudrois qn*il me fiit permis 
de vous donner tous les éloges que mérite 
une invention aufli utile & aufG intérefTantc* 
Rien ne me paroîc mieux imaginé que ce 
procédé, ni rien de plus propre à ménager 
nos intérêts en favorifanc ceux des Abeilles. 
Mais pour vous épargner des louanges qui 
ne vous âatteroient pas beaucoup dans ma 
bouche) je vais, pour plus ample inftruârion, 
vous faire quelques queftions aufquelles j'ef- 
pcre que vous voudrez bien répondre. Pour- 
quoi choiiïflfcz-vous le mois -de Mai pour cette 
opération ? pourquoi laîflcz-vous vos deux 
Ruches réunies pendant crois fcmainés 2 pour- 
quoi enfin ne vous fervcz-vous pas dii mor- 
ceau de linge fumant pour forcer \qs Abeilles â 
abandonner la vieille Ruche/ 

EuDoxE. Je vais (àtisfaire en peu de mots 
à toutes vos demandes. Je choîiîs le mois de 
Mai parce que c cft celui de la plus abondante 
récolte pour les Abeilles, & celui par conféqucnc 
dans lequel il leur eft plus aifé de garnir 
promptement leur nouvelle Ruche qu'elles re- 
gardent moins comme un domicile différent! 
que comme une cominuation da pccmier. 
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* fcllcs font même d'autant plus portées à four- 
nir cri peu de tems la Ruche fupérieure de 
cire & de gâteaux, que c*eft le tems de la 
ponte de la reine , & cJU'ciles font d'ailleurs 
accoutumées à porter leurs provisions dans le 
haut de toute Ruche qu'elles habitent, jufqu'à 
ce qu'il foit entièrement fourni. Si je laifïè 
les deux Ruches réunies pendant trois femai-* 
nés , c'eft pour donner au couvain le tems 
d'cclore & de fe perfcdionner. Les Abeilles 
en travaillant dans la Ruche fupérieure pour 
y former des gâteaux, n'abandonneront pas 
le couvain qui eft dans l'inférieure. Je me 
fers du foufHét ordinaire,& non du linge fu- 
mant, p^rce qu'il n'eft pas queftion ici d'é- 
tourdir & d'endormir un ennemi dont on 
craint les^ forties , il ne s'agit que de faire 
décamper les parcflcufçs. La fumée les obli- 

1;eroit fans doute à déménager , mais elle 
eur donneroit qn goût particulier qui les 
expoferoit à être méconnues des autres & à 
en être enfuite égorgées. 

Ariste. Il faut donc bien peu de chofè 
pour perdre parmi elles le droit de bourgeoifie. 
EudoxeI L'attachement invincible qu'elles 
ont à leurs provisions , & la crainte qu'elles 
ont du pillage, les rendent très-précautionnées 
& très- attentives fur tout ce qui entre dans 
leur Ruche. Je vous ferai voir quand vous 
voudrez que leurs précautions ne fçauroienc 
^tce cxceffives. Le pillage eft un des grands 
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fléaux qu'elles ayenc à craindre, je vous en 
entretiendrai à notre première rencontre. Noos 
ajouterons quelqu'autre matière à notre con- 
verfation (i le tems«nous permet de la pro- 
longer. 
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fillage des Ahéilks. Bxfofition des Ruches. 
Pûfimns favorables aux Jbeslles : celles 
qu il faut éviter^ 

Ariste. T L me tarde de vods entendre 
JL parler da pillage. Les furieux a& 
iauts y les fiéges meurtriers , les combats fan- 
glans mie les Abeilles -ont à effuyer de la part 
^ts guêpes & des frelons , la belle défcnfe 
que nos Mouches ne manquent pas de faire, 
iont une matière curieuse & intérellante donc 
je n'ai encore vu aucune relation bien exaâe 
.& bien circonftanciée, 

EuDoxE. Le pillage dont je dois vous eB« 
tr^enir aujourd'hui p'eft pas communément 
exerçç par les guêpes Se les frelons. Ces in- 
fères ne font pour les Abeilles que des trou- 
pes légères qui ne font que la petite guerre, 
une guerre de furprife; mais ils ne hazardçnc 
point de combats généraux, ils ne livreiit 
point df batailles rangées , ils ne fprment;\ 
pcnnt de grandes entreprifes , ils ne font poinc 
de fiéges en forme. Il eft vrai qu'ils ne né- 
gligent rien pour s'emparer d'une Ruche pleins 
de miel , qu'ils réuHîflènt même quelquefois 
â s'introduire dans des Ruches foibles , à ea 
d^dcjr les véritables propriétaires, & àrava* 
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gcr entièrement les magafins de mîel; mdî 
il ne leur eft pas ordinaire d'employer la force 
ouycçte pojur p^nét|:çr 4anj pne Raçb<. Na- 
turellement lâches & poltrons ils craignent 
les Ruches fournies d'une bonne garnifon & 
n'en approchent pas. Ils ne prennent le parti 
de la violence que lorfqu'ils fefitent leur fu- 
périorité & la foibleflè dt leurs ennemis. Auifi 
ne vont -ils que rarement en bahde» ik fc 
contentent de fe pofter avanragetifement aux 
environs d'un Rucher pour tomber fui^ uni 
Abeille qui revient des efaimpsw Tête à têtCf 
feule à ibile> nne guêpe eft plus for^ & 
plus vigoureufe qu'une Âbeilk. £Ne l'a bka^ 
tôt exj^dtée. Elfe Pévcntre impitoyablement 
pour (e faifir dti miel qui eft reafermé (kii$ 
îes entrailles. Qiielque touchant que foit ce, 
n»^heur ,. il n'eft cependant pas alTez com- 
mun Se aflfèz général pour détruire une Rth 
che , àc il ne lui fait pas à beauc^oup près 
amant de xmt que le piUage qui fait périr 

{>lus de Mouches ëc plus de Rucikes que tout 
es autres ennemis des Abeilles en(emble. 

Aris7B« £ft-ce que vous voudriez mettre 
le pillage fur le compte des Abeilles ? lorfqoe 
vous m'avez parlé de pillage fat toujours 
penfé qu'il s'agtlToit des guêpes & des frelons. 
Pour ces kifeftes là on fçait a quoi s*en tenir* 
On peut les foupçcmner de toute forte de 
^ crimes fans être téméraire & (ans faire aucun 
^rc à leur réputation* Mais £ Faifcq^fattCMi 
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regarde les Abeilles ^ elle me paroît un peti 
plus férieufe & pliis grave » elle mérite d*êtrc 
i>ien examinée èc bien approfondie. 

Eu DO 2:4!. Rien de plus vrai que les Abeil- 
les fc pillent elles-mêmes. Chez elles, com- 
me parmi nous , elles trouvent dai^ làir pro«- 
pre eTpéce^ dans leurs femhlables^ ides ailaC- 
uns 6c Àts brigands d'autant plus à craindre 
qu'elles ont moins lieu de s'en défier , Se 
qu'elles peuvent moins fe précautionnei: coiw> 
tre leurs attaques & leurs inyalions. . 

Arists. Vous me furprencz d'autant plus 
qu'il tticfk impoffible de . deviner ks caufdl 
qui déterminent les Abeilles i faire cet indi- 
gne métier. Parmi nouj la pareffe & le liber- 
tinage ,J|piiiveté (8c la gourmandife formenc 
des voleft & des fcélérats; mais on ne foup- 
çopnera ^mais les Abeilles d'aucun de cts 
défauts. Elles fonr de l'aveu de tout le monde 
très-aébives» très-laborieufes & très-écono- 
mes^ & dles trouvent abondamment dans 
leur propre Ruche dequoi contenter \Ia fen- 
fualité la plus rafînée. Pourquoi donc iroient^ 
elles voler & piller leurs voifines? 

EuDoxE. Ce n^eft pas communément par 
libertinage , ni par pareflè que h^ Abeilles 
■ vont au pillage, c'eft par befoin & par né- 
rccffité. Il eft vrai que les inclinations perver- 
ilcs & corrompues d'une certaine e(péce d'A- 
beilles font quelquefois caufe de ce défordre. 
le vous at déjà averti que les grofics brunes 

Xz 
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de bois font plus fujett^s à caution que toff* 
tes les autres. Ainfi il faut vous en défier & 
lie leur point donner place dans votre Rucher; 
mais il y a plufieurs ^rutres raifons qui for- 
cent pour ainfi dire les plus pacifiques 6c les 
plus laborieufes à £ure c« honteux métier. La 
tnifere» la faim & la difene ati commence- 
ment du printems ou d*un nouvel établiifè- 
ment quand les premiers jours ont étés mau- 
vais & ne leur ont pas permis de fortir , le 
petit nombre de citoyens d'un eflàim fbible 
& tardifi qui fc dégoûtent & qui n^ôfent en- 
treprendre de garnir une Ruche dépourvue de 
provifions , tout cela concourt, à former des 
bandes de voleurs & de brigands. Aufli efl-il 
d'expérience que les faux jectons o%ceux qui 
font trop foibies oii qui arrivent Wop tard» 
& qui n'ont pas été réunis à teifls a d au* 
très , font ceux qui caufent le plus de ravage 
dans un Rucher. H y a encore une autre fourcc 
de ce même mal> qui a lieu dans lancienne 
méthode , & à laquelle il n'eft prefque pas 
poflible d'apporter remède -, ce font les vers , 
les teignes > & les autres infeâes qui péné- 
trent facilement dans les Ruches ordinaires, 
qui s'y cantonnent, s^y multiplient» dévorent 
& gâtent tout l'ouvrage dune Ruche» de 
forte que les Abeilles n'ont rien de mieux â 
faire. que de la leur abandonner. Ces Mou- 
ches errantes & vagabondes cherchent à vivre 
aux dépens de qui il appattiçudra. Si elles 
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font les plixs fortes elles affiégeront nne autre 
Ruche > elle^ en chaflcront les propriétaires , 
elles ravageront toutes leurs provifions dans 
un inftanr. Celles qui ont été chafices de 
leur mailbn iront à leur tour tenter de nou« 
v.ellcs avamures, ou plutôt exercer de nou- 
veaux brigandages > & ainH le mal deviendra 
Contagieux & épidémique » & vous verrez les 
Ruelles les mieux fournies , dc(c)lées & réduites 
à rien par ce cruel accident. Celles qui ont 
étés rongées par les fouris, les mulots & au- 
tres animaux, qui ont efluyé les cruelles vifites 
des guêpes & de» frelons, font encore fou vent 
obligées d'abandonner leur Ruche pour aller 
chercher ïeur fubfiftancc dans d'autres Ruches? 
plus faines ou mieux garnies. Telles font ^n 
abrégé les principales caufes du pillage, ce 
fléau fi redoutable & fi funefte aux Abeilles, 

Ariste. Voila bien du pillage & du bri- 
gandage. Je m'étonne qu'il y ait encore iinc 
feule Ruche fubfiftante. Pour calmer^mes in- 
quiétudes apprenez moi -en quel rems je doi^ 
craindre le pillage, & qu'elles çn font Ie$ 
marques & les remj^des. 

E uD oxB. Je différeraî à répondre à votre 
première queftion jufqu'à ce que nous nous^ 
entretenions de la manière de gouverner ie$ 
Abeilles dans tous les mois de l'annéq, Jç 
dois cependant vous avertii; en général que 
le pillage eft plus^ à craindre deux ou rroi$ 
j9ur5^ après U pluyç , patçç qu'alors k faiui 
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prcfïc pbs vivement celles qui ont foqffcrt 
par défaut de provifiohs. L'appéeic cft alors 
fi violent ^qu'elles fiififlent les moyens les plus 
courts Se les plus fûrs de le contenter en 
peu de rems. Je vais maintenant fatisfaire par 
ordre à vos autres queftions. On connoît 
qu'une Ruche cft livrée au piHdge Iorfqu*on 
entend un bruit plus grand qu'à lordioaire» 
& qu'on en voit fortir les Abeilles avec plus 
d'afHuence & de précipitation que de coutu- 
me. On voit enfuite des combats & des duels 
à la porte de cette Ruche qui eft affiégée gé- 
néralement par -tout > pardevant , par der- 
rière & par les côtés. D'autres veulent qu'on 
diftingue une Ruche livrée au pillage lort 
qnfon voit une quantité extraordinaire de 
Mouches entrer & fortir avec grand bruit ^ 
principalement fur le midi , comme aurant de 
voleurs impùdens qui triomphent , qui entrent 
vuides , le ventre applati , & qui fortent le 
ventre gros & rempli. Quoiqu'il en foit de 
ce figne qui n'eft peut-être qu'équivoque à 
raifon de k diffitulté qu'il y a à reconnoître 
dans le tumulte fi des Abeilles ont le ventre 
plein ou applati* il ne faut pas confondre 
avec le pillage les ébats & les divertifïèmens 
que de jeunes Abeilles prennent aux environs 
de la Ruche avant que d'entreprendre aucun 
voyage en campagne. Les Abeilles qui vieti-» 
tient de naître ne vtint pas toutes le premier 
jour buûnçr les fleurs \ on leur permçt de Iw-^ 
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dîner , dAs\mu(êr ou de fe fortifier pciîdant 
quelques jours avant <ju€ de les conduire d 
Ibùvrage. Il faut donc bien diftiuguer le 
pilkge de ces jeux d'enfuis » afin de us 
point prendre de précautions inmiies ou me-* 
me dangeleutês. Au refte il e(i aif^ de diC- 
tùiguer la jeuneflè qui cherche à pa/flcr foJt 
ierns> des /AbeUles étrangères qui viennent 
afliéger une Ruche. Les jeunes Mouches {ç 
tiennent conftamment devant la bouche de 
la Ri^che , ^les ont même toujours ia .têc« 
tournée contre (on entrée pour ia reconnoî* 
Ire 6c ne la pas perdre de vue » au lieu qu« 
les Mouches a(Iiégeantes environnent la place 
de tout |:oté fans garder auaine diredion 
réglée , ni aucune pofition déteraiinée. 

. Ariste. Puifque les Mouches > ^ic étran- 
gères» foit du même Rucher, {c pillent les 
unes les autres 3 n'auriez -vous ps^ quelque 
moyen de les reconnôître & de les diftingueti 
cette iConnoiflànce ne vous feroit pas çntiére» 
ment in|tile. Si ce font vos Mouches qui 
fout le- pillage , vous pourrez plus Attentive- 
ment veiller fur leurs démarches, les retenir 
dans leurs Ruches^ ou pourvoir à leurs belôins 
fi c'eft ila mifere qui les réduit à la trifte ref* 
fource de voler les autres. 

Eupoxfi. Il y a un moyen bien fimpJe de 
rccbnnoitre fi ce font vos Abeilles ou des 
étrangères qui font occupées du pillage. Vous 
iiiavc;z qu'à jetter une poiguée de iiue farine 
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fur les Mouches qtii font artroupi^s devant 
la Ruche. Cette farine les colorera & les fçf 
ra recoonoître lorfqu'elles rentreront clans leuç 
Ruche. Venons aux moyens d'éviter le pilla? 
ge. Le fecret le plua efficace & le plus fou-^ 
vcrain pour le prévenir , c'cft Je n'avoir que 
des Ruches fortes & biçn fournies en peuple 
Se en provifions ; pour cela il faut foigner 
attentivement vos Ai^eilies dans tous les tems 
critiques , fournir libondamment à leur fub^ 
fiftance> veiller exa^ement à leur propreté» 
réunir 6c marier dans le tem^ rous les petits 
cflaims cnfemble » enforte que vous nayez 
point de Ruche foible « foit i l'entrée de 
rhyver , (oit dans les autres faifon^» dont les 
Abeilles foient contraintes d'aller . au pilIagQ 
pour vivre. Par cette précaution efièntieUe 
vous n'aurez pas d craindre que les vôtres 
aillent à la picorée > parce qu'elles ne man«? 
queront de rien chez elles ; vous n'aurez pas 
même cane à craindre de la part des étran-f 

Îjeres & de celles de vos voifins, parce queu- 
es vôtres étant vigourcufes » bien peuplées 
, & bien nourries, elles fieront en état de fo 
bien défendre & de foutenir avec avantagp 
les adauts qu'on leur livrera* Si cependant par 
inattention ou par accident vous avez quelqnç 
Kuche trop foible dont vous foyez en droiç* 
de vous défier, ou vpour laquelle vous aycai 
^ oraindre, ( parce qu'il arrive auifi que Ic^- 
ÎpIççs ^ui fçqtcAC leur fu|)éâqi;ité ypflt piUçf 
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les foîbles^, ) ayez foia de les éloigner les 
uoef des ancres; le voifînage leur fonrniroic 
occafion de connq^cre mutuellement leur état 
& leur fituation , ôc de prendre cnfuite des 
réiblulions violentes donc vbus feriez la vio 
time. 

Aristi. Il en eft donc parmi le$ Abeilles 
comme parmi nous. Si les .pauvres (ont pour 
les riches des voifins incommodes & fou-? 
vent dangereux» ils ne trouvent quelquefois? 
rien moins; q^un protedeur dans un voiiîn 
puiflànc & accrédite. Vous ne m*ôtcz cepen-r 
dant qu'une partie de mes inquiétudes. Les 
Abeilles étrangères foibles par accidenc ou 
méchantes par inclination, viennent quelque- 
fois attaquer vos Abeilles , dont les forces & 
rbpultnce ne les épouvantent pas. Avez- vous 
quelque fecret pour empêcher, les progrès «du 
pillage quand le combat eft engagé ? tout ce 
que vous m'avez dit eft excellent pour pré-s 
venir le mal c^ans bien des cas, mais n'y rc-» 
médie pas quàtid il eft commencé. 

EuDoxB. Vous ne (èrez expofèâ cet accî-r 
dcnc qu'autanc que vous aurez manqué dans 
les rems néceflfainill, que >'aurai foin de vous 
indique!? , de tourner le cadran Bu côté des 
^cades> & de n'enlaiflèr qu'une ou deux pour 
toute Quverturli. Si i^us avez cet*te attention 
vous préviendrez infailliblement le piUage j^ 
parce que les Abeilles domiciliaires de la Rot 
S^ç «ffiégée^ rçauro^ï ^\ççt fç ^çCçrife f^f^ 
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fcnt-dlcs beaucoup moins nombreufès que les 
aiïaiiiantes. Ces dernières ne pouvant le pré- 
fcntcr qncn -détail troavecont infaiUibic;ment 
à qui parler. Cependant û vous aviez lieu de 
craindre que votre Ruche ne fiiccomiiftt (bus 
les efforts de ces Abeilles acharnées , vous 
navez qu'à tourner le cadran du coté des 
petites ouvertures , aucune Abeille n'y pourra 
plus pénétrer.* 

A RI STB. Je crains bien que vous n'eAfèr- 
inîez le loup dans la bergerie. L'ennemi qui 
fe trouvera au milieu de la place, furieux &. 
défefpéré de n'en pouvoir fortir, y mettra tout 
à feu &à fang. 

EuooxE. Ne craignez point. L'eimemi nç 
fera plus l'aggredèur , il aura a^z d'embarras 
à (è défendre » il ne fera pas même unt ion«> 
gu^ réiiftance > les Abeilles du dedans en fb» 
ror^t bonne & prompte juftfce. Dès que vou$ 
jugerez à propos de donner la liberté â vo$ 
priibnniercs , vous verres: les cadavres de c^ 
téméraires aflàîllantes traînés à la voirie. Je 
vous ai déjà fait remarquer la grande utilité 
de ce cadran , & la facilité qn'il donne d'éviter 
une des caufcs la plus âMinaire & la plus 
générale de la perte ou » dépériflco>cm de 
nos Ruchers. L'ancienne méthode n^avoit rico 
â oppo{èr au pillage , Se elle n'avait aucun 
maycn de Ir prévenir. 

Ariste. Il sne femble que vous me ibu- 
lagcz moi-même , lorfque je vous vois attca- 
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ttf à la confervàcion de ce^ infedcs précieux. 
Puifque vous êtes en train de m^enfcîgncr Ja 
manière de les garentir des accidens (jui les 
font périr , apprcnez-moî les n\oyens de les 
faire profpérer, & fiur-tourttea quel endroit 
je dois les placer pour en tirer plus <lc profit» 

EuDoxE. J'entends ce que vous me de-*- 
mandez. Vous voulez connoître les bonnes 
pofitions & les èxpofitions favorables aux Ru- 
ches & aux Abeilies. 

A RIS TE. Y a-t'il quel<juc difFérerfcc entre 
ces. deux chofcs? 

EuDOXE. Il y en a une très-grknde eti 
efFcr. Les Abeilles peuvent être dans une bpn- 
lie expofition , & cepctidant erre placées dans 
une pofition qui leur ferott défavorable; de 
inênae elles peuvent être dans une»pofitîon 
heureufc & bien choîfie > & cepenc^t fc 
trouver dans uiie expofition qui ne le feroît 
pas. Je vais vous parler de Tune & de lau- 
tre. Ofi entend par Texpcfition d'une Ruche 
(bn emplacement relativement au foleil & aux 
vcùts. Il faut, autant qu'il eft poffible> évi- 
ter de placer vos Ruches au nord & au cotr- 
chant. Votre Ruchçr fera toujours beaucoup 
mieux au midi. Si cependant le terrein ne 
vous pcrmettoit pas de choifir > il faudra au 
moins avoir attention que toutes vos Ruches 
foient expofées au foleil de dix heures , dé 
forte que dans ce mottient il donne fur I9S 
çmrçcs de vos Kuchcs, 
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Ariste. Sauf meiliear avis faimerois tnicMx 
les cxpofcr au foleil levant. Dans les remt 
froids elles profireroîenc des douces influences 
& de la bénigne chaleur des premiers rayons 
Ju foleil. » 

EuDoxE. Il leur feroît quelqiTefois très- 
défavantageux de recevoir les premiers rayons 
du foleil levant. En voici la raifon. A la Ibr-» 
tie de l nyver & au commeneement du prin- 
tems beaucoup d*Abeilies déterminées à fortir 
de leur Rucbe par rinrpreflSon de cette pre* 
miere chaleur q6i - les auroit dégourdies , 
prendroient trop tôt leur effort, mourroient 
avant que de pouvoir rentrer dans leur Ru* 
. che -, chaque jour il y en auroit un boo nom-» 
Tbrc qpi fcroient (àilies dehors par le froid, 
& qui ffauroient pas la force de regagner 
leur lybitatipn , & ain(i votre Ruche la mieux 
fournie k dépeupleroit en peu de tems. Il eft 
donc important de ne pas tlonner à vos Ru- 
ches cette expoiitioQ. Il eft beaucoup moins 
dangereux de les ^xpo(èr au foleil de dix 
lieures, parce que fi elles font alors dégour- 
dies & invitées à fortir, l'air lui- même fer» 
fufBfamment réchauffé pour ne pas les iairç 
périr en campagne. Voilà pour l'expolitionu 
la pofirion d'un Rocher peut être çonfidérée 
^ou relativement au lieu particulier àai^ lequel 
vous le placez , ou reiativemept au pays ^ au 
canton dans lequel vous vous trouvez. Ces 
^çu^ objets uçs-rdiflfeîçns co çu^;- mêmes de- 
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ftiandetit dei mcfurcs difFérenres & des atten- 
dons particulières. Votre Rucher doit , fi cela 
dépend d^ vous, être proche de votre mai^ 
fon , afin que vous puiflîez le foîgncr & le 
vifitcr plus aifément. Il doit être à Tabri des 
grands vents & des ouragans qui empêchent 
quelquefois les Abeilles de rentrer dans leur 
Ruche* Il cft bon que vos Abeilles foienc 
placées dans des jardina > afin qu'elles y trou- 
vent au moins quelques fleurs à portée, 8c 
qu'elles ne foient pas toujours obligées d'en 
aller chercher au loin-. On court moins de 
rifque de perdre les eflaims , lorfque ce jar- 
din eft plaiHé d'arbres peu élevés , tels que 
font ceux en buiflbn , que iorfqu*il$ ne font 
remplis que de très-hauts arbres. Il y a tou- 
jours à craindre pour Tcflàim quand les Mou- 
ches qui le compofent s'élèvent beaucoup en 
Tair en fortant de la Ruche ; le haut vol 
quelles ont pris les engage à un vol plus 
Jong. D'ailleurs vous avez beaucoup moins 
de peine à ramaflèr un eflâim placé fur un 
arbre peu élevé. Il faut cependant <^s arbres 
aux Abeilles pour les divertir, pour faciliter 
leur vol, fie empêcher que les nouveaux eflàims 
ne prennent la fuite. Il doit y avoir âufli 
près des Ruches quelque eau courante avec 
<}uelques cailloux jettes dedans , ou quelques 
branches d'arbres pofées en travers & de cçté, 
«fin que les Abeilles puîflicnt y boire , fe re- 
^fcr» fe garantir du chaude fc raflèmblec 
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ou fe fauvcr de l'eau quand quelque coup 

de vent les y a^ difperfêes ou précipitées. 

Ariste* Virgile a prévu depuis long-teros 
rinutilité de cette précaution. Il nous apprend 
que les Ab:eille$ Tçavenc fe mettre *cn état de 
lie pas trop céder en Tair aux vents Jmpé<- 
cueux, & que pour n'en être pas le jouet» 
avant que de $*envoler, elles (ê leftent & (t 
chargent d'une petite pierre qu'elles tiennent 
cotre leurs jambes pour lutter contre le vent»' 
& n'être pas fi ei^>o(ëes à fei agitations & 
à Tes mouvemens. 

EuDoxE* C'eft encore ici une àcs fables 
cui ont étés mêlées avec la véritable hiftoire 
des AbeiUes. Des obfervateurs non fiifpeâs 
ont examiné attentiven^nt celles qui font ra« 
menées à la Ruche jpar les fùns coups de 
vents 9 ils n'en ont vu aucune qui ait eu. re-* 
cours à un pareil expédient. Plufieurs centai- 
nes de petites pierres , tran(portécs par autanp 
^c Mouches , feroienc pourtant ailées à trou* 
ver auprès des portes ou dans l'intérieur mêr 
me de la^uche. Swatifmerdam, cet infatigable 
observateur^ a très-bien deviné ce qui a don- 
né lieu aiix anciens d'attribuer une pareille 
induftrie aux Abeilles, Il y a des Mouchei 
^tu leur reflemblent^ qui batiifèiK avec do 
gros graver contre les murs ; comme il arrî« 
ve quelquefois à ces infeétes maçons de laiflèr 
tomber les matériaux qu'ils portent » Se qu« 
d'aîUetiis iU ont quelque reflèmblance avec 
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les Abeilles , on les a confondu avec elles, 8c 
on a fait honneur aux Abeilles d'une précau-* 
tîon qu'elles n*qnr jamais prifc. Elles ne fça* 
▼cnt récHeroenc d'autre remède contre Toragè 
que de fe fauter le mkux & ie plutôt qu'elles 
peuvent. Ainfi il faut leur procurer de Tcau i 
mais empêcher qu'elles ne puiflcnt fe noyer 
dedans. Au défaut d'eau courante on leur en 
fournit aux environs de leurs Ruches dans 
des adiette's fur lefqnelles on met de petites 
branches afin qu'elles puiflfènt boire (ans dan** 
ger. Enfin il leur cft très -avantageux que le 
peu dans lequel eUes font placées , & les en-* 
virons abondent en herbes odoriférantes, tel- 
ks que le thim > le romarin , la meliflè > la 
^rî^te y la lavande y le (èrpolet , la fà^ge » 
les genêts > le lys , 1^ jafinin , la rofe Se au-^ 
très ilenrs de bonne odeur. Tout cela les attire» 
les attache & les fixe dans leur domicile. 

A RI STB. Voilà ce qui eft profitable aux 
Abeilles. Y a-t'il quelque chofe qui leur foit 
nuiiîl;)le ? 

EuboxE. Le voifinage des étangs & des 
grandes rivières leur eft fort pernicieux n parce 
qu'il y en périt urt très -grand nombre daqs 
des ums de grands vents Se de fort$ orages^ . 
Je crois qu'elles font encore mieux-, éloignée^ 
des grandes villes s elles s'introduifenr aHèz 
•volontiers' chez les confi/èurs & chez rous 
ceux qui préparent les fùcrcries , & elles payent 
iCbuvMC içft çbec ieur goutmmdik Se kuc 



536 NOVVLILÈ CoSStRUCTIOH* 

lenfualité, parce qu'elles encrent dan$ tctité 
forte de pots ôcde vafes , & elles y font fou- 
vent noyées parTeau qu'on y jette. 

A RI s TE. l^ifque vous leur défendez les 
lieux où elles çrouvem^dc la friandife , \ie crois 
que je fuis pour le moins autant aucorifè à 
leur interdire les bourbiers > les fumiers & au- 
UTS lieux infcdes & puants. 

EuDoxe. Je ne vous confeille pas de leur 
choifir par préférence le voifitiage de pareils 
endroits > quand ce ne feroit que pour voCis 
épargner à vous-même de partager avec elles 
les mauvaîfes odeurs qu'on y rcfpire ; mais ;c 
ne peii(ê pas, comme je vous lai déjà dit^ 
que certains endroits > à raifon de raverfionL 
que nous avons pour eux , (bient pour cela 
même défagréables aux Abeilles. Elles recher- 
thent avec emprcflèment les eaux (âlées > les 
lieux imbibés ^ infedés d'urine , Tcau dé- 
trempée dans la tien te de bœuf ^ & les égouts 
de fumier. Ce qu'on doit principalement éloi- 
gner des Abeilles > ce font les herbes & les 
plantes qui peuvent leur nuire ou donner nne 
mauvaife qualité à leur miel. De ce nombre 
font les oignons» l'ail, la ciboule, les pot« 
reaux , la çigue , la rhue , la fufquiame , &c. 
qui font un mauvais nuel. Le fureau, l'onro, 
le tilleul, le tithymale donnent la diflfentrie 
aux Abeilles. L'elleborc, le buîs^ Ifarboufier,* 
Tif, le cornouilliet , (èlon quelques auteurs, 
ks incommodent & nuifeot à leurs provifions. 

AaisTE» 
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Amstâ. Voilà bien de Tôuvrage. }e ne 
Içais pas trop s'il cft poflîbic d'épargner aut 
Abeilles tous ces^défagrémcns. Ou cft le cane- 
ton dans lequel il n'y ait aucune de ct% her- 
bes , de ces fleurs ou de ces plantes ? 

EuDoxE. Je n*ai pas prétendu vous dirfe 
qu'il faille fcrupnleufemau arracher ou dé- 
truire toutes ces différentes plantes. La chofe 
fecoîc fouvcnt -Smppffiblc » (bit parce qu'on 
en feroit inutilement une recherche e)ca6te 9 
(bit parce qu'il ne vous eft pas permis d'allct 
détruire fut le rerreiû d'autrui des arbres ou 
des herbes qui feroicnt nuifibles à vos Abeif*- 
les. J'ai feulement voulu vous avertir qu'il 
faut préférer pour placer vos Abeilles, les lieux 
qui abondenit le moins en mauvaifês plantes» 
qu'il faut les détruire dans les environs de 
votre Rucher lorfque vous le pouvez, &' les 
empêcher de fc multiplier autant qu'il dépend 
de vous. Voici maintenant en pei;i de mots ce 
qui regarde la position des Ruches relative- 
ment au canton Se au pays que vous habitez. 
Je penfe qu'on peut diftinguer trois pofirîons 
différentes «qui vous donneront trois produits 
différens. Les plaines de bled > les prairies , 
les petits ruiflèaux forment ce que j'appellerai 
la moyenne ou la médiocre pofition. L'abon- 
dance des bled^ & des prés , la proximité 
des bois > des grands friches & des petits ruif- 
(èaux forment la bonne pofition. Le voifînage 
des avoines^ des prairies > des farrazins , (Hfs 

Y 
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|>ois> dç< grands friches & des moneagnes cotr* 
ve^rtes d'herbes odoriférantes , Tcloignemenc 
4les étangs & des rivières ^ foroienr lexcelientc 
poAtion. Celle-ci vous rapportera deux fois 
plus que la première & eUe doublera fur la 
Seconde. 

A m s TE. Quoiqu'il y ait beaucoup de choix 
;à faire encre ces différences pofitions> il eft 
du moins confblaqc de tomber toujours ailct 
l>icn pour retirer un profit très -honnête de 
Us Ruches quelque part qu'on foit placd 

EuDoxE. Ne penlêz pas qu'on puiflc pla- 
cer des Ruches dans tout canton & dans telle 
<juantité qu'on le voudra. Il faur (bigneu/è- 
ment examiner la qualité du pays dans lequel 
^n fe trouve s voir s'il eft propre à faire des 
entretiens d'Abeilles > proportionner le nom- 
bre des^abitans à la quantité de nourriture 
ique peut fournir ce canton , & ne pas placer 
cent Ruches dans un lieu qui n'en peut nour- 
rir que cinquante. Les vaftes & fécondes plai- 
des de la Beauce > de Tille de France & du 
jSoiflbnnois qui font des greniers de bled pour 
.la France, mais qui ont peu de prairies arro- 
^éçs par des luilleaux , ce^îènt dans bien des 
lannées de fournir aux Abeilles dequoi faire 
des, recoites , long-tenxs avant que les faifons 
qui les retiennent chez elles foient proches^ 
.On arrache dans ces provinces tout le chaun 
me des champs , & en même-^tems les her-. 
bçs qui $'y trQUYÇf»:« Ctoiuices pays> lorfqoe 
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Vété ctk fec, après que les foins ont été cou- 
pés > & au nwms dès queles.blcds fon^ m«rs, 
tout cft aride dans les campagnes ; les Abeil- 
les ont beau les parcourir , elles n'y trouvent 
point ou y trouvent fi peu de fleurs qu'à 
peine celles qui font les plus heureufes trou- 
vent-elles quelques petites pclotres de cire, 
cju'à peine recueillent -elles dcquoi fc noucrir 
hors de leur Ruche •, mais elles ne trouvent 
pas de miel à rapporter. Il faut donc fc ré- 
gler fur la connoiffànce qu'on a du canton 
qu'on habite ; c'eft le Vrai 'moyen de ne pas 
s'cxpofcr a des meprifes difpendieufes , & dç 
retirer de (es Abeilles tout le produit qu'elles 
peuvent donner. Nous nous entretiendrons 5 
a vous le voulez , la première fois que nous 
nous verrons, du profit que les Abeilles bien 
conduites peuvent nous procurer , foit en circ> 
foie en miel? 




Yi 
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DOUZIE'ME ENTRETIEN. 

Vjage éf confimmation de U cire. Com- 
merce de tU cire augmenté par cette 
nottueUe conJîritSîion de Ruches. Pro^ 
friètés du mteL Choix du miel. Manière 
d' empêcher U cire de fe^moifir. 

Ariste. XT' A-t'il encore aujoard'hui quel- 
X que peuple auflî fimple , ou 
plûcôt auffi peu policé que les Livonieos, 
dont on' dit qu'ils îgnoroîent tellement la va- 
leur de la cire qu'ils la prenoient pour un 
marc inutile » & rejettoient les gâteaux dont le 
niicl avoît été exprimé 3 

EuDoxB. Le comlhçrce a édaîré les nations 
Ips plus barbares fur la valeur de fur le prix 
de la cire. On va la chercher dans tourcs les 
contrées où on en peut faire des récoltes qui 
font Jle produit du travail , foit des Abeilles 
qu'on tieat eo Ruche , foit de celles qui ha- 
bitent des creux de troncs darbres dans les 
forêts. Il faut fournir à la confommation que 
tant d'arts , tant dc*mêciers cp font. Les ufa- 
ges de la cire (ortt aujourd'hui prefque infi- 
nis , & les modernes 4es ont tellement mnl- 
tipliés qu'il feroit prefque impoffibl^ de les 
dérailler. Vous en connoiflez déjà un bon 
nombre, mais peut-être que vous n'avez ja- 
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mais entendu parler du fieur Benoît & de 
l'invention ingénieufe de ces cercles çpnipofés 
de perfonnages de cire qui ont fait ii long- 
tems l'admiration de la cour & de la ville» 
Cet fcomme peintre de profeJïïon trouva le 
(ècret de former fur le vifage des perfonnes 
vivantes, même les plus délicates & fans au- 
cun rifque, ni pour lafanté, ni pour la beauté, 
A^s moules dans lefquels il fondoit des ma(^ 
ques de cire aufquels il donnoit une'efpéce 
de vie par les couleurs , & des yeux d'émail , 
imités d'après le lîaturçl. Cçs figures revêtues 
d'habits conformes à la qualité des perfonnes 
qu'elles repré(cntoient , étoient fi reflèmblan- 
i^s, que les yeux leur croyoicnt quelquefois 
de la vie \ mais les figures anatomiques faites 
en cire par le même Benoît, peuvent encore 
moins s'oublier que la beauté de {t% portraits. 
Ces repréfentations que tant d'autres ont mul- 
tiplié après lui , & qui (bnt aujourd'hui (i com- 
munes & fi répandues', plàifeni; par la grande 
reflèmblan.ce qu'elles ont avec la nature , & 
épargnent à ceux qui ne veulent avoir qu'une 
légère teinture danatomie, Thorreur & le dé- 
goût qu'infpire naturellement la difleûion des 
cadavres. Outre ces ufages de airiofité ou de 
cdramodité aufquçls la cire eft employée , le 
médecine 6c la chirurgie fçavent s'en îtxy)x 
pour nous donner At% f^ours. L'huile qu'on 
lire de la cire mêlée avec du beurre eft ap- 
plii^uéc avec fuccès fur les engelures > les CK(ir 
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vaiïcs &ç les gerfures des lèvres » des tna!n9 
& autres parties , pour les dartres vives » & 
fur- tour pour les brûlures. Les ufages que la 
phartnacie en fait font encore très -étendus. 
£lle entre dans la plupart des onguents & 
des^ emplâtres , dans quelques beaumes : c'efl 
la cire qui fait la bafe des cérats » qui G:>nt 
des préparations aufquellcs elle donne fon' 
nom. Mais la quantité que nous en brûlons 
furpalTe de beaucoup la quantité qui cft em- 
ployée à tous les autres ufàgcs enfemblc. Elle 
lî'eft plus aujourd'hui uniquement ré(crvée pour 
fautel & pour le louvre* Prefque rouf le monde 
s'éclaire avec des bougies. Le luxe a porté 
dans tous les pays policés & fur-tout en France 
la confommation de la cire â une quantité pro« 
digieufe ; & dans le vrai il feroit à fouhaicer 
qu'elle put feule fuffire à nous éclairer, qu'on 
pût fe pafler pour cet ufage de toutes les au- 
tres matières qu'on employé. Le fuif en nous 
éclairant empoifonne nos habitations d'une 
vapeur & d'une fumée aufli défa'gréabJes que 
nuilibles à nos meubles & à la (anté de ceux 
qui font obligés de s^tn fervir de fuite pen» 
dant quelque cems. 

Aristf. Il faut bien des Abeilles pour four* 
BÎr à une fi grande eonfommation. • 

EuDoxE. Il s'en faut de beaucoup que 
TEurope puific fouriiîr aflcz de cire pour le 
befoin qu'elle en a. Nous en tirons de Bar- 
barie , de Smyrne « de Conilantiiioplc , d'A* 
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particuliérement de Candie» de Chio £c de 
Samos , ic l'on peut dvaliter dans ce feuà 
royaume }a confommation de ccitc cire éiran-* 
gère à près de dix mille qtYÎncaux par anode» 
c*cft-à-dire, à pèi d'un miliion de livre» 
pefàtK. 

A RI STB. Ne ponrroîr-on pas chaque année 
épargner au royaume, au moins une bonne» 
partie des fommes eonfidérables que nout 
fbmmes obligés de poner dans les pays écran-* 
gcrs ? vous fçavez que je fuis un hotnme i 
projets & vous fçavez de plus que je ne fuis 
pas fort heureux à en former , & qu'il vous 
en coûte aflffz peu pour renverfcr tous ccu» 
que je propofe. Mais j'en ai un à vous pré«" 
fenter que vous ne défaprouverez peut-êcr« 
pas. J'ai lu que quelques particuliers ont pro-« 
pofë d'employer pour les cierges & les bou* 
gîcs une cire route diffétenté de la notre, Ôq 
qui épargneroit beaucoup celle àts Abeilles» 
une cire végérale de Miffiilipi que le bazard 
a fait découvrir. Voici ce qu'on en trouva 
dans les Mémoires de l'Académie des Scien« 
ces, années 171Z. & 1715. Dans tous les^ 
endroits tem(iérés de l'Amâ:ique Septentrion 
«aie, comme dans la Floride, à la Caroljne^ 
à la Louîfîane , &c. il y a un petit arbridèau 
qîri croit à là hauteur de rk)9 ceriHers , qui 
a le port du myrthe , ic dont les feuilles ont 
aufli à peti«-pr^s la même od^ur. Ces arbce^ 
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portent des graines de la groflèur d'uo petit 
grain de coriandre dans leur parfaite matu* 
lité , vertes au commencement > eofuite. d'un 
gris cendré ; ces graines renferment dans kur 
milieu un petit noyau olTeux ^ a/îèz ropd» 
couvert d'une peau verte chagrinée > & qui 
contient une fcmcnce. Ce noyau cft cnvc-» 
loppé d'une dibftance vifqueufe > qui remplit 
tout le refte de la graine ou du fipuit-, c'eft-r 
lÀ la cire dont il s'agit. Cette cire eft luifante s 
iëche « friable , difpofi^e en écaille fur la peau 
du noyau. Il eft trcs-aifé d'avoir cette çirc. 
Il n'y a qu'à faire bouillir des graines dans 
une quantité fuififante d'eau > 6c ks ccraftr 
grodiérement contre les parois ^du vaiiiçau % 
pendant qu'elles font fur Iç feu \ ia cire fe 
détache des graines qui la renferment, & vient 
nager fur la fuperficie de l'eau. On (a ramage 
avec une cuilliere, on la ncttoye.én la padant 
par un linge» & on la fait fondre de nou- 
veau pour I4 mettre en pain. La cire quitte 
détache par les premières ébullitions eft jau- 
ne, comme celle qui. vient de nos Abeilles « 
mais les dernières ébullitions la donnet^t verte» 
parce qu'alors elle prend la teinturç de la peau 
dont le noyau eft couvert. Toute cette cire 
^(l plus féche Se plus friable que 1^ nôtre. 
Elle a une odeur douce & ^omatique adèz 
agréable. On a déjà vu a P^ri^ dçs bougies; 
vertes de cette cire que le Miniftre . avoir re-j 
|uc§ de MiiCiÏJf i , iS( ^ui o^t; été çrQuvçç? 
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fort bonnes. Que dites- vous de ce projet i ne 
peut-ii pas feul nous mettre en état de nous 
paflcr des étrangers pour avoir de la cire 
d'Abeilles ? il faut encore remarquer qu'un 
de ces arbrifleaux bien chargé de fruits peuc 
avoir fix livres de graines» qui donneront une 
livre & demie de cire. Quoiqu'on ne puidè 
pas déterminer &u jufte combien un homme 
pourrait ramaflcr de graines en un jour> d 
çaulè que ces arbres croiflfent fans culture Se 
fans ait > & qu'ils font répandus ça & Id » 
tantôt plus, tantôt moins écartés, cependant 
pn juge a peu-près qu'un homme ramaffcroit 
feize livres de graines en un jour, ce qui don- 
neroit quaçre livres de cire. 

EuDoxE. Il ne m'appartient point de pro- 
noncer fur la nature de. ce projet. Le tems 
nous apprendra ii l'on regarde la matière de 
ces bougies comme un objet aflèz confidéra- 
ble de commerce pour nous difpenfer de tirer 
des cires des pays étrangers autant que nous 
ie faifons pour notre confommation de cierges 
ifc de bougies. Je fouhaitc de tout mon cœur 
que ce projet fe puiflè réalifer & fe réunir d 
l'entretien des Abeilles pour nous fournir la 
cire néceiïàire. Mais tn attendant ce qpi fe 
préfente de mieux, de plus avantageux aux 
particuliers & de plus favorable d l'Etat qui 
ne (ira obligé d aucun frais , c'eft de contrit» 
buer autant qujl eft en nous d la muUiplica- 
lion dç ces ouvriçrçs qui ne vivent point d 
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nos dépens , &ç qui fans qu€ nous foyons obli- 
gés de labourer , de planter , de fcmcr & de 
cnirivcr pour elles, font des recokes qui nous? 
font extrêmement utiles. Ici il n'y a point de 
frais pour lexploication & pour le tranfport. 
L'argent ne fort point du royaume , il ne 
fait que circuler entue les mains des fujets de 
l'Erar. 

Art STB. Ct^ (buhaîw font dfgnes dun 
bon ciroyen *) mais il y auroit de rinhumanité 
à multiplier les ouvrières pour les faire en- 
fuite mourir de faim. S*n y ^ dans le rayaii- 
mc beaucoup de provinces fembkbles à celles 
dont vous m'avex parlé dernièrement, qui ne 
peuvent pas fournir à l'entretien & à la aoor- 
liture des Abeillef > il feroit plus qu'inutile 
de tenter d'en élever beaucoup dans notre 
climat. 

EuDOXE. Ilya très- peu de provinces dans 
le royaume qui ne puiflent fournir à l'entre- 
tien des Abeilles & à un entretien très-con- 
fidérable -, il n'y en a nrêmc aucune qui n'air 
pluHeurs cantmis particuliers rennplis de fleurs 
6c de plantes , & même de prairies arro- 
fîfes d'eau qui y fait éclorè continuellement 
de nDuvelles fleuri; oH trouve très- commu- 
nément en France des pays où l'ombre des 
boîs entretient une humidité & une fraîcheur « 
qui font végéter vigoureufcment beaucoup de 
plantes dans Jes étés les plus chauds. Com-' 
bien chaque province du royaume n'a-t'eUc 
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pas d'endroits auflî favorablement Citués pour 
les Abeilles , qu'Yévre-la* Ville , d(fnc je vous 
ai parlé? combien y en a-t'iJqui comme Yévre- 
lâ-Ville pourroicnt entretenir plus de fix cens 
Raches ? les crois Ev^chés en particulier & U 
Lorraine font trè^-proprcs à ce genre de com- 
merce. On y trouve prefquc généralcmcnl 
pariant les pofitions les plus heureufes ôc les 
plus abondantes. Ce n'eft donc pas la matière 
• à cire qui nous manque, ce ne font que les 
ouvrières nécellàires pour la mettre en oeuyre. 
Quels regrets n'auroit-on pas, fi, daùs un 
pays rempli de coteaux les mieiTX expofés , 
couverts de vignes chargées de raifins à ma- 
turité 3c propres à donner le meilleur vin , 
on étoit obligé , faute de vendangeurs , de 
laiflFèr pourrir ou fécher tant de raifins fur ^ 
les ceps , fi on n*avoit des ouvriers quç pour 
faire la récolte de ceux de quelques petits 
clos voifins des maifons ? nous n'y faifons 
point d'attention , nous ne nous avifons pas 
d'en avoir des regrets, quoique nous foyons 
tous les ans dans un cas femblable par rap^ 
port aux récoltes de cire & de miel. Le nom- 
bre des fleurs qui rempliflènt la campagne » 
cft immcnfe en comparaifon jle celui des 
fleurs des jardins , des champs & des prairie» 
qui environnent chaque village; c'eft-à-dire, 
que la quantité des fleurs qui ontjde la cire 
&c du miel qui y font en pure perte , eft îm- 
menfc s en comparaifon de la quantité de^ 
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fleurs fur lefquelles les Abeilles en vont re- 
cueillir. En un mot, il eft évident qu'une 
quantité de cire & de miel qui furpalle pro- 
digieusement celle que nous fournit le royau- 
me chaque année > eft perdue , parce que 
nous manquons d* Abeilles qui aillent la ra- 
maflèr. 

Aristb. Puisque la moidbn eft fl abon* 
dante > il ne s'agit plus que de raflèmbier un 
nombre fuflSfant d'ouvriers poer la couper. Mais 
le moyen de fe procurer ces ouvriers (i nécef- 
faires ? il n'en eft pas des Abeilles comme des 
vers à foye> qu'on eft. maître de multiplier 
autant que l'on veut quand on a dequoi ics 
pourrir & qu'on en prend foin. Si on étoit le 
maître de faire éclore les Abeilles , elles fer- 
raient (ans .doute beaucoup plus communes 
qu'elles ne le font , & on en verroit un aufli 

frand nombre qu'il y en a peu dans upe in- 
nité de cantons où elles fe trouveroient très- 
bien, 

EuDoxF. Je ne vois pas qu'ij y ait grande 
ditférence entre les Abeilles & \ts vers à foye. 
Quoiqu'il n'y ait pas tant de femelles parmi 
l^s Abeilles que parmi les Papillons qui don- 
j^ent les vers à foye , il eft prc(que aulfi facile ! 
de les multipfier &c de les rendre communes 
dans le royaume , que de faire éclore & de 
conferver une quantité prodigieufe de vers, à 
foye quand on a deqpoi les entretenir, tes 
Abeilles donnent tous U% i3Lns des eHaims \ il 
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«n conferve les mères & les jettons , & qu'on 
ne les faffe pas miférabkmcnt périr , on aura 
en très- peu de tems un nombre infini de Ru- 
ches qu'on pourra dégraifler, & qu'on pourrt 
vendre à ceux qui voudront s'en fourjoir. Je con- 
viens qu'avec tout cela il n'eft pas poffible de 
faire exadcment recueillir chaque année, toute 
la cire & tout le miel que les plantes du royaume 
fburnillènt , mais il eft très - facile d'en faire 
ranfiadèr une grande pytie , & d'augtticntet 
confidérablemcnt ces deux récoltes en multi- 
pliant les Abeilles. Si jufqu'à préfcnt on ne 
voir que très-peu de Ruches dans des endroits 
€>à les Abeilles feroient au mieux, il ne faut 
s'en prendre qu'à la façon dont on a été obligé 
de les gouverner jufqu'aujourd'huî. Le pea 
de profit qu'on en retire , les î^ccidens multi» 
plies qui les font périr ou qui réduifent leuc 
produit à très -peu de chofe, la difficulté de 
les foigner & de les approcher ont dégoûté 
la plupart des particuliers, la coutume bari- 
bare. de les étouffer pour avoir leurs provi- 
fions en a empêché la multipUcation. Com- 
ment voudriez -vous que les Abeille» dcvinf* 
(ent communes, puifque d'un côté les partie 
culiers en élèvent très -peu, & que de l'autre 
on en détruit prefque autant qu'il en vient 
de notivellcs chaque année ? voiU la yéritable 
cau(è de la rareté de ces in(èétes laborieux, 8c 
ultérieurement la véritable cau(e de la rareté 
de la cire & de la bougie dans le royaume. 
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Akiste. Vous pcnfez donc ftfrieutement 
qu'il cft pofiiblc de rendre Icntrctien des 
Abeilles plus commun & plus universel dans 
le royaume , de les y multiplier & de faire 
de cTette multiplicaclon une branche ucile dy 
commerce? 

EiJDoxE. Ce projet ne me paroît pas bien 
difficile à remplir en fe fervant de mes nou- 
velles Ruches. Vous allez en convenir vous 
même dans un mom^t. Rappelions en peu de 
mots ce que nous avons dit dans nos pre- 
mières converfations. Quels font les ôbftacles 
qui ont empêché jufqu'aujourd'hui la mul- 
tiplication des Abeilles dans le royaume f c e/l 
<l'uhe part la difficulté de gouverner ces ani- 
maux redoutables dont bien des gens n'ofent 
prefqne approcher \ c'eft le peu de profit qu*oa 
en a fait jufqu'à préfcnti parce que des acci- 
dens prefque innombrables afFoibtinent les 
Ruches , gâtent les provifions qu'elles renfer- 
ment, & quelquefois font entièrement périt 
les Abeilles; & de l'autre c'eft l'ofagc perni- 
cieux , quoique prefque autorife par i'impo(fi- 
bilité è$ faire mieux , de les noyer ou de les 
étoufFer pour s'emparer de leurs récoltes. J^ 
vous ai démof)tré d'ailleurs que la*pratiqoe 
uGtée de les tailler ou de les tranrvafet , fok 
pour avoir leurs provifions> foit pour renou* 
vellcr les Ruches en cas de vicillcffc ou d*ao- 
cid(:nt, étoit également pernicieufe aux Abeil^ 
les & à ceux qui les élévexit \ il eft donc Hk 



écnt qu'en remédiant efficacement k tous cci 
iticonvéniens> en les évitant même abfolumenr, 
les Abeilles peuvent & doivent devenir uni-» 
verfcllemcnt communes & répandues par tout 
fe royaume ) or c'cft ce que peut infaillible- 
ment opérer ma nouvelle conftruftion de Ru- 
ches. Rien n eft plus aifé & plus facile que 
de gouverner & de foigner les Abeilles dans 
nies nouvelles Ruches. On n'cft expofô à au-* 
cun danger en les vifitant. Le riroir qui eft 
par de/Tous la table & qu'on ôte par derrière 
fournit toute Taifance poflible de les nettoyer» 
4de les nourrir , & de les Soulager dans les terne, 
de maladie ou de famine» fans qu'on coure, 
rirquc de recevoir un feul coup d'aiguillon* 
On peut également les dégraiflèr, placer 5ç 
cranlporter les haudès nécedàires fans les émou- 
voir ^ fans réveiller leur mauvaife humeur. Il 
cft encore très-facile de prévenir leurs pertes 
&. leurs affbiblifïèmens dans„ toutes les faifbns 
& fui:«>tout pendant Thyver & au commence- 
ment du prinrems. La conftruâioo (èule de 
mes Ruches les garcncit fuffilamment des im- 
{ireffions du froid» & des infultes de cette mul- 
titude d*enncmis qui cherchent ou a les dé- 
truire elles-mêmes ou à ravager leurs provi- 
sions. Pour peu que 1 oo apporte de foins & 
d'attentions le pillage fera déformais auûi rare» 
auflS peu redoutable qu'il étoit commun & 
funcftc auparavant* Les voleurs même n'au- 
s^m plus la facilité d'çolever Içs Ruches ou de 
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les dépouiller. Il feroît déformats ridicule» con- 
traire même au bien du royaume & des particu- 
liers de les détruire, ou même de les tran(va{èr, 
foit pour rcnouvellcr les Ruches, foit pour avoir 
leurs provifions , puifqu'on peut fans peine & 
{ans danger s'approprier leur luperflu, & pcrpc* 
tuer tine Ruche autant d'années qu'on le jugera 
à propos en la renouvellant toutes les fois que 
les circonftances l'exigeront. Il ne s'agit donc 
plus que d'un,peu de bonne volonté , ou plu- 
tôt il ne s'agit plus que d'ouvrir les yeux fur 
nos véritables intérêts pour établir dans toutes 
les provinces du royaume des manufaéhires 
de cire qui feront d'une reflborcc auffi avan- 
tageufe à l'Etat qu'intéreflànte pour \ts parti* 
cutiers. Combien de citoyens riches & enten- 
dus peuvent former des entreprifes même en 
grand de cette efpéce , & fupporter les frais 
des premières avances (ans (c gêner & faof 
rien déranger dans leurs affaires & dans leurs 
occupations ? fnppofbns encore que chaque 
particulier tant foit, peu aifô d'un village > 
commence d'abord par fe pourvoir de deux 
Ruches s dans peu d'années , s'il ne les vend 
pas toutes à mefure qu'elles fe multiplieront) 
il aura le Rucher le plus garni & le mieux 
peuplé (ans qu'il lui en ait rien coûté , parce 
qu'il trouveta abondamment dans k dépouille 
de (es Ruches & dans la vente de quelques* 
unes, s'il eft néceflfàire, dequoi fe payer des 
avances qu'il aura faites ou qu'il faudra faire. 

les 
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Les Ruches ne pourront pas fe multiplier ainfî 
dans chaque province fans que les particuliers 
n'en profitent beaucoup , fans que la cire n'en 
devienne beaucoup plus commune dans le 
royaume , (ans que marne par la fuite elle ne 
diminue beaucoup de prix, & fans que par 
conféquent l'Etat ne fe reflcnte avantageufe- 
ment de ce cfcmmerce , qui non feulement con- 
centrera dans fon fein l'argent que 1 étranger 
nous demandoit pour nous fournir de la cire » 
mais encore fera diminuer de prix le fuif Se 
Us autres graiflfès des animaux qui jufqu'à 
préfent ont éclairé le très -grand nombre. Ne 
pouvons-nous pas mên^e elpérer que fous un 
gouvernement aufli fage & aufTi zélé> (bus 
un miniftere auili vigilant & auflî attentif à 
procurer le bien public Se à favorifèr les nou- 
veaux établiflèmens qui font utiles à l'Etat, 
Tentretien des Abeilles trouvera une proteélion 
& des privilèges qui encourageront à faire dé 
fêmblables entreprifes^ beaucoup de particuliers 
qui reftenc clans l'oifiveté & qui vivent dans 
l'indolence ? Je fçais qu'avant moi des citoyens 
auflî zélés qu'intelligens (e font efforcés d'at- 
tirer l'attention du miniftere fur cette partie 
du commerce, je fçais qu'ils ont formé des 
vœux finceres pour qu'on la facilitât par <lès 

Îrraces & des exemptions , mais j'ofe le dire , 
eur zélé quoique très-louable> quoique très- 
eftimable» n'a pu fournir > en confcrvant l'an- 
cienne cojQjftni^ion ^ des moyens propres â 

Z 
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encourager le public & à mériter les gracel 
& les faveurs qu*ils follicitoienr. On doit cer- 
tainement leur avoir obligation d*avoir tout 
éprouvé 1 de n'avoir rien épargné pour per- 
feâionner la méthode ordinaire » pour ren« 
dre (es opérations plus (ures & plus commo* 
des 5 mais tous leurs efforts n ont pu que di- 
minirct le mal fans le guérir i Xs ont latflë» 
malgré eux, fublifter les plus grands incon* 
véniens , tcux qui ont éloigné 3c dégoûté 
jufqu*aujourd'bui les particuliers d*ua genre 
d'occupation ou ils n'encrevoyoicnt que peo 
d'agcémens & prefquc aucun avantage fenfi- 
ble. Ces obftacles étant levés les partîciilicrf 
pourront avec confiance donner leurs (oins a 
l'entretien des Abeilles » & ces foins firront 
aUfli propres à les enrichir qu'à leur concilier 
la proteÂion du gouvernement. 

AriSTE. Je ne vois qu'un inconvénient 
dans votre projet *, c'cft qu'il cft à craindre 
que la culture des terres , qui eft l'objet prin- 
cipal & le plus important > ne foit abandon* 
liée ou négligée fi les gens de campagne trou- 
Tent leur avantage à élever un bon nombre 
de Ruches. 

EuDoxE. La pauvreté & la mifere font 
bien plus capables de faire abandonner l'agri^ 
culture qu'une honnête médiocrité. Les terres 
feront toujours mieux cultivées à mefure que 
les paytiàns feront plus riches » du moins eft- 
il m que ceki qui eft mal nourri> a'cft paj 
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fcn iftât de foutcnir le travail. On ne voit pas 
chez nos voiflns, où le payfan eft riche , où 
il jouit avec abondance de routes les commo- 
dités de la vie, parce qu'il participe avec les 
autres hommes de fà nation aux avantages dçi 
commerce , qifil néglige k campagne v il 
jn'y a peut-être même aucun pays ou Ton tire 

Elus de parti du terrein & où on le force plu* 
eureufement à récompenfer les foins qu'on 
lui donne qu'en Angleterre. Ce ne feioit cer- 
tainement pas former des vœux contraires aa 
bien public ni qui fûflfent défagréàbles au meil- 
leur de tous les princes Tobjet de Tàmour de 
(es fujets dont il elfi: le père & lé prdtedïeur» 
que d'indiquer à ces mêmes fujets 1^% moyeni 
de fournir aux befoins de l'Etat^ & de rairè 
iin coJnmerce utile qui ne peut pas \tt empê- 
ther de donner à lagriculture tous les foi ni 
& toutes les attentions qu'elle exige. D'ail* 
leurs il n'eft pas ici quettion précifément d'enî» 
rïchir les gens de campagne & de les mettre 
dans un état d'opulence. Ils feront trop heu- 
reux s'ils parviennent par là à pouvoir payet 
leis tailles & les autres impôts du royaume avec 
une certaine facilité. Ils feront contens s'ils peu^» 
yenteux-mcmes contenter uncollefteurprcflàrtt» 
& éviter les cruelles démarches d'un impitoya- 
ble porteur de contrainte. Si quelques -uni 
fuivent plus attentivjemtnt & beaucoup plus 
loin , l'entretien des Abeilles, le royauthe ne peut 
qu'y gagner Uns pouvoir jamais y perdre. 
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Ajuste. Mais vous ne me dites rien da 
itîîel que recueilleront ceux qui (élèveront des 
Abeilles. Comptez - vous cette récolte pour 
rien \ 

EuDOXE. La récolte du mîel eft toujours 
beaucoup plus abondante qu^celle de la cire. 
Telle Ruche qui ne donnera que deux livres 
de cire par an donnera au moins vingt & 
vingt-cinq livres de miel. Par conféqucnt ceux 
qui élèveront beaucoup d'Abeilles en ramafle- 
lont chaque année une grande quantité a pro- 
portion du nombre de leurs Ruches. Quoiqu'il 
ne foit pas aufE précieux que la cire 9 quoiqu'il 
ait perdu quelque peu de fa valeur depuis 
que le fucre eft connu , il a cependant un mé- 
rite très-réel, & il eft toujours d'un bondé- 
bit. Tous ceux qui élèveront des Abeilles, 
piais fur-tout les gens de campagne, y trouve- 
ront une reflburcc aflurée pour avoir de l'ar- 
gent clans leurs befoins , & tout au moins une 
grande douceur pour leurs ménages. 

Ariste. Le mîel feroit effedivement pour 
eux une rcflburce & une douceur s'il étoit 
un aliment bien fain, & s'ils pouvoient en ufer 
avec confiance ; mais je ne vois pas qu'on en 
faflè un grand cas aujourd'hui. 

EvDOXE. Je ne m'amuferai point à vous 
faire une longue diflèrtation fur les qualités 
& les propriétés du miel. Il faut être méde- 
cin pUis profond j) plus exercé & moins timi- 
de que moi pour vous donner une confulu- 
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tîon en bonne forme» Je me contenterai de 
vous dire que d*habilcs médecins trouvent dans 
le miel des qualités très-eftimables, très-pré- 
cieufes pour la fanté. Il incife , vous diront- 
ils, il amollit, il détcrge, & conféguemment 
il eft très-efîicace contre toute forte d'obftruc- 
tions & d'embarras caufés par la vi(colité ou 
répaifi/Ièmcnt des humeurs. Il n'y a point de 
remède plus infaillible pour faciliter une 
prompte expectoration lorfque la poitrine eft 
embarraflee. Il opère avec le même fuccès lorfr 
qu'on fe trouve le matin chargé de pituites 
cpaiflcs. Enfin il eft très- falu taire aux pcrfon- 
nes d'un tempérammcnt froid, foit qu'on le 
mange le foir en tartines, foît qu'on le dé- 
laye dans quelques liqueurs chaudes. La chi- 
rurgie en fait avec (utcè^ des lotions pour 
laver & déterger les ulcères , & la pharmacie 
des ptifannes & d^autres préparations. Les an- 
ciens en fàîfoient un grand ufage : ils regar- 
doient le miel comme un remède fouverain & 
univerfel. Il y a eu même parmi eux àt% fages & 
des philofophes , tels que Pîtagore & Démo- 
crite qui ne vivoient que de pain & de miel > 
perfuadés que c'étoit un fecret infaillible pour 
prolof^er la vie , & pour entretenir les kn^ 
ëc Tefprit dans toute leur vigueur. 

Aristb. Je voudrois bien fçavoîç pour-^ 
quoi cet aliment fi délicieux & fi fain pouc 
nos ancêtres a perdu fon crédit & fon hon- 
neur parmi nous > Se qu oa Va aboadociûé ukt, 
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pauvres. Eft-ce que le miel n'a ptu$ les mê^ 
ipes qualités» ou bien les Abeilles auroienc- 
elles oublié la bonne n^aniere de le travaillée 
^ de le façonner ? 

EuDô:i^B. Le miel eft eooore le même que 
dans les premiers iiges* Les Abeilles (ont en- 
core auffi fçavantes > aufli induftrieuTes qu elles 
l'écoient il y a plus de fix mille ans \ mais 
quoique îe miel foit encore le même» on 
prétend que nous ne fommes plus les mêmes 
aujourd'hui» & qu'en changes^nt notre façot^ 
^e vivre nous^ avons change & altéré nos 
tempérammens* Nos ragoûts ^rop aHkifbnnés » 
nos mets agréaUement empoifonnés > Tufage 
trop ûéqoent des liqueurs (piri^eu^es ont mi\ 
dans notre f^ng une difpoficion toujours pro-. 
cbaine à s'enflâmer^ àt là on cpnclut que le 
miel qui eft lui-même plein de volatil» deffc- 
çheroit » échaufferoir façilemenc un fang déjà 
çrop vif & trop enclin à fermenter. On ne 
youdroit donc plus le permettre qaaux rem- 
pérammens pituiteiu^ , aux vieillards » ou à^ 
ceux qui abondent en hunieurs groffîcres & 
vifqueufcs. Quoiqu'il en (bit de cette dcci(ioix 
de qi^elques Médecins modernes fur laquelle 
lies pe|:(onnes aifées» qui aimeroient le miel 3^ 
peuvent çonfultcr pour ne courir aucun dan- 
ger» il eft certain que le grand nombre re- 
garde le miel comme un aliment fain 8ç falu^ 
^ire , il eft encore certain que quand même, 
^eu}ç qui yivcni dans la iponnç cberç & d<^n^ 
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les plaifirs feroient obligés dans Tufâge du miel 
de s'accommoder à leur cempdrammenc & aux 
circonftances > le peuple & les gens de k cani-t 
pagne ne font point dans le même cas. Ils vi» 
vent aâez ordinairement d'une manière aufli 
fcbre, auiïï Ample > audi frugale que les Pa- 
triarches &c les anciens Philo^phes qui ne ib 
fcrvoienc prefque que de miel', ainfi ils n'au- 
ront pas les mêmes inconvéniens à craindre 
que ceux dont le tempéramment a changé 
par une éducation trop molle & trop volup-* 
tueu(è. Ils poiuront donc fans danger recourîc 
au mîeU & s'en fervir non-feulement comme 
d'un remède, mais encore comme d'une nour-» 
ritare très-délicate & ttès-agiéable. D'ailleurs, 
penfez-vous qu'ils y regarderont & que même 
ils doivent regarder de- fi près ? que de pau-» 
vres familles manquent , je ne dis pas d£<s 
douceurs de la vie > mais fouvent du^ nccef- 
faire ? combien même qu'on regarde comme^ 
les plus aifées font réduites aujourd'hui à vi^^ 
vre du lait de leur vache ? ces mêmes hom-» 
mes qui tous les jours du matin au foir ge* 
miilènt d^ns le travail le plus pénible» & fon^ 
courbés fur la charue ou fur des ceps de \W 
gncs » ne tirent fouvent de la terre que da* 
pain noir & de l'eau , & font obligés de cédée 
a d^iutres la âeur de leurs grains & tout 1^ 
vin qu'ils ont prefTuré -, c'eft par eux & ce^ 
n'eft pas pour eux que les moiflons foflt abon,-, 
daotçs & que la vigne eft chargée 4c; r^ii^ns^ 
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Ces mêmes hommes qui élèvent , qui molcî' 
plienc le bêcail » qui le foignenc & s'en occu* 
pent perpétuellement, n'ofcnt jouir du firui^ 
de leurs travaux ; la chair de ce bêcail eft une 
nourriture dont ils font forcés de s'interdire 
Tubage > réduits par la néceflité de leur con- 
dition ou par la dureté des autres hommes, à 
vivre fouvent comme lès chevaux d'orge > d'a- 
voine ou de légumes greffiers & de lait aigre. 
Heureux quand ils peuvent* ajouter à tout cela 
dans de bons jours quelques morceaux de 
lard rance qu'ils ont grand foin de ménager & 
d'économifer. Or , je vous le demande , de 
pareils hommes iront-ils attentivement examî- 
Der, doivent -ils même examiner fi le miel 
leur eft plu^ ou moins favorable , s'ils font 
bilieux on pituiteux , s'ils font d'un tempé- 
ramment froid ou d'un tempérammenc fec? 
ils regarderont avec raifon le miel comme un 
aliment délicieux, comme une douceur d'au- 
tant plus propre à tempérer la rigueur d'ua 
genre de vie ordinairenaent trop frugal, qu'ils 
la trouveront chez eux fans qu'il leur en coûte 
rien. Les ménagères de 'campagne renouvclle- 
lont la manière du bon vieux tems de faire 
des confitures dans lefquclles on ne mettott 
que du miel, parce que le fucrc étoit alors 
inconnu. Le miel leur fera encore utile pour 
faire de Thydromel de toute efpéce , liqueur 
dont la compofition h'eft point difficile , qui 
eft très -agréable & fort eftimée dans Iç payi 
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meflîn, & généralement dans toutes les au- 
tres provinces \ liqueur au refte que les meil- 
kurs Médecins n'interdifcrit pas > qu'ils con- 
fcillent même par préférence au meilleur vin 
dans bien des circonftances à des perfonnes 
malades ou convalcfcentes. Cette boiflbn fera 
(ans doute plus falutaire aux gens de campa- 
gne que le bon & plus fbuvent encore le 
mauvais vin vieux ou nouveau auquel ils ont 
d'abord recours dans toutes leurs maladies. 

Ariste. Il cft digne de votre fageflè & 
de votre amour pour l'humanité, de fournir 
& d'indiquer des foulagemens & même des 
agrémens à cette clafle d'hommes fi oubliée > 
fouvcnt fi méprifée, que l'on devroît cependant 
en un fens regarder comme la première» puis- 
que ç'eft celle qui fait vivre toutes les autres. 
Mais dans l'ufage du miel n'y a-t'il point de 
choix à faire? cft- il toujours & par- tout éga- 
lement bon ? 

EuDoxE. Le choix eft auffi facile qu'im- 
portant. On doit le choifir épais, grenu , clair, 
nouveau , lourd , tranfparent , d'une odeur 
douce & agréable , un peu aromatique , d'un 
goût doux & piquant. Pour vous dire quel- 
que chofe de plus précis encore, préférez le 
blanc ou le pâle au plus foncé , le nouveau 
au vieux, celui du printems & de l'été à celui 
de l'automne, celui qui écume peu en bouillant 
à celui qui écume beaucoup, l'acre -doux à 
celui qui n'a que de la douceur, entin le miel 
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d*une médiocre odeur â celui qui en a une 
trop (ènfîble» celui-ci écanc pour l'ordinaire 
travaillé & falHfié par le moyen de quelques 
herbes forces qu'on y a mêlées. En ^néral les 
herbes contribuent beaucoup â lui donner des 
odeurs & des qualités plus ou moins eftima-r 
blés. Entre les blancs celui de Narbonne eft 
regardé comme le plus déliçteur à caufe de 
la chaleur du climat & de la quantité de ro- 
marin & de melii!è qu'il y a aux environs de 
cette ville , ou plutôt de Corbière » petit 
bourg à trois lieues de Narbonne. Parmi les 
miels communs 1 qui font peut-être les plus 
fains 9 celui de Champagne pafle pour le 
meilleur des jaunes» parce que a(îèz géaéra- 
lement le terroir y eft feç & les herbes fines 
& aromatiques. Celui des pays les plus gcas 
n*eft pas le plus cftimé. De* là vous devez 
conchire que s'il y a un grand avantage â 
avoir beaucoup de miel , il y en a encore plus 
^, en avoir beaucoup de bon , & que cela àér 
pend de la (ituation dans laquelle on fe rrouve» 
ôc du foin qu'on a de procurer de bonnes 
herbes â Tes Abeilles s^ux environs dç leurs 
Ruches. 

A Ri SX E. Y a-t'il des différences entre les 
cires , comme il y en a entre les miels ? 

EuDoxE. Il y a quelquefois beaucoup de 
différence entre les cires faites par divcrfcs 
Abeilles. Cette différence cohfifte principale-i 
ment en ce que les unçs font plus difficiles \i 
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blanchir que les autres. On ne peut parveniç 
à donner un beau blanc à la cire d'un cerraiq 
pays , & dans le même pays la cite qu'on tire 
de quelques Ruches ne peut jamais prendre 
toute la blancheur qu'on parvient à donner 
à celle des autres Ruches. A la blanchiâèrie 
d'Yévre-la- Ville , on préfère les cires, de So- 
logne à celles du Qatinois •, mais on y regarde 
les cires de la forêt de Fontainebleau » corn- 
Oie bien inférieures mêmes à ces dernières $» 
on aflure qu'elles ne deviennent jamais bien 
blanches. Mais ce qui faiç le plus de tort à 
I4 cire c'cft U mpifliflurc dans le$ anciennes 
Jluches , parce que ^humidité y pénétre faci- 
lement ) fur^tout quand le^ vents & les ora- 
ges fouettent violemment la pluye contre les 
Ruches. Cette humidité s'imbibe dans la paille» 
y féjournc & perce la Ruche en peu de tems \ 
elle gâte & corrompt tout l'ouvrage des Abeil- 
les ^ \t% dégoûte elles-mêmes, & les force 
enfin à abandonner le terrein. Ce rnalhcur 
n eft que trop commun dans les anciennes Ru- 
dhcs , & quelques précautions qu'on prenne 
on ne le prévient que rarement avec fuccès. 
y eft plus difficile encore d'y remédier quand 
il eft arrivé. Il faut fouvent pour cela couper 
& rogner tout l'ouvrage de la louche jufqu'i 
quatre pouces près du fond y ce qui défolc 
& déconcerte les abeilles, qui, quand elles 
l^'abandonneht pas tout à fait leur domicile » 
^ç,nt qyelquefçiç unç campagnç entière à r(^- 
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parer cette perte. Dans ma méthode je n*aî 
point cet accident à craindre , parce qne Thii- 
midité ne peut pas s'inûnuer dans mes Ruches; 
foît à caufc de l'élévation (ur laquelle elles (ont 
placées, Ibit à caufe du fur- tout qui les cou- 
vre & les environne exaftemenr. Si cependant 
je veux le prévenir, voici ce que je fais. Je 
choifis un beau jouf dans le mois d'Odtobrc, 
Se je fais monter les Abeilles dans le haut de 
leur Ruche par le moyen de la fumée d'un 
linge. Il m*e(l alors facile de reconuoîtrc s*îi 
y a peu ou s'il y a beaucoup de Mouches. Si 
je n'en vois qu'un petit nombre, je retranche 
une haufle du bas de la Ruche. 

Ariste. Pourquoi n'en retranchez -vous 
pas une s'il y a beaucoup de Mouches r 

EuDoxE. Il ieft inutile alors de détacher 
wne hauffe , parce que les Abeilles étant en 
grand nombre entretiendront & conferveronc 
Uiffifamment la cire > & l'empêcheront de fc 
moifir par la chaleur qu'elles procureront à la 
Ruche. Les teignes & beaucoup d'autres in- 
k£tcs font encore beaucoup de tort à l'ouvrage 
des Abeilles. Je vous en parlerai au premier 
jour en vous faifant connoître les difFérens 
ennemis qui en veulent à nos ouvrières. 
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TREIZIE'ME ENTRETIEN. 

Ennemis des Abeilles. Leurs maladies et 
les remèdes. 

Ariste. O Ouvenez-vous , Eudoxc , que 
l3 vous me devez aujourd'hui le 
détail & l'énumération des ennemis des Abeil- 
les , & en même tems la connoiflànce des ar- 
mes & des moyens qu'on doit pppofer à leur 
cruauté ou à leur .efFronterie. Je m'intércffc 
fincérement à la confervation & à la multi- 
plication de ces infedes précieux , & je fuis 
maintenant perfuadé qu'on ne fçauiroit pren- 
dre trop de précautions pour en avoir le plus 
qu'il fera pofTible, & pour leur aflurer le repos 
èc la tranquillité. 

EuDoxE. Il me fera plus facile de vous 
faire comioître les ennemis des Abeilles que 
de vous apprendre le moyen de les en déli- 
vrer. Je veus ai déjà parlé des hommes qui 
en ont été jufqu'aujourd'hui les plus grands 
deftruûeurs. Nous n*avons point de précau- 
tions à prendre contre cette claflc d'ennemis. 
Nous devoîis tout attendre de leur raifon & 
de leur zélé pour le bien public , & plus en- 
wrè pour leurs propres intérêts. Ils feroicnt 
déformais in;^cufabies s^ils faifoient périr de 
gaïeté de^ur ces înfeûes miles à l'Etat j 



j66 Nouvelle Cùnstructioit 
puifqu'ofi pcat s'emparer de leurs tréfbrs & 
de leurs ricncfïcs fans leur ôter la vie. Venons 
à ceux qu'il nous eft permis d'écarter & de 
punir. On peur regarder les moineaux conime 
de grands dévoreurs d'Abeilles & comme leurs 
plus furieux perfécuteurs. Vous les verrez quel* 
quefois attroupés dans vùtre jardin & aocouc 
de vos Ruches tomber fur vos Abeilles & 
les avaler comme des grains de bled. Us ne 
fe contenrent pas d'en faire Jeurs repas , ils 
les ponenc encore dans leurs nids pour cxi 
nourrir Itors petits. U n'y a point de fecret, 
point de remède qui pui0e voas délivrer de 
cette engeance camaciere ; elle eft maUxcu** 
reu(cment trop multipliée & trop étendue peut 

3ae vous puifCez raifonnablement efpérer d'en 
iminuer (ênfiblement le nombre* Il faudra 
donc prendre votre mal en patience ^ & kl 
regarder tranquillement avaler vois Abeilles. 

Ariste. II faudra encore fans doute cher- 
dier dans la patience une reilburce contre lel 
attaques des hyrondelles» car je m'imagine 
qu'elles en font de terribles captures. 

EuDoxE. On a beaucoup varié (ur le compte 
des hyrondelles. Les anciens les ont regardé 
comme de grandes mangeu(ès d'Abeilles» 8c 
bien ^% auteurs modernes les ont déchargé 
de cette accufation. Je crois que fans leur 
£iire tort on ne doit pas trop le fier à elles. 
Comme elles ne vivent prefque que de petits 
infeâes > de mouches âc de moijchetons^ il dkf 
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aflez probable qu'elles n'épargnent pas beau- 
coup les Abeilles. Il n'en eft pas de même des 
lézards & des crapeaux que les anciens veu- 
lent qu'on écarte des Ruches \ ils ne font pas 
tanc de dégâc dans les Ruches qu'on fe Teft 
imaginé. 

Ariste. Vos moineaux & vos hyrondelles 
me défefperent. Nous fommcs perdus fi le^ 
autres ennemis des Abeilles font auffi gouF* 
mands , & nous aufli foibles contre eux. 

EuDoxE. Je vous ai déjà fait connoître 
les guêpes & les frelons qui quelquefois (t 
réunifient pour piller une Ruche foible & qui 
n'eft pas en état de leur faire réfiftance > 9c 
qui ordinairement (c contentent d'attaquer les 
Abeilles en détail & par trahifon, en les fur« 
prenant en campagne ou à l'entrée de leurs 
Ruches. Contre ces lâches &: perfides afiàifins 

riint d'autre remède encQre que la patience t 
moins que vous ne vouliez efiàyer de dé- 
truire tous les guêpiers des environs de votre 
Rucher. On prétend qu'il a été impoiEbIc 
d'établir des Abeilles dans quelques-unes de 
nos ifles de l'Amérique » parce que les guêpes 
qui y font en trop grand nombre , les détrui- 
fent toutes. Mais ici elles ne font pas les plus 
fortes à beaucoup près > & le mal qu'elles 
font à nos Ruches n'eft pas afièz grand pour 
qu'on foit obligé de faire des pcrquiiitions 
cxaâes pour les faire toutes périr. On met 
encore les arraignées au nombre dc$ ciuiemis 
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des Abeilles» mais elles ne leur font ni bien 
funeftes ni bien redoutables. Elles tendent 
des filets aux environs des Ruches , comme 
elles en tendent par- tout ailleurs pour pren- 
dre les autres infeâes; mais il eft facile de 
troubler leur chaflfe & de rendre leurs précau- 
tions inutiles > il ne s'agit que de diffiper 8c 
de détruire les toiles qu'elles auront conftruites. 
I.CS fourmis font encore de ces infe6tes qu'on 
croît qu'il faut éloigner des Ruches. Il eft 
vrai qu'elles aiment paflSonnément le miel, & 
qu'elles feroient très-capables de faire un mau- 
vais coup pour l'avoir , fi elles le pouvoîent 
impunément; mais elles ne font point tentées 
de s'introduire dans une Ruche bien peuplée; 
elles paroiflcnt fçavoir qu'elles n'y feroient 
pas les bien venues -, elles ne font hardies & 
entreprenantes que lorfqu'il n'y a rien à crain- 
dre pour elles, c'eft-à-dirc, que lorfqu'il 
s'agît d'aller piller une Ruche prefque défertc 
ou entièrement abandonnée. L^s Abeilles ont 
encore un autre ennemi pour le moins autant 
a craindre que tous ceux-là , c'eft la fauflc 
teigne. 

Ariste. Quel mal peut «elle faire aux 
Abeilles ? 

EuDoxE. La fauflfè teigne n'en veut pas 
aux Abeilles mêmes , mais elle en veut à leur 
ouvrage , ce qui revient au même -, car elle 
eft capable de faire périr une Ruche entières 
& de faire dcferter toutes ics Mouches en & 

logeant 
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logeant au milieu d'elles. Je n'entreprendrai 
pas de vous faire Thiftoire uiivie & complétée 
de ces infeâes -, il vous fuflSra de (çàvoir que 
ces papillons de nuit qui vont fe brûler à la 
chandelle « ne craignent point d'aller au tra- 
vers de mille dangers dcpofer leurs œufs dans 
le fond de la Ruche la plus peuplée. Ces 
CBufs fc changent bien-tôt en chenille. Dans , 
ce nouvel ^tac la chenille fe pratique une de* 
meure & une galierie dans les gâteaux » & 
elle ^it aux dépens d'une longue fuite„ de 
cellules de cire qu'elle perce fucceffivemetit pout 
fe nourrir. Elle fe change par la fuite ea 
chryfalide, & elle s'enveloppe dans une coque 
qui lui fert de défenfe > & en6n la chryfalide 
fe métamorphofe en un papillon qui laiflè dç 
nouveaux œufs dans la Ruche. Cette vermine 
fe multiplie tellement au bout d'une atinée 
que les Abeilles n'y peuvent plus tenir & 
font forcées d'abandonner leuc Ruche pouc 
conjours. 

Ariste. Je vous avoue que je ne recon- 
noîs plus là les Abeilles. Quoi ! aûives , vî* 
gilantcs, vindicatives même, armées de pied- 
cn-cap, elles foufFrent que de fi foibles & de 
fi méprifables ennemis fe multiplient & fc 
cantonnent impunément fous leurs yeux dans 
l'intérieur 'de leur république ! à quoi leur 
fervent donc cette induftrie , cef te fagacité & 
cet amour pour la patrie V}u'on admire fi fore 
en elles dans d'autres circônftances ? que font 

A a 
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devenus ces aiguillons redoutable^ quelles 
cmploycnt fouvent fi mal à propos contre 
moi & contre d'autres qu'il leur plait de re- 
garder comme des ennemis ? 

EuDoxE. Toute leur prétendue prudence 
échoue ici d'une manière très-fenfiblc. Elles 
ne font point inftruites de ce qu'elles ont à 
craindre de ces papillons qu'elles laillènt cou- 
rir dans leurs Ruches fans les pourfuivre. Elles 
n'employent ni contre eux ni contre les tei- 
gnes qu'ils produifent aucuns de ces moyens 
rigoureux ou ingénieux dont on leur fait hon- 
neur dans tant d'autres occafions. Ces répu- 
blicaines , fi fiercs , fi jaloufes de leurs proW- 
iions, nourriflènt dans leur fein un ennemi 
domeftique qui malgré fa foibleflc parvient à 
fe rendre maître de la place. Tant il eft vrai 
qu'il n'y a point d'ennemi méprifable. Le mal 
^ur leur iant ces faulfcs teignes eft prcfquc 
toujours irrémédiable dans les anciennes Ru^ 
ches , & on a le défagréiiient de voir des 
colonies entières d'Abeilles déferrer & fc per- 
dre ne vous laif&nt que des provifions dont 
vous ne pouvez tirer aucun pairi. Comme ces 
fauflès teîghes fe logent prefquc toujours dans 
le haut des Ruches , il m'eft facile de les ex- 
terminer en détachant la hauflè fupérieurc 
dans laquelle elles fe placent ordinairement. 
D'ailleurs , l«s vieilles Ruches font plus expo- 
fées à ce malheur que. les nouvelles, & comme 
j'ai grand foin Se une grande facilité de re-. 
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noaveller mes Ruches , elles n'en font prcf- 
que jamais infeâëes. Ajoutez à tout cda que 
il ces dangereux papillons' fe préfentcnt pour 
entrer, dans le mois de Juillet & lès fuivans » 
il (èra facile aux Abeilles de les remarquer &c 
de les arrêter au pafTage» parce qu'alors le 
cadran du furtout eft préfenté du côté des 
arcades qui n'offrent pas une grande ouverture. 
Les Abeilles ne font pas feulement perfécutées 
pendant l'ccé» elles le font encore très-cruel- 
lement pendant rhyver. Les fouris, & fur- 
tout les mulots , qui font une e(pcce dp (burîs 
de campagne, font fur-tout à craindre pendant 
cette faifon. Ces ennemis ne feroient pas aflèz 
hardis pour o(er entrer dans une Ruche donc 
les Mouches auroientleur aâivité ordinaire. Us 
(e tireroient mal d'une pareille expédition , ils 
fbccomberoient fous le nombre de piquûres 
quUls auroient à efluyer. Ce n*eft donc que 
pendant rhyver> tems dans lequel les Abeilles 
font engourdies par le froid , qu'ils cherchent 
à s'introduire dans l'intérieur de leur domicile. 
Dans une (èule nuit un mulot peut détruire la 
Ruche la mieux fournie. Il en veut fur-tout aux 
Abeilles mêmes qu'il dévore» & dont il fait un 
carnage d'autant plus grand qu'il ne les mange 
pas en entier, & qu'il choifit les parties qui font 
plus appétiiïantes pour lui , c'eft-a-dire , la tête 
& le corcelet. Les fouris, les mulots & les 
niu(araignes > qui font encore de l'efpéce des 
fouris» font dans de cctcaiacs amiées les plus 
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terribles ravages dans les Ruches ordinaires 
qui n'û^t aucun rempart à leur oppofer» 

Arist^j 11 eft bien facile de lecourir les. 
Abeilles conrre^ tqps ces ennemis. On n*a qu a 
pofer des fçuriçieees autour àcs Rucjbes & 
des grillages fur les entrées» on pourra alors 
braver les efforts & les attaques de tous ces 
maraudeurs* 

. EuDoxE. Les fouricieres Se les quatre de 
chiffres font la plus mince de. toutes les ref» 
fources» Il y aura très-peu de ces fourageurs 
qui iroçc donner dans le piège \ les autres, 
juarchcront droit à la Ruche qui les attire^ - 
Combien d'ailleurs ne vous faudroit-il pas de 
louitcieres pour garantir un Rucher bien fouir 
ni, des vifites d'une légion de fouris & de mu- 
lots ? les grillages ne font prefquc d'aucune 
utilité appliqués fur des Ruches, de paille. Les 
mulots & les (buris ne fe rebutent pas & ne. 
fe dégoûtent pas ai^îimenx ;, quand ils trou- 
vent Pencrée cond(ami>ée ils gavent en ailèz 
peu de tcms hacher &c percer des Ruches de 
paille y qui ne font pas pour eux des mois 
impénétrables;. Remarque:» enliu que ces gril- 
lages ne peuvent être pofés que pendant lo 
rems qu on veut retenir les Abeilles tout à 
fait renfermées ; or les fouris & les mulots 
n'attendent pas touiouis cette fai(bcu Dès la 
fin du mois d'OSbobre > tei:os auquel les bou^ 
ches de vos Ruches de p^iltc font encore tou- 
tes ouvertes > ils commencent kurs ii;^u(iion$ & 
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Icars â(9:cs d'hoftilité contre les Abeîiles/Vons 
voyez, fans que je vous en avertillè, que je 
n'ai ancune précaution à prendre contre ces 
ravageurs de Ruches. Ils ne peuvent abfolw- 
mcnt rien contre les miennes, & ils ne réuC 
liront jamais à y pénétrer. Je ne crains pas 
même les putoits & les renarde qui s'avifenc 
quelquefois de venir culbuter & renverfer des 
Ruches pour fe régaler de leurs provilîons. 
Toute la fineflè & toute l'indu ftrie qu'on leur 
attribue ne leur (ont ici d'aucun fecours; ils 
font obligés de s'en retourner avec la honte 
d'avoir fait une fauflfe démarche. 

Aristb. Finirez- vous bien-tôt ce trifte & 
lugubre dénombrement des ennemis des Abeîi- 
^Ics. Je crains qu'à la fin elles ne fuccombent 
fous le nombre & la multitude. 

EuDoxE. Vos inquiétudes vont bien ^ tôt 
finir. Je ne connoîs plus d'ennemis des Abeil- 
les qu'une cfpéce de pôux qu'on ne trouve 
point fur les autres Mouches. Ordinairement 
on n'en peut découvrir qu'qn fur chaque 
Abeille , & pour le voir il ne faut pas beau- 
coup le chercher. Il eft rougeâtre , à peu-près 
de la groffeur d'un crron ou^de la tête d'une ^ 
très-petite épingle* Il fe tient prefquc toujours 
fur le corcelet , & dans le duvet dont les 
Abeilles ont le corps garni. Cette vermine 
leur eft plus^ ordinaire aans les hy vers humi- 
des & pluvieux. On n'd point de remède 
certain contre cette maladie pédiculair^ y Se 
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je n*eD fçais point donner au hazard. Le bois 
de pin donc les haufles de mes Ruches font 
comporées» eft fcul capable d'en délivrer les 
Ai>eilies , aufli-bien que des punaifes. Ces to- 
fèâes déteftent l'odeur de cette efpéce de 
bois. Au refte ils ne paroiilènt pas beaucoup 
inquiéter les Abeilles ni leur caufer une grande 
douleur s car ils font (buvent placés fur celle 
partie du corps où la jambe de l'Abeille peut 
ctre portée & d'où elle pourroit les faire tom- 
ber, & où cependant il leur eft permis de 
refter tranquilles. Quoiqu'il en foît, on ne fait 
pas grand cas des Ruches dont la plupart des 
. Abeilles en font infeftées, & peut-être n'a- 
t'on pas tort» parce qu'il eft plus ordinaire 
demies trouver aux Mouches des vieilles que 
des nouvelles Ruches. 

A RI STB. Cette dernière rcniarque pourroit 
(ervir à décider Une queftion fur laquelle il 
me fcmble que vous n'avez point encore pris 
de parti 9 (çavoir combien de tems précifément 
vivent les Abeilles. Si on a bien obfcrvé de- 
puis quel tems fubfifte cette Ruche qu'on 
trouve attaquée des poux > on (çaura combien 
il faut d'années pour que les Abeilles (oient 
regardées comme vieilles , .& par conféquent 
combien d'année^ elleSf vivent. 

EuDoxB. Le tems qu'une Ruche fubfifte 
ne conclut rien pour la durée de la vie des 
Mouches qui l'habitent. Une Ruche pourroit 
durer dix ans , qqoiquç IçjS Abeilles ordinaire 
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y vêcudènt à peine une année ; & cela parce 
que tout fe renouvelle dans une Ruche comme 
dans une grande ville. Les Mouches qui naif- 
fent remplacent celles qui pcrîlTènt. D'ailleurs» 
nous avons remarqué que les Mouches qu'on 
met dans une Ruche dans le tems des ellàims, 
j)c font pas toutes de Tannée courante; plu- 
fieurs anciennes fe joignent aux nouvelles. La 
durée d'une Ruche. fcroit donc une fort mau- 
vaife régie pour juger de la durée de la vie 
des Abeilles. On n'a pas pu fixer jufqu'à pré* 
fcnt le tems de la vie des Abeilles. Quelques- 
uns prétendent qu'elles vivent fept ans, d'au- 
tres étendent ce terme jufqu'à dix. On penfe 
afTèï communément aujourd'hui qu'elles ne 
vivent qu'un an. On a été conduit à penfer 
ainQ> parce que tous les ans il meurt quan- 
tité de Moyches ei) automne à la chute des 
feuilles , & un pareil nombre au printems. 
On penfe que Iç tout peut aller au deux 
tiers , ou au moins à la bpnnç moitié de I^ 
Ruche. 

Ariste, La durée de la vie des Abeilles 
eft donc une de ces chofes que nous igno- 
rons, & que nous (bmmes probabienient cou:- 
damnés à toujours ignorer comnie biçn d^'au-^ 
très articles de Thiftoire naturelle^ 

EupoxE, Il y a une voye plus fi.mp!e que 
vous ne pcnfcz de fçavoir au juftç (i les Al^ciU 
les vivent une ou plufieurs années. Après avoir 
baigné Icsi Abeilles, d'une Ruçbç;, & lc5 avoir 
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biencfluyées> en gardant toutes les précautions 

3 ne vous trouverez détaillées 6c expliquées 
ans le dixième mémoire do cinquième tome 
dis mémoires four fervir k Vhiftoirc des infères > 
lien ne fera plus aifé que de leur faire à cha- 
cune une tache de quelle couleur vous vou- 
drez avec un pinceai^. Elles n'en feront point 
incommodées fi on met la tache fur leur cor- 
celet. Pour cette expérience , vous vous fcrvi- 
rez d'un vernis qui puifTe fe fécher allez vice. 
M. de Reaumur qui donne l'idée^ de cette 
expérience & qui l'a fait en partie , s*cft fcrvî 
<lu vernis à lacque fait avec l'efprit de vin. 
Tantôt il les a coloré de rouge > tantôt de 
jaune » & quelquefois de bleu Ior(que les 
expériences exigeoîent que fês Abeilles ne 
portâllènt pas la même livrée. Il n'a pas verni 
toutes les Abeilles d'une Ruche, quoiqu'il aver- 
tiflc que le tems qu'il eût fallu n'eût pas été 
bien long , mais il en a verni au moins cinq 
cens d'une même Ruche , qui > malgré leur 
nouvel habit > ne furent pas plus mal reçues 
de celles avec lerquclles .elles éroient en fo- 
cîéré. Des cinq cens Abeilles marquées de 
rouge en Avril & qu'il reconnoiffbit dans les 
mois fuivans lorfqu'clles alloient en campa- 

fne , il n'en a pas vu une en vie dans le mois 
e Novembre. Si vous tentez cette expérience 
eh entier fur toutes les Abeilles d'une nouvelle 
Ruche de l'année vous ferez en état de décider 
Tannée fuivante de h durée de la vie des Abeilles. 
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A RI s TE. Puifquc nous n'avons encore rien 
àt certain fur le tems de la vie des Abeilles, 
paflbns , fi vous le voulez bien, à quelque 
chofe de plus cerrajn , &*tout au moins d*auffi 
iméreffànt , ccft-à-dire, aux maladies des 
Abeilles & aux remèdes qu'il y faut apporter. 
EuDoxE. Leurs maladies, du moins celles 
qui nous font bien connues ne font pas en 
grand nombre. La plus dangereufe & la plus 
réelle de toutes c'cft la diflcnterié ou le dé- 
voyement. Plufieurs auteurs célèbres penfent 
•que cette maladie provient de ce que les Abeil- 
les ont été obligées de vivre de miel pur 9 
& de ce qu'elles n'ont pu fe nourrir en par- 
tie de cire brute. Ce (cntîment eft fondé fur 
des expériences qui le rendent aflèz probable, 
& fur -tout fur l'épreuve qu'on a fait de ne 
nourrir les. Abeilles que de miel pendant quel- 
que tems, ce qui leur a efFeétivement donné 
le flux de ventre. Auffi ces mêmes auteurs 
penfent qu'on remédie efficacement à cette 
maladie, en mettant dans la Ruche où font 
les malades, un gâteau qu'on tire d'une autre 
Ruche, dont les alvéoles foienc temptis de 
cire brute, parce que c'eft l'aliment dont la 
difette a paufé la maladie. Cette maladie eft 
contagîeufe & fait périr prefique toutes les 
Abeilles d'une Ruche. Voici comment le mal 
fe communique. Dans l'état naturel . il n'ar- 
rive pas que les excrémens des Abeilles , 
/qui font toujours liquides , tombent f»r 
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(Tautres Abeilles , ce qui leur feroit un très- 
.grand mal. Dans le dcvoyemenc ce mal arri- 
ve, parce que les Abeilles n'ayant pas afTez 
de force pour fe mettre dans une pofition con- 
venable les unes par rapport aux autres» celles 
qui font au -demis laiiient tomber fur celles 
qui (ont au-deflbus pne matière gluante qui 
gâte leurs ailes j qui bouche les organes de 
la refpiration » & qui les fait périr. 

Ariste. Voilà une maladie bien férieu/ê 
& bien dangereu(e. Je ne doute pas qu'ami 
comme vous Têtes des Abeilles , vous n'y ayez 
cherché quelque remède particulier. 

EuDoxE. Je n'ai garde de condamner ceux 
qui confeillent de détacher un gâteau rempli 
de cire brute pour le donner aux tnalades -, 
mais comme il n'eft pas toujours facile de re- 
courir â cet expédient , fur -tout à la fin de 
l'hyver , tems auquel régne principalement 
cette cruelle maladie , j'ai trouvé un autre re- 
mède auflî fur & dont on peut avoir provi- 
fîon dans toutes les faifons. Je prends quatre 
pots de vin vieux , deux pots de ipiel & deux 
livres & demi de fucre , je mets enfuite le 
tout dans un chaudron d'airain , je le fais bouil- 
lir à petit feu, je l'écume fouvent & je le 
laiflè réduire jufqu'à confiftance de' firop. Je 
mets enfuite cette compofition dans des bou- 
teilles que je place dans ma cave. On peut faire 
autant & fi peu qu'on veut de cette compo- 
fition « en proportionnant les dofes> (elon que 
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Ton a peu ou beaucoup cl'AbeilIes à entrete- 
nir. Je leur en préfenre fur des affiettes au 
commencement du printems, & je les garantis 
par là , ou même je les guéris a coup fur de 
cette terrible maladie. 

Ariste. Il n'entre rien que de très- bon dans 
cette compofition , riçn dont nous ne puiflîons 
très -bien nous accommoder nous-mêmes. 
Elles feroient bien délicates &* bien dégoû- 
tées fi elles refûfoient de s'en régaler. On ne 
nous ménage pas tant dans nos maladies. 

EuDoxE. Ce qui eft falu taire pour notre 
fànté ou flatteur pour notre goût feroit fou- 
vent nuifible aux Abeilles ou très-dé(àgféable 
{ïour elles. Notre goût n'eft pas la régie du 
eur. Mais le remède , dont je viens de vous 
donner la recette , non-feulement (bulage les 
malades , il purge encore & fortifie celles qui 
ne le font pas à qui vous en pouvez donner 
avec confiance : elles s'en porteront beaucoup 
mieux. Cette compofition les guérira encoure de 
lapareflè & de rengourdiflcment dont elles font 
ordinairement faifies à la fin de l'hyvcr , foie 
parce qu'elles ont manqué pendant quelque 
tems de nourriture , foit même parce qu'elles 
ont trop mangé de miel. 

A RI s TE. Il me femble que les Abeilles 
n'ont pas feulement le dévoyement de com- 
mun avec nous, j'ai encore entendu parler 
de la rougeole qui eft encore une maladie 
de rhumanicé. 
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EuboxE. Ceux qui ont découvert cette 
dernière maladie des Abeilles , l'ont caraftc- 
rîft & dcfigné en nous difânt qu'on voit 
dans les Ruches îdfeâées de rougeoie» une 
cfpéce de miel fauvage, une matière roage», 
épaiflè , plus amere que douce , qui n'emplit 
jamais que la moitié des rayons. Cette ma- 
tière devient ehfuite jaunâtre & engendre des 
vers ou grillots qui font périr les Mouches. 
Ils difenc encore qu'en coupant les rayons ou 
en fondant la Ruche avec 'une alêne , on con- 
noît s'il y a de la tougeole -, que s'il n'y en 
a qu'au bas de la Ruche , on doit avoir grand 
foin de tirer tout ce vilain miel > & que û 
elle eft dans le haut > il faut que la Ruc/ie 
fbit percée pour l'en tirer , finon qu'on doit 
changer les Mouches de pannier dans le 
mois de Juin. Sans ct^ précautions , ajouteot- 
ils, la Ruche feroît innondée d\me légion de 
vers qui y porteroient l'infeâion & la mor- 
talité. 

Ariste. Qu'en penfcz-vons ? n'y a-tll 
pas dans cette explication tout ce qu'il £u3C 
pour faiire revivre l'ancien & miférable pré- 
jugé qur attribuoit à la corruption la naiflânce 
Sç la génération des irtfedes ? 

EuooxE. Raflùrez-vous. L'ancien préjugé 
étayé de cette preuve n'en feroit que plus ridi- 
cule & plus condamnable. Ce Icroit établir 
une abfurdité par une chimère. Cette matière 
rouge ou de plufieurs différentes couleurs que 
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CCS Médecins d'Abeilles ont regardé comme 
une matière propre, à engendrer des vers & 
si caufer une groflfe maladie , n'eft autre chofc 
que de- la cire brute qu'ils ii'ont pas condiu 
Açcoûtuipés a n'examiner les choies qu a la 
hâte » (uperficicllemént , avec les yeux de 
la prévention, ou ce qui revient au même, i 
la fauflè lueur des principes d'une très-mau- 
vaife phyfique » ils n'ont jamais diftingué que 
deux matières dans une Ruche» le miel &c 
la cire façonnée & employée. Mais il eft au- 
jourd'hui inconteftable qu'on y trouve outre 
cela une autre cire ou matière à cire qui con- 
serve les différentes couleurs des fleurs fur 
lesquelles elle a été ramaflèe , ^ c'cft cette 
cire brute & colorée qu'on a pris- pour la 
rougeole. Ainfi vous pouvez vous tranquilli 
(er fur cette maladie comme fur bidn d'autres 
pour Icfquelle? on a cherché des remèdes , 
& qu'il ctoit tout naturel de bien établir & 
de bien vérifier avant que de prétendre les 
guérir. Vous voyez même qu*en exécutant 
Pordonnance de ces prétendus Médecins de 
rougeole, c'eft-à-dire, en ôtant ce qu'ils 
appellent du miel fauvage > on feroit un très- 
grand tort aux Abeilles» parce qu'on leur 
oteroit une matière très-nécefïàire pour leur 
nourriture &c pour la conflruâion de leurs 
ouvrages. Nous voilà à la fin de notre cours 
de médecine, & prefque à la fin de tout 
ce que j'avois à vous dire > foit fur les Abeil« 
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les > foie fur ma conftru6tion de Ruches ; U 
ne me refte plus qu'à vous apprendre la ma- 
nière de gouverner les Abeilles dans cous les 
mois de Tannée» & c'eft ce qui fera la ma- 
tière de norre première converfâcion. 
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QUATORZIEME ENTRETIEN. 

Manière de gouverner les Abeilles dans 
tous les mois de l'année. 

EuDOXE. /^E»quc j'aî â vous dire aii- 

\^ jourd*hui fur le gouvcrncmenc 

des Abeilles eft d'un ufage continuel & d'une 

{>ratique journalière. Afin que vous puiffiez 
e retenir plus aifément, j'en ai fait un petit 
mémoire qui pourra vous fervir de calendrier 
& de régie de conduite pour gouverner vos 
Abeilles : je vais d'abord vous en faire la 
leâure s vous pourrez enfuite faire vos remar- 
ques & vos réflexions fur tout ce qui pourra 
demander quelque éclairciflèment. 

Aiémom fur la manière de gouverner les Abeilles 
.. pendant toês les mois de tannée. 

Novembre % Décembre , Janvier & Février. 
Je joins ces quatre mois enfemble parce qu'ils 
n'exigent qu'une feule & unique attention , 
qui eft de tenir les Abeilles exaftement ren- 
fermées pendant tout ce tems-là , & de tour- 
ner le cadran du côté des petits trous afin 
qu'elles ne puiflènt fortir dans aucune circonC- 
tance. Il y aura vraifemblablement dans 1 eG- 
pace de ces quatre mois plufieurs jours tem- 
pérés & fereins dans lefquels il paroîtroit 
qu'on pourroit donner de l'air aux Abeilles» 
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& lear laifTer la liberté de forcir de leur Ru- 
che; mais on doit abfolument leur refuser cette 
permiffîon. On expoferoit les Abeilles à deux 
ijiconvéniens qui leur feroient égalcmenr fa- 
neftes. En leur permettant de prendre Tairi 
elles s'agtteroienc néceflàiremenr , elles ga« 
gneroient de l'appétit) & confpmmeroient en- 
luite en très* peu de tems toutes leurs provi- 
fions ; elles fe trouveroienc enfuite réduites â 
mourir de faim ) ou vous feriez obligé» pour 
kur fauver la vie, de leur fournir vous-mê- 
me de la nourriture de très-bonne heure & 
pendant trèsr long - tems. Mais ce qui feroic 
au moins autant à craindre, c'eft que wons 
les expofcriez à périr de froid hors de ieur 
Ruche. Quand même le moment dans lequel 
elles fortiroient , feroit doux & favorable , 
elles ne (croient pas capables de foutenir le 
degré de froid qui régneroit dans la campa- 
gne. Des neiges répanducS refroidififent l'air 
dans un inftant : un coup de vent , des nua- 
ges qui obfurciroient le foleil , fnffiroient 
pour les fai(ir toutes & les empêcher de re- 
gagner leur Ruche* Il eft donc eilèntiel de 
ne jamais fuccomber à la tentation de leis 
laidèr fortir pendant ces quatre mois. 

Addrs. Ce mois cft un de ceux dans leC- 
quels les opérations font plus multipliées Sc 
les attentions plus néceflfàircs. Dès les premiers 
jours, fi Iç tems n*eft pas abfolument trop 
rigoureux , on fait la vifite de fcs Ruches 

pour 
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pour les nettoyer en ôtant le tiroir de la ta- 
ble qu'on balaye avec des plumes d'oye. On 
tourne après cela le cadran du côté des arca- 
des, & on en préfente deux ou trois félon Ja 
difpofition du ten^s. On réchaufFe «tifiiite les 
Abeilles pour les tirer d'un engourdiflèmenc 
qui feroit auffi long fans cette précaution qu'il 
leur.feroit pernicieux. La manière de les ré- 
chaiffFer eft toute iimple. Après avoir ôté le 
tiroir , on met à (à place & lur la même cou-» 
lUIe un autre tiroir garni de toile de canevas» 
flanch. j. fg. 6é On élevé une chaufferette 
dans laquelle on a mis des cendres chaudes 
jufques fous le tiroir de canevas. II ne faut 
pas employer indifiFéremmenc pour cette opé*^ 
ration le tiroir de fer -blanc ou celui de ca- 
nevas. Le fer «-blanc retiendroic la chaleur f 
s'échaufferoit en peu de tems, & rotiroit toutes 
les Abeilles qui tomberoient deflus, comme 
cela arrive quand on les réchauflfe. Si elles 
tombent fur la toile de canevas » elles ne 
courent aucun danger , elles ne rifquent que 
de fe dégourdir un peu plutôt , & d'être plu- 
tôt en état de regagner le haut de leur Ru- 
che. Il ne fuffit pas de les 'nettoyer & de les 
réchauffer» il h\xi immédiatement après, leur 
donner de cette composition que *je vous ai 
enfergné. Elle les purge , les fontfie & les 
préferve du dévoyement qui eft fur- tout à 
craindre au commencement ^u printems. Après 
qa*oa Ics^ a purgea il faut exa^ement les vifi* 

Bb 
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ter pour reconnoitre celles qui manquent de 
proviiions & de nourriture» & leur en fournît 
(ans délai. Mais en les nourrillànt on doit 
tnertre une grande différence entre les Ruches 
bien peuplées & celles qui ne le font pas. 
Ces dernières (êroient infailliblement pillées 
par les phis fortes > fi on leur donnoit la mê- 
me quantité de nourriture » & fur-tout fî on 
ii*avoit pas foin de tourner le cadran du%ôté 
des arcades, & de ne leur en préfênter mê- 
me qu'une ou deux à proportion de leur foî- 
blefTe » pour les mettre mieux en état de dis- 
puter le paflage en cas de iiége & d'attaque* 
La meilleure manière de les nourrir eft ic 
leur fournir des gâteaux remplis de miel. Elles 
ne font pas tant expofées à s'empâter & à 
s'embarratler dans le miel > que fl on leur en 
ptéfentuit fur des afCettes. D'ailleurs > cette 
façon de les nourrir eft plus naturelle par rap* 
port à elles , parce qu*clle imite plus parfaite- 
ment celle dont elles fe noorrtflènc dans lear 
Ruche. Si cependant on avoit oublié de fc 
pourvoir dès l'automne de gâteaux & de rayons 9 
il faudra bien alors fe contenter de leur don^ 
sier du miel fur des afEettes > en prenant la 
précaution de jetter defTus de petites branches 
de bois ou^ des pailles pour.foutenir un mor- 
ceau de papier qui. fera criblé de petits trous 
au travers dçfquels elles prendront le miel 
avec moins de danger. Il n'y a qu^une éco- 
nomie très*mal emenjue qulpuifle.ltiir épar-^ 
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ncr le miel & la nourriture dans des feras 
e difette. Elles rendent au centuple ce qu'oit 
leur a donné; au lieu qu*tn chicannant^ Se 
en difputant fur la dépenfe on cft prefique 
afiuré de les voir miférablement périr de faim 
& d'inanition. C*eft encore dans ce mois 
qu'on dégraifle les Ruches qui font trop four- 
nies & qui ont des provifions furabondantes 
qu'elles n*ônt pas confommé pendant rhyver; 
Cette Opération fe fait comme dans les autres 
rems î mais en les dégraiflant je vous confcille 
de cônferver fcs têtes de miel que. vous déta- 
cherez. Elles vous feront d'une grande teC* 
fburce en cas que l'année foit extrêmement 
mativaife & entièrement facheufe pour les 
Abeilles ; vous fauverex par<-là toutes vos; Ra- 
ches» tandis que les autres perdront toutes 
celles qui ii'auront point de miel de l'année 
prifcédente. Si par inattention vous aviez mis 
des Ruches foibles en hyvcr, ou* fî quelques 
accidens imprévus les avoir afFoiblis, vous pour- 
rez avant^ la fin de ce mois les marier 3c les 
réunir ehftmble j '^elles Ce mettrofit en éçàt 
par cette réunion de vous donner des eflaims 
dans riannée» ou du moins elles deviendt^nt 
adèz fortes & aflèz vigoureùfes pour &irê 
de bonnes provifions, & mériter d*êtrè dégraiJP 
fées dans le mois' de Juin. 

^vriL U |K>ortôit encore arrive^ que vos 
Abeilles akirôiept befoin déihotlrriture aatom- 
mcncemenc & inême pendàtm eoutf k couxs 

Bbi 
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de ce mois s c'eft pourquoi il faudra cticorc 
les viiicer & pourvoir à leurs néceflicés ; mais 
il faudra principalement être attentif au pil- 
lage qui n eft que trop commun dans cette 
faifon > parce que les foibles qui ne trouvent 
pas encore en campagne tout ce qu'elles dé* 
fireroient , cherchent à vivre de rapine & 
de brigandage. Il faut donc tenir jufques vers 
la fin d'Avril » le cadran tourné du côté 
des petites arcades > afin que les entrées des 
Ruches ne foient pas fi libres & fi (pacieo- 
fcs. Vous pourrez encore dans ce mois, fi 
vous ne Tavez pas fait dans le précédent, re- 
trancher & détâcher la haufiè du haut znx 
Ruches qui font trop grades , & 6n cas que 
k tems foit favorable pour la récolte, leur eti 
mettre une vuidç par le bas qu'elles rempli- 
ront cfi très -peu de tems de cire neuve. Si 
CD vifitant vos Ruches , vous en aviez apperçu 
quelqu'une qui fut tachée de moififiure, vous 
pourrez en. toute fureté détacher la haufie do 
bas jcjn prenant les précautions que )e vous ai 
cnfeigné. DH la fin de ce mois vous devez 
tenir un certain nombre de Ruches toutes pré* 

Î tarées pour recevoir les efiàims qui (e pré- 
enteront dans le mois fuivant. Vous propor- 
tionnerez votre prpvifion au nombre & à la 
force des Ruches que vous avez, de façon 
cependant que vous en ayez plutôt plus qu'il 
ne Hpus en faut, qujs d'être expofé i eo man- 
i|ucr dans le ttti^ néccflàîfQ. 



BE RvCttBS DE Son. 389 

MéCu Vous ferez peut-être furpris que je 
vous confêilie encore de veiller ce mois -ci 
iur les befoins de vos Abeilles» & de fournir 
des alimens à celles qui font les plus foibles. 
Je n'ignore pas que ce mois , qui eft un tems 
aefpérance pour nous , eft communément 
celui de la recolce & de la plus abondante 
moiflbn pour les Abeilles; je n'ignore pas 
encore que dans ce mois les plus foibles trou^ 
vent à la campagne » a moins que la faifoQ 
ne fût entièrement dérangée , tout ce qu'il 
leur faut pQur vivre & pour fournir à leur 
dépenfe journalière *, mais je fçais encore que 
malgré tout cela les Ruches foibles ont quel- 
quefois un vrai befoin detre nourries pen- 
dant le mois de Mai. En voici la raifon. C*eft 
d^ns ce mois principalement que la reine fait 
une ponte prefqu'incroyable» & qu'elle donne 
en peu de tems une très-nombraife famille 
qui demande des foins , des attentions » de 
la nourriture > & qui fait une grande con- 
sommation d'alimens -, ainfî , quoique les an* 
ciennes Abeilles puiflènt trouver leur propre 
fubfiftance à la campagne , il leur ferott quel- 
quefois très-difEcile , pour ne pas dire îfnpoC^ 
iîble> à moins que le tems ne foit très-fa« 
vorable > de préparer des logemens fufHfâns 
â cette multitude de nouveaux citoyens qui 
viennent tous les jours > & de ramaflèr en 
même -tems toute la nourriture qui leur eft 
néccflàire jufqu'â ee qu'ils puiilcnt par eux- 
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mêmes aller gagner leur vie. Remarquez <{v^il 
s'agit ici d'une Ruche foible qui peur avoir 
une reine très-féconde qui donnera trop d'oc- 
cupation à un petit nombre d ouvrières » fur- 
>tOut fi les jours ne font pas toujours égale- 
ment beaux» & ne leur permettent toujours 
légalement de for tir pour aller à la provifion. 
La précaution de leur donner à manger n'eft 
donc rien moins que fupecâue : vous mettrez 
par là en état d'cflaimcr, ou de fc bien fortifier, 
une Ruche qui auroit langui & dépéri , parce que 
les Abeilles auroient^ fuccombé fous le poids . 
du travail & de la fatigue. Dès le commence*, 
ment de ce mois on tourne le cadran du côté 
des grandes ouvertures ^ parce que le pillage 
n'eft plus à craindre, & que les ailées ^fcé- 
qucntcs venues des Abeilles exigent un plus 
grand partage pour les laiflcr fortir & entrer 
plus librement &^ enr plus grand nombre. 
Vous êtes déjà averti que dès le quinze de 
ce mois, & quelquefois plutôt, il faut veiller 
plus attentivement que jamais fur vos Ruches, 
pour ramaffer les effaims qu'elles vous don- 
neront. La négligence & l'inattention des 
per(bttnes à qui vous en confieriez la garde» 
peuvent vous faire efluycr des pertes trèsrcon- 
fidérables. Il faut , autant que vous pour- 
rez , faire votre amufement du foin de les 
'veillel:> ou ne vous en décharger que fur quel- 
qu'un, dont la vigilance & Tadrefle vousToient 
bien connues. Vous fçavez encore que c çft vers 
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le quinze ou le vingt de ce mots que vous 
devez commencei: rimporcanre opération de 
renouvelle! les Ruches qui feroîent trop vieiU 
les; je vous ai appris k manière de la faire 
avec fucccs. Je ne les rci^puvclle ordinatre-i- 
ment qu'au bout de quatre ans. Ce n cft corn» 
munément ni la moifiiTure ni les faufles tei- 
gnes ni aucun accident particulier qui me 
forcent, à prendre cette précaution , c'eft uni* 
quement parce qu'au bouc de ce tems, la 
cire devient trop brune & trop noire par les 
vapeurs que la chaleur a excité dans la Ru-> 
che y & parce que les alvéoles & les cellules 
(è jcempliÛènt trop des dépouilles & des en^ 
veloppes des vermiflèaux ou des nymphes qui 
chaque année fe font changés en Abeilles > Se 
ne peuvent plus par la fuite fervir à loger les 
eeuis de la reine ou les provifions que fono 
Its Abeilles, Vous n'ignorez encore aucu-» 
ne des précautions qu'il faut prendre pour 
rama/Ièr les eflfaims^ pour réunir les foibles^ 
& ceux qui ne pourroient pas fubfifter fçpa** 
rément. Enfin vous, vous fou viendrez de vi* 
iîter exaélement la Ruchç qui vient d'eflTaimer ^ 
pour voir s'il convient de lui donner une 
hauâè ou de la réunir elle-même à leflàini 
qu'elle vient de renvoyer. Vous devez une fcm-f 
btable vifite à tous vos nouveaux eflàims quel-« 
ques jours après leur nouvel établiflèmene» foie 
pour les nourrir s'ils font dans la difette à 
aifon du mauvais temsi foie pour les obligeiD 
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î traTatUer en kur donnant une haa({e en 
cas que Tonvrage de leur Ruche foie bien 
avancé. 

fum. Jufqu*au quinze de ce mois , Se mê- 
me quelquefois pjus tard> vous devez avoir 
les mêmes attendons pour vos eflàims « la 
même vigilance pour tes garder , la même 
tendrelTe pour les foigner » & vous avez le 
hiême intérêt à les bien faire travailler. Si 
vous avez renouvelle quelque Ruche dans le 
mois dernier , ce fera dans ce moisrci > c'eft- 
aHiire > environ au bouc de. trois (èmaiaes» i 
compter du premier jour de l'opération s que 
vous réparerez vos deux Ruches avec toutes 
les précautions que je vous ai détaillé. Mais 
outre ces foins communs aux mois de Mai 
& de Juin » celui*ci en exige encore dautres 
qui lui (ont propres & particuliers. Ceft prin- 
cipalement dans ce mois que vous faites tra-p 
vailler vos Abeilles en xrire neuve. Pour cela 
vous tes vifltez foigneufementf & vous met- 
tez des hauflfès par le bas à toutes celles qui 
en ont befoin, ceft-à-dire » à toutes celles 
qui ont travaillé avec ardeur» & qui font avan- 
cées daps leur ouvrage. Par cette attention 
importante vous tenez toujours vos Abeilles 
en haleine» & vous les forcez à ne pas perdre 
un moment de teins > à faire toute la récolte 
qu'elles peuvent faire » vous les empêchez 
même de vous donner des eSàims tardifs qui 
les épuiferoient > & qui nç vous feroient 
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qn^an médiocre profit. Vous poavez déjà dès 
ce mois dégraifler celles qui fecoienc trop 
fournies ; il n'y a pas un grand avantage à 
laiflèr multiplier Se entaflèr les haulTes d'une 
Ruche les unes fur les autres. Ceft un (pec- 
cacle qui eft plus pour 1» curiofité que pour 
rutilité. 

futlkt. Dès le commencement de ce mois 
vous devez craindre le pliage & vous pré- 
cautionner contre Tes ravages. Les guêpes & 
les frelons (ont alors dans toute leur force, 
dans toute leur vigueur *& dans toute leur 
liberté , parce que tout eft éclos dans leur 

guêpier. Comme ces infeâes ne font point 
e proviiions pour l'avenir & qu'ils vivent du 
jour à la journée , ils cherchent par-tout & 
aux dépens de qui il appartiendra, à concilier 
Icrintérêts de leur pareflc & de leur fainéan- 
fife avec ceux de leur gourmandife & de 
leur infatiabie avidité. De même les Abeilles 
de vos voifins qui n'auront peut-être pas été 
également bien foignées , dont les foibles 
eflfaims n'auront pas été à tems réunis enfemble, 
viendront chercher fortune chez voiw, & vous 
cauferont de grands dommages fi vous xkj 
veillez avec attention. C'eft encore dans ce 
mois & pour vous précautionner de plus en 
plus contre le pillage, que vous devez vous- 
même marier tous les foibles e0aims que quel* 
ques circonftances ou quelques confidérations 
vous auroient empêché de réunir immédia- 
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lemeflt après leur fonie de leurs Ruches tnh 
taleau Si vous aviez ^ocme /quelque mère Ru* 
che qui fûc afFoihiie par un trop grand nom* 
bre d'eflfainis ou par un cflàim crop tardif» 
vous devez dans ce mails fans différer, a on 
autre iems> la réunir elle-mên^e à ledàtm 
qu elle vous a donné. Enfin » comme c ell dans 
ce mois. 6c dans le fbivant que les chaleurs 
ibnt plus exceflives Se plus infupporrablês pour 
les Abeilles» que ces chaleurs même font quel-* 
quefofs fondre la cire dans Jes Ruches de 
paille , de échauffent cellemenc le miel qu elles 
jPakerent & le corrompent entièrement » vous 
préviendrez tous ces malheurs en ocanc /uA 
quau mois de Septembre la petite cooUffc 
de fer «blanc qui bouche le petit grillage de 
quatre pouces quarrés qui eft au milieu de la 
couUffé de bois. Par ce moyen la couUlIè de 
fer -blanc troué reftera ouverte, & procurera 
continuellement à la Ruche âne fraîcheur bieo- 
faifante qui fera aufli agréable aux Abeilles 
qu'utile à leurs proviiîims. 

^out^ Le pilidge eft encore plus à craindre 
que Jamais pendant tout ce mois; cefi: pour- 
quoi vous devez être plus attentif que jamais 
à cenir exaétement le cadran de vos Ruches 
tourné du coté des petites arcades* Si vous 
jugez que vos Abeilles puiâènt, encore rem- 
plir une hauâè > il &ut de bonne heure ra}oû« 
ter par le bas. Vous ne devez rien négliger 
pour les obliger à tirer parti du tems & de 
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la (âifon. Elles travailleront d autant plus que 
votf^ les mettrez dans la néceflité de travailler^ 
Dans lés pays où le (àrrazin ou bled noir eft 
plos commun, ce mois peut être pour les 
Abeilles cchii d'une bonne moiflbn > parce 
qu elles aiment padionnément la fleur de cette 
efpéce de bled y c'eft pourquoi Ton doit faire 
une atrencion particulière à la ficuation*& 
aux produâions du canton dans lequel on (t 
trouve pour diriger Tes foins & fes opérations 
fiir les connoiflances locales que Ton a. Si 
vos occupations vous le permettent » & qoc 
vous aye» pour cela aflcz de patience & d'à- 
dcefle , vous pourrez utilement pendant tout 
ce mois vous amufer à tuer avec des pinces, 
tous hs faux - bourdons qui vous tomberont 
fous la main. Ils font quelquefois en (1 grand 
nombre dans une Ruche que les Abeilles ne 
peuvent pas les détruire ou ne parviennent à 
les détruire que très • tard , & après que ce^ 
pareileux ont con(bmmé une grande quan- 
tité de miel qui eft leur unique nourri* 
lure. 

Septefféte. Vous devez encore craindre le 
pillage dans le mois de Septembre Se ne rien 
négliger pùùt Téviter & pour le prévenir. Vous 
aurez encore foin , (i le tems écoit trop froid, 
de remettre la petite couliflc de fer- blanc uni 
que vous avez ôté dans le mois de Juillet \ 
au moins faut*il avoir c^tte attention pour les 
Huches qui font plus foibles > parce tpc les. 
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Abeilles y étant pea nombreuGrs ne peavent 
pas aiftment réchauffer leur Ruche penchint 
des nuits qui font défa longues & quelquefois 
affez froides. 

Oâûbre. Le mois d'OAobre (êra pour vous 
celui de votre vendange & de votre récolte. 
Vous pouvez & vous devez dans ce mois 
taitler & dégraiflèr vos Ruches. Vous aurez 
cependant égard â leur force & à leur foi« 
blefTe. Il y en a telle à, qui vous pourrez ôter 
deux hauflies > tandis que vous ne pourrez rien 
retrancher à nne autre. En les dégraillànt pru- 
demment Se à propos vous faites votre proât 
particulier, & vous travaillez à la conservation 
de vos Abeilles & de leurs provifions. Vous 
les rapprochez les nnes des autres » ce qui 
fend leur habitation moins vafte Ôc moias 
fpacieu(ê , & dès-lors nioins froide & moins 
dangereufe pour l'hyvcr. Vous prévenez en- 
core par cette opération la moiMùre de la 
cire Qc du miel qui fe gâtent quand les Abeil- 
les ne peuvent pas les entretenir dans le dé^ 
gré -de chaleur néceffaire pour les conferver. 
Pour les dégraifTer vous leur ôterez une hauâè 
par le haut fans leur en donner une autre à 
h place , ce qui produit le même effet que 
fi vous rotiez par le bas. En détachant la 
haufic fupérieure vous vous appropriez le mai- 
leur miel. Se peutrêtce- celui quelles ont ra- 
maflé pendant Tâté ou pendant le printems. 
Si quelques raifons vous avoient déterminé 
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à retarder jufqu'à ce mois la réunion 4e quel-* 
ques foibles eflàims , par exemple » parce que 
vous avez cfpcré qu'ils pourrpient tout feuis, 
eu égard a la belle faifon, fe pourvoir de 
provifions fuffifances pour franchir les rigueurs 
de Thyver > vous devez > û vous avez été 
trompé dans votre attente» les marier & les 
réunir fans délai , pour ne mettre en hyver 
que des Ruches forces & de bonnç efpérance. 
Je dois même vous avertir qu'il n'y a prefque 
jamais aucun avantage à différer fi tard la 
réunion des eflaims qui méritent de 1 être. Us 
vous feront beaucoup plus de profit Ci vous 
les réùnifTez de bonne heure que fi vous at- 
tendez au mois d'Oâobre à le faire. Par cette 
précaution tflèntielle vous éviterez les jpertes 
que caufe prefque toujours la rigoureule fair 
(on , & vous vous préparerez de bons eâaims 
pour l'année fuivante. Ce fera vers la fin de 
ce mois que vous mettrez vos Ruches en hy- 
ver, c'eft-à-dire, que vous tournerez le ca- 
dran du côté des petits trous pour empêcher 
vos Abeilles de fortir. Vous ferez cependant 
attention de laiflèr à découvert aux Ruches 
£irtes> le petit grillage de fer-blanc percé qui* 
eft par-deffous la table, jufqu'à ce que le 
froid devienne plus picquant. Le grand nom- 
bre d'Abeilles exciteroit une chaleur violente 
dans la Ruche qui les étooCeroir , fi on les 
renfermoît de trop bonne heure. 
Arists* Je vpus ;u une vraye obligation 
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d'avoir rademblé i& mis de fuite cette maU 
titudc de préceptes împortans & de prati- 
ques cflcnticlles qni concernent notre nouvelle 
méthode. Tout cela ctoit confus ôc fans ordre 
dans ma tête. Je vous promets que |e confal- 
terai fidèlement le mémoire que vous venez 
de me lire , & que j en ferai mon calendrier 
&vori de mon almanach journalier. 

ËUDox^ Avant que nous nous (<5parions, 
voyez (î vous n'auriez pas quelques doutes i 
propofer ^ quelques éclairciflèmens à ^eman-* 
der \ 

Ariste. Je fuis un peu embarrafle de 
votre méthode de dégrai/Ièr les Al>eilles dans 
diffétentes faifons , & de la liberté ^pie voas 
laidèz de le faire plufieurs fois dans l'aniiée. 
Ne vaudroit-il pas mieux reftraindre cette per* 
miflion & attacher cette opération à une feule 
£ii{bn , par exemple au ptintems? fi on srttend 
ju(qac$-là on n otera réellement aux Abeilles 
que leur fupcrflu, &.on ne risquera pas de 
kur arracher le néceflàire & de les farre périr 
de faim pendant Thyvcn 

EuDoxE. Ce que vous regardez comme 
un défaut de ma méthode en fait réellemeili 
l'éloge & le mérite. Il n'y avoir prefque au- 
cun rems dans l'ancienne pratique dans lequ^ 
on put tenter avec (ur^é de- tailler les Ru- 
ches. On ne le faMbit qu'avec crainte & qu'en 
s'expofant à mille inconvéniens ; au lieu qu'on 
peut dans tous les temS'^^i courir le moio- 
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dre rHque.dégraiflèr mes Ruches & leur ôtec 
leur fuperflu. Telle Ruche qui aura été dé- 
graifïec au mois de Juin méritera peut-être 
de l'être encore deux autres fois avant Thyver, 
fi la farfon eft favorable & la Ruche bien 
peuplée. Telle autre Ruche qu'on na pas dû 
dégraifTèr pendant tout l'été , parce qu'elle 
n'étoit pas trop fournie * aura fait des provî* 
fions (iifSfântes pendant laoromneipoiar vous 
autorifer à la dégrai0cr avant Phyver, En un 
.mac» cette facilité qu'on a de tailler mes Ru- 
ches^ & de le faire toutes les fois qu'on le 
)uge néceCiire, eft un des grands avantages 
de ma nouvelle conftruâion. J'ai Je très* 
bonnes raiibns pour ne pas différer cette opé- 
ration fufqu'â la fin de Thyver. En dégraiilani 
mes Ruches pendant l'année, & fur-tout an 
mois d'Oâxibre» je con&lte autant mes pro- 
pres intérêts que ceux de mes ouvrières. Je 
rends j conime je viens de vous le dire-, leur 
habitation moins grande» & dès -lors plus 
chaude & moins expoféc à les faire périr de 
froid pendant Thyver. Je trouve également 
mon avantage dans cette j>ratique , parce que 
la cire & le miel qui paflff^nt Thyver dans une 
Ruche,: n'y contraûcnc aucune bonne quaKté 
par l'humidité & les vapeurs que la chaleur 
de la Ruche y répand. Ces vapeurs tout au 
moins noirciilênt les rayons, & rendent la cire 
plus difficile «à blanchir. Je conviens qu'il faut 
leur laiflfer une proYÎfiQn (uffifame de tavd 
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pour paflèr l'hyv^r % mais il n*eft pas néceflairé 
de leur laiflcr le cour , quand elles font bien 
pourvues. Il ne leur en faut pas une (i grande 
quantité que vous pourriez le penfer. Une ex- 
périence allez générale a fait oblcrver qu'il 
ne faut qu'une livre & an quart pé&nc de 
miel à la Ruche la mieux peuplée \ je vous 
confeille cependant de leur en laiflèr toujours 
un peu p^s qu elles n'en confommenc ordi- 
nairement. 

Ariste. £ft*ce par économie qu'elles (ont 
fi fobres en hyver, & qu'elles font une fi pe- 
tite dépenfe , ou par principe de fanté , pour 
(c guérir par la diette des excès de Tété ? 

ËUDOXE. Elles font incapables d'excès» de 
débauches & d'intempérance. Plus (âges que 
nous, difons mieux» nécefliairement fidèles & 
foumifes aux loix que le créateur a établi 
pour leur coniervation i elles ne convercillèot 
jamais en poifon ce qui leur a été accordé 
pour leur entretien & pour leur nourriture f 
elles n'éprouvent d'autres dérangemens qœ 
ceux que peuvent leur cau(èr des accidens im- 
prévus & inévitables. Ce n'eft donc pas par 
principe de (anté qu'elles font fi peu de dé- 
penfe en hyver ; ce n eft pas non plus pat 
économie» c'eft par impuinance de manger. 
Il a été établi avec une (àgefiè que nous ne 
ppuvQUS nous empêcher d'admirer» c'eft- i« 
dire » avec cette fageâè avec laquelle tout a 
lété fait & côinpaile dans la nature i que dans 

la 
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la plupart du cems où la campagne ne peut 
rien fQurnir aux Abeilles , comme à bien 
d'autres in(èâes> elles n'ont pbs befoin de 
sHianger. Le froid qui arrête la végétation des 
plantes, qui fait perdre a nos champs* leurs 
fleurs Ôc à nos prairies leurs ornemens « met 
les Abeilles dans un état où la nourriture 
celTe de leur être néceflaire^ il les tient dans 
ane efpécc d'engourdiflcment qui les difpenfe 
de prendre aucun aliment. Ne. fe donnant 
point de mouvement, ne prenant point d'e<- 
xercice , elles ne tranfpirent prefque pas, ou la 
quantité de ce qu'elles tranfpirent cft û petite 
qu'elle ne doit pas être réparée par la nourriture. 
Le befoin d'alimens en nous comme dans les 
animaux ne vient que de la perte que nous 
faifons par la tranfpiration s auffi l'appétit eft- 
il plus ou moins vif eq nous â proportion 
du plus ou du moins d'exercice que nous 
prenons , & fi tïons pouvions arrêter en nous 
toute tranfpiration > il eft certain que nous 
pourrions fubififter dans cet état (ans prendre 
aucun alimènr. La plupart des infe<2es font 
dans cette fituation d'engourdidèment pendant 
rhyver , mais avec cette différence que les 
ans fupportent les froids les plus rigoureux 
fans aucun danger pour leur vie , Se que les 
autres, Ôc fur* tout les Abeilles péri({ènt de 
froid dans un air dont la température paroi« 
troit aflcz douce à tous les infcAcs de notre 
climat. Elles font peut-être de tous les in(ec« 

Gc 
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CCS > le plus délicat , le plus fenGble > & celui 
à qui la chaleur cft plus néceflàire. C'eft pour* 
quoi nous ne devons rien négliger pour le$ 
garantir des impreflions du noid qui font 
périr prefque toutes les Ruches dans de cer- 
taines années. Ceft principalement fur cela 
qu'eft fondée cette pratique importante que 
je vous ai inculqué èant de fois, de réunie 
cxaâiement les foibles Ruches» & de les ma- 
rier toutes avant Thyvej:» parce que plus les 
Abeilles feront en grand nombre, plus elles 
échaufferont rincérieur de leur Ruche , & 
plus elles feront en fureté contre les rigueurs 
de la faifon. Il faut cependant prendre gar- 
de , en cherchant à les prérei;ver du froid» 
de ne pas leur interdire toute communication 
avec Tair extérieur. On ne réuffiroic par un 
«ces de précaution > qua les étouffer. D'ail- 
leurs, quand même elles pourroient encore 
xefpirer dans la Ruche, Tair trop renfermé 
s'y corromproit en peu de tems : il ieroit în- 
feâé de l'odeur des Abeilles qui péridènt & 
pourrident dans la Ruche même. Il devien- 
droit enfin exceffivement humide , il fc char- 
geroit de tout ce qui tranfpire du corps des 
Abeilles , & les gâteaux feroicnt tout couverts 
de moififTurés. Sx nous refpirions un air aufli 
mal Tain nous n'y réHfterions pas^ les Abeil- 
les font encore moins en état que nous de 
le foutenir. Ceft pourquoi il eft eûfèntiel de 
leur laiflec ces petites ouvertures qui font danc 
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nftc partie du cadran : elles fervent â renou* 
vclfer i*air de la Ruche fans refroidir les Abeil- 
les & iàns les incommoder, à moins que le froid 
ne foie fcxceflîvcmcnt rigoureux. Mais il ne fuffic 
pas de les garantir du froid & de la corrup^ 
tion de Tair , il faut encore les mettre à labrî 
de la faim & de la difette. Elles ne font en--, 
gourdies dans leurs Ruches & entaflèes le$ 
unes contre les autres que pendant les plus 

Srands froids; s'il furvient un dégelé, un tcms 
oux , un foleii brillant qui les réchauffe > 
elles fe dégourdiflcnt , elles s'agitent ^ elles fc 
mettent en mouvement , elles gagnent de 
l'appétit. On a recours alors aux provifions 
& aux magafins. Malheur â elles (i on ne 
leur a pas lailfé'des munitions allez abondan- 
tes dans des hyvers trop doux qui multiplient 
leurs befoins^ & qui les exciteilt (buvent à 
mangen De»là naillent ces deux maximes ef* 
fëntielles. La première, de leur laiflèr toujours 
généreusement Se abondamment ce qu'on 
préfume leur être nécellàire pour pader Thy- 
ver. La féconde, de les vifiter de bonne heure, 
& de leur fournir de la nourriture à propor- 
tion que l'hyver a été moins rude & moins 
rigoureux , parce qu'elles auront infaillible- 
ment fait plus de dépenfe, & beaucoup plutôt 
épuifé leurs magafins. 

Akiste. Les deux grands fléaux des Abeil- 
les dans ces rems fâcheux font donc le froid 
& la faim. Il n'en faut qu'un feul pour dé* 

Cci 
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truire un bon nombre de ces infeâes déli* 
cats-, quels ravages ne doivent -ils pas faire 
quand ils font réunis enfemble } 

EuDoxi. Ce qui rend ces deux fléaux plus 
terribles & plus redoutables n*eft pas précifé- 
menr > leur réunion ; car quand les Abeilles 
ont faim elles n'ont pas froid y parce qu'elles 
font alors dégourdies )' & quand elles ont 
froid , du moins jufqu'à un certain degré > 
elles ne font point preflf^es pari la faim» 
parce qu'elles font alors dans .une forte dV 
néantiuen^ent ; mais ce qui eft plus embarrai^ 
fant pour nous 6c plus dangereux pour elles j 
c*eft qu'en cherchant à les mettre à l'abri de 
l'un > on les livre à la merci de l'autre » c'cft* 
à • dire s que les précautions jprifes contre le 
froid > peuvent elles-mêmes taire mourir les 
Abeilles de Iktm. Tant qu'elles ne forit qu en- 
gourdies de froid • elles peuvent vivre (ans 
avoir befoin de manger » mais un plus grand 
degré de froid leur ôte la vie. Si d'un autre 
coté on les tient dans un endroit trop doaxi 
leurs provifîons feront trop tôt confumées, & 
elles fe trouveront réduites à mourir de faim. 

Aristb. Je«ie fuis plus fufpris fi M. de 
Reaumur a pris tant de précautions & fait un 
fi grand nombre -d'expériences pour nous ap- 
prendre à garanrir nos Ruches de ces deux 
funeftes accidens. Après plufieurs tentatives 
il a trouvé un expédient bien fimple qui lui 
a parfaitement xéuffi » éproavé fuc les pks 
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fortes comme fur les plus foiblcs Ruches. On 
prend des futailles ou de vieux tonneaux dé- 
foncés,, dans^ le fond dcfqucls on met une 
couche épai/ïè de terre bien deflechéç. Sut 
cette couche on met un fécond fond de bois. 
Les pièces de bois qui ont fermé auparavant 
le tonneau par le fond où il étoit ouvert , 
peuvent fervir à faire ce fécond fond fur le- 
quel on place la Ruche qu'on veut confervcr» 
Au défaut de tonneaux > dont tout le monde 
n*a~pas provifion^ on peut arranger toutes 
Ces Kuchts les unes «auprès des autres fur des. 
planches qui formeront une cfpéce de table 
très-longue & étroite j ou une très-longue ta- 
blette. D^autres planches mifesde chaque côté» 
& tout le long de cette tablette, foutenues 
par des piquets, foutiendront elles-mêmes les 
Ruches , & tout ce qu'on voudra mettre en- 
tre les planches & les Ruches, c'eft-à-dirc, 
que les Ruches Ce trouveront renfermées en- 
tre deux cloifons de planches qui s'élèveront 
plus haut qu'elles. De grands pannîers d'obier 
ou des clayes dont les mailles feront étroites» 
telles qu'on en fait beaucoup à la campagne » 
pourront fervir au même ufage. Les Ruches 
étant placées dans ces tonneaiix ou entre ces. 
cloifons, (bit de planches» (bit de clayes» 
on remplît de terre féche & bien preflee tout 
le vurde qui fe trouve entre le tonneau & la 
Ruche }ufqu'à ce qu'il foit comble. Mais » 
pour dounej^ aux AbeiUes la liberté de fortir 
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dans les beaux jours de Thyver , & pour eni« 
t)ccher les Ruches mal fournies de périr par 
fa famine , on prend deux précautions eflen* 
tielles, La première confifte à introduire par 
un trou fait au tonneau ou aux cloifons , un 
canal 4e bois qui réponde à la bouche ordi- 
naire de la Ruche > & dont un bouc failliflc 
en dehors pour donner de l'air & en même-* 
rems un paffage aux Abeilles. La (ècondc con- 
fifte à mettre au-defibus de chaque Ruche 
une térinç qui contienne une quantité de mieU 
proportionnée à la ^oiblefle de la Rucfie» 
ik qui foie couverte 'par-dcflus d'un papier 
piqué d'une infinité de petits trou^. Au moyen 
de ces attentions peu coûteufcs, les Ruci]6$ 
les plus foibles peuvent impunément braver 
le froid dans les hyvers les plus rigoureux > 
& la famine dans les hyvers les plus tempé- 
rés. Rien n*empcchc que, pour plus grande 
fureté , on, ne ie fcrve de cet expédient pour 
conferver vos Ruches pendant Thyver : elles 
n'en feront que plus inacceflfibles aux iippref- 
fions du froid» Se aux cruellçs fuites de la 
faim & de la difette. 

^UDQXB. J'ai lu comme voos^ & |*ai lu 
avec un extrême plaifit le dérail à^s expé-« 
riences & des moyens qu*a mis en œuvre % 
pour conlerver les Abeilles, M, de Reaumur 
ce naturalifte vraypment citoyen qui ne pert 
prefque jamais un moment de vue ks inté- 
rêts de la fociété> & qui ramené grefque cou« 
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tes (es obfervarions à nos be foins. Mais fans 
examiner ici , ii Cette pratique , qui eft tout 
ce qu'on peut imaginer de plus favorable au:ç. 
Abeilles relativement à l'ancienne méthode > 
fera jamais adoptée par des payfàns qui de« 
mandent des moyens plus fimples encore » 
ou plutôt qui n'en prennent point dès -lors 
qu'ils fuppôfent quelques attentions & quel- 
ques préparatifs, & qui enfin pouffent fou- 
vent la négligence jufqu'à rcfufer à leurs Ru- 
ches une (impie couverture de paille ; fans 
examiner fi la terre ou toute autre matière 
dont on remplira le vuidc qui fe trouve en- 
tre les cloifoos & la furface extérieure de la 
Ruche ne fera, pas néceffairement imbibée 
d'eau & pénétrée par les pluyes abondâmes 
que les vents chafleront violemme^^t & preP- 

3ue fans interruption contré les cloifo4>s pen- ' 
ant des hyvers fort longs & fort pluvieux ; 
fans examiner enfin s'il eft facile ou même 
poffible de renouveUer là provifion de fniel 
en cas qu'elle ne foit pas fuffifante > com- 
me cela arrivera prefque toujours lorfque les 
hyvers feront crop doux & trop tempérés \ 
je me contenterai de vous dire que cette pré- 
caution eft entièrement fuperflue &*totale- 
ment inutile avec mes. Ruches-, & que c*eft 
encore ici un àss plus grands avantages de 
ma nouvelle conftruéHon. Sans jamais dépla- 
cer mes Ruches , je fuis affuré que les, moins 
foites {è> 4éfendrom copcre les plus grands 
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froids , & que toutes franchiront impunémei>t 
les hyvers les plus rigoureux. Elles ont deux 
enveloppes ou deux couvertures bien étoffées » 
c*eft-à*dire> la Ruche & le Turtout qui les 
garantidènt parfaitement desMmpreffions du 
Froid. J'ai eu jufqua préfent cet avantage 
unique & ineftimable de ne pas perdre une 
feule de mes Ruches par cet accident, La 
faim n eft pas plus à craindre pour elles que 
le froid. Quoique )'aye l'attention de ne leur 
oter que le fuperflu de leurs provisions avant 
rhyver , cependant fi le tems a été trop feu» 
vent doux & tempéré » j'ai foin de les vifiter 
de bonne heure » 6c de leur fournir la nourri- 
ture dont elles peuvent manquer» ce qui ro'cft 
très^aifé & très -facile, comme )e vous lai 
déjà fait remarquer. 

Aristb. Je n'ai plus qu'une'queftion à vous 
faire. Y a-t'il un tems fixe, un jour déter- 
miné pour ainfi dire à la fin del'hyver, dans 
lequel on puifle & on doive donner aax 
Abeilles la liberté de fortir & de (è répandre 
dans la campagne ? je (erois bien aife de ne 
fien donner au hazard» & de fçavoir exaâc-r 
ment ce que je dois faire pour ne pas expo- 
fer mes fermières a des kurties qui leur fc^ 
toient funeftes. 

EuDox£« Il n'eft pas poâible d'établir une 
irégle générale qui ne varie dans aucune an- 
née. Quoique je vous ayc dit qu'il falloir tour- 
ner le cadran du côté des pcûtes arcades au 
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commencement de Mars^ cette maxime a ce- 
pendant Ces exceptions! Se ceux qui gouver-- 
nent les Abeiiies doivent être attentifs à faire 
ces exceptions ëc à les appliquer. Les com- 
mencemens du priotcms^ (ont quelquefois fort 
dangereux pour les, Abeilles. Une aurore bril- 
lante, an foleil d'abord bienfaifant, quelques 
softans dune chaleur palTâgere détermineront 
vos Mouches à prendre leur edorr, à s'écarter 
dans la campagne. Des nuages épais > des 
vents glaçans > des tems froids & rigoureux 
fuccéderont prefque immédiatement à ces in- 
tervalles trompeurs. Toutes celles qui fe fe- 
ront éloignées de leur Ruche , Se quelquefois 
ce feia le plus grand nombre, feronC furpri- 
fès par le froid. Se ne pourront regagner ieuc 
habitation. Il e(i> donc très-i^portaht de ne 
pas les expofer à des forcies prématurées. Il 
nous eft facile à nous , qui femmes danis le 
dehors, de juger du degré du froid & de 
la température de l'air. Le thermomètre peut x 
être d'un grand fècàurs à ceux qui ont de 
grandes ménageries d'Abeilles. Si on ne peut 
recourir au thermomètre, avec un peu d'at- 
tention il eft facile de les retenir à propos 
& de leur refufer la liberté de fortir quand 
elle peut leur être funefte. Je crois , Arifte ^ 
n'avoir rien oublié de tout ce que Thiftoire des; 
Abeilles a de plus intérellànt , Se de tout ce 
que mon expérience & mes réflexions ont pu 
m apprendre d*ucile fur la manière de Içs gou«^ 



410 Novv. CùNST. DK Ruches: 
verner. Je vous ai amplement dctaiUé toutes 
les manœuvres relatives à ma nouvelle coii(^ 
truâion de Ruches. Vous êtes maintenant ca 
état d*Érablii; & de conduire par vous-même 
la plus belle manufaâure d^ cire. Vous pour- 
rez donner le ton & Texemple à vos voifins. 
Je fouhaite qu'il gagne de proche en proche, 
& qu'il fe répande dans toute votre province 
& dans tout le royaume. Je n*ai plus qu*UQ 
confeil à vous donner. Si vous voulez élever 
des Abeilles avec fuccès, fuivez-les avec atten- 
tion y ne vous contentez pas de leur donner 
des foins partagés, des momens rapides dans 
les tems néceilaires. Plus vous vous attaclie-r 
rez a eRes > plus elles vous intéreflèrom da 
côté du profit , du plaifir & de la curio(ité » 
plus elles vous^ront cheres»& précicu(cs, & 

Î>lus vous ferez porté à ne rien négliger pour 
es faire profpérer. 
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EXPLICATION 

des Planches & des Figures. 

PLANCHE PREMIERE. 
Figure u 

CETTE figure repréfente une table pour po^ 
fer les Ruches de la nouvelle conftrudion» 
Cette table doit avoir un poucç & demi -d'épaif- 
ièur , quinze pouces quatre lignes de largeur A B ^ 
mais de longueur, c*eft-à-dire , pardevant & 
derrière C D E F^ elle doit avoir dix -neuf pou- 
ces quatre lignes , à caufe du menton M gui oc- 
cupe quatre pouces vis-à-vis la bouche du furtout» 
Oa peut encore remarquer fenfiblement la pofition 
du menton dans la figure 2. de cette même plan- 
che. Ce menton qui facilite aux Abeilles l'entrée 
de leur Ruche doit avoir fix lignes de hauteur au- 
deffus de la table , fix pouces de largeur fur le 
bord de devant G Z , 6c trois pouces contre le fiir- 
tout N O. On voit au milieu de la table une élé- 
vation de treize pouces huit lignes en quarré , fiir 
fix lignes de hauteur /'^Q R S» Cette élévation 
met les Mouches à l'abri de l'humidité & de la 
pluye qui innondent quelquefois les bords de la 
Ruche , parce gue la Ruche eft inmiédiatement 
pofée fur cette élévation , & que le furtout cou- 
vre la Ruche & defcend jufques fur la table. Le troa 
T qui eft au milieu de cette élévation n'auroit pas 
dû être repréfente plein , & en bois : il doit 4trc 
regardé co^me étant vuide. Il doit avoir huit pouces 
^ quarré. Cette grande ouverture fert à deux fins 
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également intéreflantes. Premièrement à donner la 
facilité de réchauffer les Abeilles par le moyen 
d*une chaufferette pleine de cendres chaudes qu'on 
place fous la table ,. & qu'on approche affez près 
de Touverure pour que les Abeilles puiflent être 
dégourdies. Secondement ce trou fert à donner à 
manger aux Abeilles quand elles font dans la di- 
fette fans qu'on foit obligé de lever leur Ruche. 
Cette ouverture eft ordinairement conda|uiée par 
un tiroir de bois ou plutôt par. une coulrae qui fe 
gliffe fur des liteaux & qu'on tire par derrière la 
table. Cette coulifle eft r^réfentée à moitié tirée 
dans cette figure V Y. Il y a au milieu une ou- 
verture de^ quatre pouces en quarré , garnie d'une 
plaque de ter -blanc percée pour donner de l'air 
aux Abeilles dans les tems de grande chaleur, 
comme aux mois de Juillet & d'Août. En hyver 
à la place du fer -blanc ajouré on met une autre 
plaque de fer -blanc uni pour ne point refroidir 
les Abeilles , & pour recevoir les ordures & les 
immondices qui tombent de la Ruche. Toute la 
table doit être de bois de chêne. ^ 

Figure 2, 
* Cette figure repréfente une Ruche fur fa table 
Couverte oe fon lurtout vu pardevant. On don- 
nera l'explication du furtout à la figure 4. de cette 
même planche. 

Figure j. 

Cette figure repréfente une table vue pardevant. 
Elle eft pofée fur trois pieds placés en triangle 
ABC. Deux font par derrière & le troifién» 
pardevant. Ces trois piquets ont deux pieds deux 
ou trois pouces de hauteur. Ils font enfoncés d'un 
-pied en terre ,^ & par conféquent la table n'eft 
élevée que de quatorze ou quinze pouces au-éef- 
fus de la terre. Ces oiquets aufil-bien qvie.la ta- 
ble doivent être d« cnêne. 

Figure' 4* 

Cette figure repréfente un furtout vu de côté & 
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pofé fur fa table garnie de fes pieds. Le fiirtout 
eft une boëte oblongue qui a vingt-quatre pouces 
de hauteur pardevant & vingt pouces par derriè- 
re, ce qui forme une pente de quatre pouces qui 
cft fuffifante pour l'écoulement des eaux. Sa lar- 
geur qui eft de treize pouces huit lignes en quar- 
ré , enveloppe & circonfcrit exaftement Félévation 
qui eft au milieu de la table dont on a parlé fi- 
gure I. Ce furtout couvre auffi la Ruche de façon 
qu'il fe trouve dix lignes de diftance entre lui & 
la Ruche. Cette pièce importante fert à couvrir 
la Ruche , à la garantir de Tintempérie de l'air ^ 
de l'inclémence des faifons , des fecouffes des vents 
&. des orages. Il la fouftrait aux infultes & aux 
ravages des rats & des fouris , des mulots &^de 
tout autre animal qui en voudroit aux Abeilles ou 
^ leurs provifions. Pour le rendre plus ferme & plus 
inébranlable , pour le mettre même en état de ré- 
fifter au3fc attaques des voleurs noâurnes , on met 
deux crampons dans le bas de chaque côté du fur- 
tout. Ces crampons entrent dans la moitié de l'é- 
paiffeur de la table , & font traverfés par deux for- 
tes goupilles qu'on introduit par les côtés de la 
' table. Le furtout pour être plus léger & plus aifé 
à manier doit être de fapin. On peut lui donner 
auffi bien ou a la table un vernis en huile de côu* 
leur de paille. Cette précaution peu coûteufe l'em- 
pêche de pourrir , & le rend nK>ins fufceptible des 
unpreffions de la pluye & de l'humidité. 
Figure /. 
Cette figure repréfente une hauffe vue parde- 
vant avec deux crampons à fes deux côtés oppo- 
fés. Pour mieux entendre ce que nous allons en 
dire, il faut recourir à la planche 4. figures 3. & 
4. oii la hauffe eft repréfentée d'une manière plus 
claire & plus fenfible. Une hauffe eft une boëte 
qui a un j)ied en quarré fur trois pouces de hau- 
teur , le fond y compris qui doit avoir trois lignes 
d*épaiffeur. Pir-defiQUi & du côté oppofé au fond, 
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â y a une petite barre de fix lignes eh quarré a 
fleur de bois pour foutenir Touvraee ; cette barre 

rrte fur les deux côtés oppofés à la bouche de 
hanfle , voyez planche 5. figure 8. A F»* 
Dans le milieu du fond il y a une ouverture de 
icpt pouces & demi en quarré ; le refte du fond 
elt percé de petits trous, plar.che 4. figure 3. C'eô 
au travers de cette ouverture que les AbeiÛes paf 
fent & prolongent leurs rayons ou leurs gâteaux 
qu'elles ont attachés au haut &L contre le fond de 
la dernière haufle. Les petits trous fervent princi- 
palement à épargner aux Abeilles les circuits inu- 
tiles qu'elles feroient obligées de faire pour par-* 
courir tous les endroits de leur Ruche. Chaque 
haufle a une bouche particulière ; on peut la re- 
marquer planche i. figure 5. ou bien planche 5. 
fig. I. AS C y ou figure 7. & 8. de la même 
planche. Cette bouche a douze lignes de hauteur, 
quinze lignes de largeur par le haut ôc o^ze lignes 
par le Sas , pour fervir d'entrée aux Abeilles* 
Quand on réunit plufieurs haufles enfetnble pour 
former une Ruche , on ne laifle que la bouche de 
la haufle du bas ouverte : on condamne les bou' 
ches de toutes- les autres haufl*es avec des mor- 
ceaux de liège faits exprès. Une Ruche de la nou- 
velle conftruûion n'eu donc que l'aflemblage & 
la réunion de plufieurs haufles qu'on place les unes 
fur les autres le fond toujours en haut. On con- 
damne alors l'ouverture qui eft dans le fond de 
la haufle fiipérieure avec une planche proportion- 
née , i& on condamne également avec de petites 
planchettes les petits trous de cette même naufle« 
On contient & on aflujettit le tout avec du fil de 
fer en croix qu'on ferre à volonté par le moyen 
<Jb quelques petits coins de bois , planche 4. fiigure 
|. Four réunir exaâement & folidement les bauP* 
es enfemble , on prend deux précautions \ la pre- 
piiere de mettre un peu d'un pourjet fin entre cha- 
que haufle pour qu'il n'y ait aucun jour , aucune 



t 



MT DES Figures. 4îç 

înterfticc, aucun intervalle , & c'eft à recevoir ce 

Eourjèt qu*eft deftinée la moulure qu'on voit "au 
as de chaaue haufTe , planche 5. figure i. La 
féconde conhfte à attacher les haufles^es unes aux 
autres avec du fil de fer au'on fait paffer dans les 
deux crampons qui font ae chaque côté de toute 
haufle. On tord ce fil de fer avec une tenaille, & 
^n le ferre affez pour rendre la réunion folide & 
aflurée Les haufles doivent être de bois de pin , 
ou tout au moins de fapin. Voyez ce que nous 
avons dit fur les figures de cette planche dans le 
premier i deuxième, & troifiéme entretiens de cet 
ouvrage. 

PLANCHE DEUXIÈME. 

Figure I. 

CEtte figure repréfente une Ruche compofée de 
trois hauffes. Elle eft pofée dans la bafcule 
prête à recevoir un efiaim. Nous allons parler dans» 
îa figure fuivante de la bafcule ôc de fes ufages. 
Figure 2. 
Cette figure repréfente une bafcule dont on fe 
iert pour ramaffer les effaims. On doit regarder 
le fond de cette figure comme vuide & en blanc 
cpoiqu'il paroiffe rempli. La bafcule eft compofée 
par le haut d'un quarré de fer affez grand pour 
contenir & emboëter une Ruche de la nouvelle 
conftruâion. La Ruche pofée dans ce quarré eft 
ibutenue par deux fils ae fer en croix qui font 
par-deffous la Ruche , & qui font attachés au mi- 
lieu des quatre barres qui forment le premier quarré. 
Ce quarré eft reçu dans un autre quarré également 
de fer oui eft ouvert par un bout , c'eft-à-dire , 
qui n'eu point terminé dans le haut par une bar- 
j!«. Les deux bouts des deux branches collatérales 
àxx fécond quarré doivent exaftement répondre au 
milieu des deux barres collatérales du premier 
quarré & Içs ejoaiboçter, dç fortç que les deux bar- 
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tes des deux quarrés foîent traverfces par des goti^ 
pilles ou des chevilles ^e fer qui les uniflent, fans 
oter au premier quarré fa liberté , fa mobilité , fou 
équilibre , en un mot , qui ne l*empêchent pas de 
faire la bafcule. Le fécond quarré imparfait a au 
milieu de la barre du bas un manche de fer ou une 
douille pour emboëter un bâton. Pour avoir une 
idée plus diftinfte encore de cette bafcule , on n'a 
qu'à fe repréfenter un falot qu*on porte élevé & 
emmanché dans un bâton. Cette machine eft ef- 
ientielle'Sc cependant très-commode pour ramaflèr 
les eftaims avec des Ruches de la nouvelle conf- 
trudion. On place dans la bafcule une Ruche ren- 
verfée , c'efl-à-dire , la grande ouverture en h^t. 
Par le moyen d'un bâton proportionné à la hau- 
teur de l'arbre fur lequel Tetfaîm s'efl placé , oïl 
élevé la Ruche jufques fous le peloton qui forme 
l'efTaim , de façon même qu'on peut f;ûte entret 
l'efTaim aufG avant qu'on veut dans la Ruche , 
parce qu'elle fe préfente toujours la grande ouver- 
ture en haut ; alors une féconde perfonne qui sûde , 
donne , avec un crochet de fer , deux ou trois -fè- 
. coufTes vives & fortes à la branche qui fondent 
l6s Abeilles pour les en détacher & les faire tom- 
ber dans la Ruche , voyez planche 4. figure 1. 
Voyez auffi ce que nous avons dit de la bafcule 
& de fes ufages page 114. & fuivantes de cet ou- 
vrage. 

Figure y» 

Cette figure repréfente la planche qui fert à con- 
damner l'ouverture de fept pouces & demi en 
quarré qui efl dans le fond de chaque 4iauflè. Nous 
avons déjà averti qu'on ne condamne que l'ouver- 
ture du fond de la dernière hauffe de chaque Ruche. 
Figure 4. 

Cette figure repréfente une Ruche compofée dË 
trois hauffes , ceinte d'une courroye. Cette Ruche 
efl repréfentée vue de profil ou de côté. On y 
apper^it les petits trous qui font dans la planche 

901 
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tjiiî Éak partie du fond de chaque hauffe. On y 
remarque encore le trou quarré qui eft an fond de 
chaque hauffe ; on doit regarder ce fond- comme 
vuicle & ouvert, quoiqu'il foit repréfenté plein Sc 
en b6is. ^ /l' 

Figure y. 
Cette figure repréfenté une R*îche compdfée de 
tfois hàuffesi Elle eft nofée dans la baicule vue 
Je côté. On diftingue' dans cette Ruche les cram- 
pons qui fervent à joindre les hauffes les unes auit 
autres. 

Figure 6. 
•Cette fÎOTre ' re{^réfente la courroye dui fert à 
cekidre les Ruches lorfgu^on veut les tranfporter oif 
nunaffer dés. effaims. Cette courroye a deux- poî' 
enées A B pour porter les Ruches pleinesl ou vui- 
des dans toutes les . circonftances qui exigent ce 
transport. 

' P L A ^ C H E T R O I S I É M £• 

FîgUTt /. 

CEtTE figure reprefente iine Ruche conipofée 
de quatre haufles vue jda profil. Elle eft po-' 
fée fiir fa table garnie de fes trois. pieds. Le fon<it 
de la dernière hauffe eft condamné par la planche 
& par lés planchettes. 

Ftgure û, 
- Cette figure repréfenté un couteau fait exprès 
pour rogner la cire, & pour vuider les hauffes qu'on* 
a détaché des Ruches qu'on a jugé à propos de 
4égraiffer% r - - 

î Figure j. 

' Cette figu^re repréfenté un arrbfoîr de fer -blanc- 
[iercé,. dans lequel il y a une éponge qu'on y in- 
troduit par un de fes bouts qui s'ouvre & fe fef-' 
iW avec .uttnxraippon. L'arrofoir doit avoir huit 
pouces de longueur fur fix ou . fept pouces -de cir-^ 
<»>tiférèiwyî.-.Qtt fe. fert dc.cct.arrolbir pour.jettel» 

Dd 
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e i^eau <ur les fSakiis qm roliâgent en l'air. Of 
les oblige par- U à fe rabbaiffer 6c à & fixer fiaf 
un aibre Yoifin dn Rvdier. 

Figure 4. 
Cette figure repréfente le même arrofoir tû paf 
le bout. 

Figure /. 
Cette figure repri&nift les tenaâles arèc leTcpiel^ 
les on coi^ le fil de fer cnâ fenroît à joindr* 
tes hrafles ^ lorfiiu\o& juge a propos île les £b 

Ftgttre €• 

Cette figure repréfente un chafiis de toile ^e 
faneras won fiibftttne à la place de la conlife é^ 
bois , loriqu'on veut réchaufter les Abeilles que It 
fend a foiprif & engourdi. 
Figure 7. 

Cette figure repréfente les tenailles qui fenrent 
âi tirer les goupilles qui entrent dans les deu3^ 
crampons que chaque furtout doit avoir, Voye^ 
l'e3q»ucatioa de la première planche figure 4^ 
Figure 8' 

Ctmtfi figure icpréfente Tcpaiffear deiîr Jîgnea 
Ijue doit avoir. le boas dont on fe fttt pour iort 
mat les hauflb. 

F^re p.' 

Cette figure repréfente une petite pl^cbette qti| 
fert à boucher les petits troiB de la dernière haime 
4^ chaque Ruche* Il en &ut deœt de cette ^amr 
iteur» ' 

Figure 10^ 

Cette figure repréfente une planchette qui fert 
au même ufage , mais qui eft un peu plus longue 
que b- première. Il en raut également deux , paorce 
ouHl y a quati>s côtésc àr condamner dans le fowl 
4^ toute dernière hanffe. 

On nous demandera peut-être 'pourquoi nous S9 
pOjLjs iérvons pas d'ime planche toute d^une pièce» . 
tôfft grimde pow^ «(mdainaar la gnmde o«vtmi# 
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%i k» ffitit» trou» de la dernière kaofle de la Jknthe f 
Kqii6 répondons que c'eft p^rce qu'une planche dei 
cette grandeur feroit expoiee à 4 g^nâer & à fi} 
fendre par la chaleur humide que les .^beiUe^ pro^ 
turent a leur Ruche. . L'^epérîence a plufieurs fois 
confirmé cette obiepvationw Nous comeîUons noéme 

Cur plu» grande i^xttty de donner un coup de 
ehe à la pkmdie qui bouche la grandes oirsrerture 
4u fond^ pour la fëpaver en deux. Par) là elle ùm 
moins expofée àjfe gonfler & à fe brifer, par TeM 
ces de chaleur qui r^ne dans la Ruche» 
Figure IK 
Gettt %ure repréfente le bas d'une hauflè dans 
kquel il y ^ une petite moulure pour mettre uo 
fin pourjet entre chacpie. lu^ufle ^ afin que la Ru-^ 
che ne puifle recevoir aucun jour* 



PLANCHE QUATRIÈME, 
F'^rt i*\ 

CEirtï %t«'ô- rgpréfttttie dieux hon^eî qui fa4 
maflfent un efiaimi L'un tient 8t élevé une 
Kiiche dans la bafcule , & l'autre fecoùe la bran-% 
che de Tarbre avec un crttchet de fer. Derrière 
ces deux hommes on a repréfenti les trois eQyés* 
ces d'Abeilles qui composent une Ruèhe; La' letbe 
A repréfente la piere-AbeiUr qu'on appelle reine ,, 
B le bourdon , C l'Abeille commune. 
Figure it. 
Cette figure repréfente une Ruche gamîc 4» foil 
furtout un peu foulçvé pour faire voir les cram^ 
pons dont une* tenaille tient lès goupilles qu'elle 
vient de tirer dans la moitié de rq>aiireu( du bois, 
de la table. 

Figure j. 
Cette figure repréfente la dernière hauflè d'une 
Rîiéhe 9 cette KAufiç eft renverfée & bouchée d« 
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ion fbftd: feulement. Les planchettes n'y (bnt'par 
afin qu'on puifTe voir les petits trous qm font dans 
le fond de chaque hauUe & les fils de fer qui 
fc croi&nt*. 

Figun 4, j 

Cette figure repréfente la dernière haufle d^une* 

Ruche eamie de fes planchettes , de fon fond àL 

de fes ffls de fer en croix , avec des coins de bois^ 

rir-deflbus les fils de fer , pour affujettir & ferrer* 
jTolonté le fond & les planchettes. 

■ ' "t ' ' . ' ' * 

PLANCHE CINQUIÈME. 
. Figtire #. 

CETTE figure repréfente une Ruche conmo' 
(ée de trois haufles , renverfée , e^^à-clire 
la grande ouverture en haut» La Ruche du bas 
cft 'fuppofte - pleine -ff Abeilles ^qu'on veut tranfva- 
fer. Dur cette Ruche il Jf a «ne planche percée , 
telle qu'on la voit figure i. & fur cette planche 
une autre Ruche vuide , compofée de trois hanifes, 
dans laquelle on vqut faire pàfier les Abeilles. Pour 
concevoir ce que defignei cette figure j voyez ce 
que nous avons dit pagç 316. ôcfuivantes de cet 
ouvrage , où nous avons , e^fpliquè la manière de 
renouyeUer les vieilles RucTies, . 

/ ^ Figure z. . . 

Cette figure repréfente la planche dont nous ve* 
nons de parler. Elle â au milieu un trou de huit 
pouc^^ enquarrè, qu'on doit regarder comme vuide. 
jLes ^ords^^ çle cette planche font percés de petits 
trous y pour donner aux Abeilles la liberté d'aller 
de la Ruche du bas dans celle du haut- Cette planche 
déborde de trois pouces fur le devant, pour faci- 
liter aux Abeilles l'entrée 4e leur Ruche. 
Figure j. 

Cette figure repréfente ujie botte de fil de fer,^ 



pour réunir les hauiffes ks unes aux autres. 
Figure 4» 
Cette figure repréfente une chaufferette dans la- 

2uelle on met des cendres chaudes , pour réchâuf- 
tt ks .Abeilles engourdies au mois cie Mars , ai» 
moins celles qui font foibles en peuple* 

Figure /. 
Cette 'figure repréfente le fil de léton dont on 
fe. &rt pour féparer les haufTes , lorfqu'on veut dé-^^ 
graifler une Ruche. 

Figure 6 • 
Cette -figure repréfente un nu>rceau de vieux linge 
entortillé & filmant. On écarte efficacement âc fans 
danger les Abeilles avec cette firaiée , lorfqu'on veut 
xegarder on .opérer dans. le^r Ruche» Quelques an* 
teurs qui ont traité du gouvernement dés-AbeiUes/ 
appellent ce chiffon de linge Cinfei 

Figure 7. 
Cette figure repréfente une hauffe vue de profil 
ou de côte. Cette hauffe doit être ^îgardée comme 
étant fans fond & fans" planchettes. Ces quatre let- 
tres A ^ A y A y A^ indiquent les quatre côtés de 
cette hauffe, auffi-bien que les crampons qu'elle 
doit avoir. 

Figure 8* . 

Cette figure repréfente une hauilè renverfée , vue 
par - dedans avec k% deux crampons , & la barre 
qui traverfe la hauffe par le bas pour fou^enir l'ou-* 
vrage A B. 

Figure p. 
Cette figure repréfente le cadran qui eft pofé fur 
la bouche de chaque furtout. Il eft attaché avec un 
clou au milieu, de façon qu'on puiffe le tourner avec 
facilité. Il a quatre pouces de diamètre, & eft divifé 
en quatre parties. La première A contient cinq 
petites arcades dans le bord , de la hauteur de cinq 
lignes fiir quatre de largeur. On tourne le cadran 
du côté des ^arcades , dans le tems que le pillage 
^ft à craindre , ou dans le tems qu'on ne veut pas 
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permettre des £brties libces à fet ÂbtiUei. La fe» 
conde B eft percée de pkificurs petits trous pro- 
^fes à dofluier de Tair anx Abeittea , & à kt em- 
pécher cependant de fomr » cocome mk oomneiH 
"cement & à k fin de rh^ver. La teoifiéflie C eft 
la grande onrcrtiire potir donn^ «i m>re paflâg^ 
«ux Abeilles dans les. tenu de leurs grands travaux, 
&. dans la £ûfi>n des eflaims. On a<Kt la regarder 
«omine vuide ^ quoiçie la figure la repréfeate commet 
pleine. La quaméme D eft pleine ^ cpioiqn'eUe fint 
repréfenftée comme vuide* JEUe £^rt à empêcher 
^|ise Taîr ne puifle pénétrer danr la Ruclie > daas 
«d|qiies.cii»onflaiKes aJEa. rares ^ c*eft»à-dire,. quand 
ks. froids fyot fxxSés. Cette parde 2l au mtlkA 
«n petit aMi^tt^y poiu tfiunur Ir cadra» du. càt4 
^ on. défice., 

fiu it^ Explication dis PlaAchcu 
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APPROBATION. 

Ï'Aîiû par ordre dç Monfeigneur le Chanceh'ert ua 
Manufcric c)ui a pour titre : Nouvelle ConfiruBion 
de Ruches de Bois ^ avec la manière £y gouverner 
les Abeilles. Ccû un Ouvrage utile Se agtéabie dan« 
le()uel je u^ai rien trouvé 9ui puiflè empêcher la per* 
mwoa de l'imprimer. A Paris ce 8. Juillet 17 s 6. 

Signée LOUIS, Cenfeur RoyaU 

P RJVl LÉ G E D V ko I. 

LOUIS, PAR LA ÛKACB DE DiBU, Koi DS 
France bt db Navarrb : â no) tmêi 5e 
féaoz Oonfeiliers , les Gens cenans nos Cours de Parle* 
ment, Maîtres dits Requêtes ordinaires de notre HdteU 
Grand-Confeil , Prévôt de/ Paris , Baillifs , Sénéchaux ^ 
leurï Lieutenans* Civils > 9c autres nos Jufticiers qu'il 
appartiendra; Salut. Notre amé Joseph Colugnon» 
Imprimeur du Roi , Libraire à Metz t nous a fait ex«> 
poièr qu'il défireroit faire imprimer ^donner au Public 
un Ouvrage qui a pour titre : Nouvelle Conflru(ûoH de 
Ruches de Bois , avec la manière Xy gouverner les 
Abeilles : s'il Nous nlaifoit lui accorder nos Lettres de 
.Permiffion pour ce neceflàires. A cb^usbs voulant favo-> 
irablement traiter l'ezpofant , Nous lui avons permis'^ per-^ 
mettons par ces préfdntet de faire imprimer ledit Ouvrage 
autant de fois que bon lui femblera , & de le vendre > 
faire vendre & débiter par tout notre Kovaume, pen- 
dant le tems de trois années consécutives, a compter dit 
jour de la datte des Préientes. Faifons défenies à toua 
Imprimeurs , Libraires , & autres perfonnes de quelque 
4}ualité 8c condition qu'ellet fbienr , d'en introduire 
^'imprefliôn étrangère dans aucun lieu de notre obéif> 
ûnce I à la charge que ces Préfentes feront enrégifl 
trées tout-AU-long fur le Régiftre de la Communauté 
4cf Imprim^Qri de Lilrrairei de Paris , dans trois moit 



it U datte 6*ict\\et § qoe f ImpreiSoii dadf r Oonage 
fera faite dans ootre Royaume Se ooo ailleurs , eo bon 
papier Se beau carraûere , conforniément i la feuille 
imprimée atucbée pour modèle (bus le coDtre-^1 6a 
Fréleotes ; que l'Impécraot le conformera en coiït , aux 
Kéglemens de la Librairie, & notamment à celui du lo, 
Avril I7XT* qu'avant de Texpolèr en vente» le Manuf* 
erit qui aura fervi de copie i Timpreffion duJit Ouvra- 
fjc , lèra remis dans le même état oû l'Approbation y 
au^a été donnée èi mains de notre très -cher Se féal 
Chevalier Chancelier de France le Sieur Dilamoighon , Se 
qu'il en fera enfuite remis deux exemplaires dans ootrt 
Bibliothèque publique » ua dans celle de notre Châ- 
teau du Louvre , un dans celle de notre trèt-cher Se 
féal Chevalier Chancelier de France le Sieur DiLâMoi* 
GNON ) Se un dam celle de ootre trés-cher Se féal Che* 
vaiier Garde des Sceaux de France le Sieur Di 
Machault, Commandeur de nos Ordres» le tout 
a peine de nullité des Préfentes* Du contenu defqoeU 
lés vous mandons Se eo;oignons de faire jouir ledit 
Expofaot, Se Tes ayant caufes» pleinement & paîfible- 
-mène, fans fouffrir qa'il leur (oit, £iit aucun trouble 
ou empêchement. Voulons qu'à la copie des Préiêotes 
qui fera imprimée tout-au-long au commencement ou 
k la fin dudic Ouvrage, foi (bit ajoutée comme à lO- 
rigjnal. Commandons au premier notre HuilCer ou 
Sergent fur ce requis, de faire ppur l'exécution d'icel- 
lès , cous aâes requis Se néceUàires-, làns demander 
autre permiiEofl, & nonobftanc clameur de Haro > Charte- 
Normande , Se Lettres à ce contraires. Car tel eft 
notre platfîr : Donne' à Verfailles te vingtième jour du* 
mois de Décembre l'an de grâce mi! lêpt cent cinquante* 
fîx , & de notre Régne le quarante-deuxième. Par le Roi 
en ion Cnnfeil. Signé ^ LE BEGUE. 

Régiftré fur le RéglJ^re XÎV. de la Chambre^Royak. 
des Lihraires & Imprimeurs de Paris , N^* t26. foL 
12 2. conformément aux anciens Réglemeas confirmés 
par celui du 28. Février 1 y 2^» A Paris le z4* Décent 
breiys^» Sigaé, P. G. Le Mâ&çi er. ^ 
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